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AVERTISSEMENT. 


A communication des 
Arts & des Sciences eft 
fi bien établie entre les 
Anglois & nous , qu’il 
eft prefque indifferent pour leur 
avantage & pour le nôtre , de 
laquelle des deux Nations vien- 
ne un bon Ouvrage. *11 paffq 
aufli-tôt chez l’autre par und 
prompte traduftion, & depuis^ 
long- tems toutes nos richeffes 
Littéraires font devenues com- 
munes. N’examinons point qui 
d’eux ou de nous ont mis le plus 
jufqua prefent dans cette lorte 
de commerce. C’eft un intérêt 
d’honneur , que je trouve bien 
moins important que celui de 
l’utilité. 

Ainfi M. Middleton a dû s’at- 
tendre , en publiant la Vie de 
Cicéron, que par le fort de 
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ij AVERTISSEMENT. 
tous les bons Livres d’Angleter- 
re , le lien ne tarderoit point à 
paroître en François. Mais con- 
noiffant le goût des deux Na- 
tions , il a prévu fans doute qu’il 
n’y conferveroit pas exa&ement 
la même forme. Je ne parle pas 
feulement de celle qui connfte 
». dans le tour de l’expreffion , & 
qui n’a' pû manquer de recevoir 
des changemens d’autant plus 
confidérables , qu’en fuppofant 
le ftile de M. Middleton fort 
élégant dans fa langue , cet 
exemple prouveroit feul que le 
goût ae l’Elégance eft fort diffé- 
rent dans la nôtre. Nous aurions 
peine à nous faire goûter , fur 
tout dans le ftile hiftorique , par 
des phrafes d’une longueur ex- 
traordinaire , & par ce grand 
nombre de particules & de con- * 
jon&ions grammaticales qui font 
comme l’ornement du ftile An- 
glois. Le But y le So that 3 le 



AVERTISSEMENT . iij 

Therefore, &c. y reviennent pref- 
qu’â chaque ligne , & fervent 

{ )eut-être utilement à foutenir 
attention du Lecteur , en le for- 
çant d’aller bien loin pour trou- 
ver la fin d’une phrafe ou d’une 
penfée ; mais cet avantage eft 
payé trop cher, quand c’eft com- 
me je le penfe , au prix de la net-' 
teté , du feu , & de l’agrément , 
qui ne peuvent gueres le trouver 
dans ce perpétuel enchaînement 
de périodes. J’avouerai néan- 
moins , pour ôter l’air de criti- 
que à cette remarque , que la 
Langue Angloife a des propriétés 
qui peuvent y faire fupporter ce 
qu’on n’aimeroit pas dans la nô- 
tre. Le feul ufage qui fait tirer 
aux Pronoms leur genre de la 
perfonne & non de la chofe , 
lert à mettre de la clarté dans bien, 
des phrafes,qui ne feroient point 
intelligibles en François avec 
la même conftru&ion. Après 
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îv AVERTISSEMENT. 
avoir parlé en François de Cicé- 
ron & de Terentia , fi je dis que 
je fuis entré dans fa chambre , je 
ne me fais point entendre, parce 
que le pronom fa tirant fon gen- 
re de chambre , il demeure incer- 
tain li c’eft dans la chambre du 
* mari ou de la femme que je fuis 
entré. Mais en Anglois , lorfque 
j’ai dit her room 3 on entend tout 
d’un coup que c’eft la chambre 
de Terentia ; & dans quelque 
endroit de la phrafe que ce mot 
foit placé , il n’eft pas fujet à la 
moindre équivoque , parce que 
le genre du pronom her fe pre- 
nant de la perfonne , il faut né- 
celTairement que her room foit la 
chambre d’une femme , comme 
his room feroit infailliblement 
celle d’un homme. La Langue 
Angloife a quantité de ces ufa- 
ges , qui font de véritables ri- 
chefïes , & qui peuvent faire 
comprendre que ce n’eft poinç 
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AVERTISSEMENT. v 
par les mêmes voies qu’on fe 
rend clair dans la nôtre. 

Mais n’ayant fuivi pour le fti- 
le , que les loix communes de 
latraduftion, telles que M. Mid- 
dleton fe les eft lui-même impo- 
fées dans fa Préface , je ne m’ar- 
rête ni à faire valoir ma méthode 
ni à la juftifier. Les changemens 
dont j’ai parlé font d’une autre 
nature* 

Il n’en eft pas d’une Hiftoire 
comme d’un Ouvrage de Poèïîe 
ou d’Eloquence , dont le mérite 
confifte proprement dans les 

Ç enfées & dans l’expreflion. Un 
’radufteur qui entreprend de 
rendre en François les Odes 
d’Horace ou le Panégyrique de 
Pline , s’attache autant qu’il eft 
poffible à les repréfenter tels 
qu’ils font , & ne doit efperer de 
fuccès que par cette voie. Dans 
la traduftion d’une Hiftoire, c’eft 
à la repréfentation des faits qu’il 
faut s’attacher ; & l’intérêt de la 

a iij 
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vj AVERTISSEMENT. 
clarté , de la précifion & de la 
juftefle , peut quelquefois obli- 
ger le Tradu&eur d’abandonner 
la route de fon Original , lorf- 
qu’il en découvre une plus fûre 
pour donner ces trois qualités à 
la narration. Ainfi quoique l’Ou- 
vrage de M. Middleton puifle les 
avoir dans fa Patrie , il m’a paru 
que pour fuivrë le goût de la 
mienne , il y avoit à faire quel- 
ques réformations qui n’interef- 
lent point la fidelité des faits. 
i°. Ses réflexions m’ont paru 
quelquefois trop étendues , & 
j’ai pris la liberté d’en reflerrer 
pluneurs dans leur fubftance. 
2°. Elles tombent quelquefois 
fur la Religion , fur le Gouver- 
nement, ou fur divers points qui 
font toujours délicats pour un 
François, & je n’ai pas fait dif- 
ficulté d’en fupprimer quelques- 
unes qui m’ont paru trop libres. 
3°. M. Middleton ayant pris 
plaifir à s’étendre dans l’extrait 



. AVERTISSEMENT, vij 
de plufieurs Harangues de Ci- 
céron , j’ai crû que les plus 
beaux traits d’Eloquence qui n a- 
voient point un rapport immé- 
diat au fond de cetté Hiftoire > 
n’y pouvoient faire une figure 
agréable. Je me fuis imagine au 
contraire qu’ils n’y jettoient que 
de la langueur en interrompant 
la narration , & je n’y a i lajffe > 
par cette raifon , que ce qui m a 
paru lié néceflairement au fujet. 
Lorfque les Ouvrages de Cicé- 
ron font entre les mains de tout 
le monde , il me femble que ce 
n’eft point dans l’Hiftoire de fa 
vie qu’il faut les chercher. 

Mais autant que j’ai pris foin 
de retrancher tous les ornemens 
fuperflus , autant je me fuis ef- 
forcé de conferver tout ce qui 
peut donner un jufte éclat au ca- 
•ra&ere de Cicéron. Ainfi enfup- 
primant d’inutiles lambeaux de 
•fes Harangues , je me fuis bien 
gardé de toucher aux fommai- 
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viij AVERTISSEMENT. 

res des fujets , & aux circonftan- 
ces que M. Middleton a recueil- 
lies pour éclaircir les tems & les 
occalîons où elles ont été pro- 
noncées. Ces détails font d’au- 
tant plus glorieux pour Cicéron, 
qu’on lui voit prefque toujours 
prendre la défenfe de l’infortune 
ou de la vertu , & que dans un 
ii grand nombre de Plaidoyers 
qu’il nous a laiffés , il n’y a que 
l’ainour de la Patrie qui fait ar- 
mé quelquefois contre de mau- 
vais Citoyens qui la deshono- 
roient par leurs vices ou qui 
cherchoient à l’opprimer. De 
toutes ces obfervations on con- 
clura que je me fuis moins atta- 
ché à fuivre fervilement mon 
Original qu’à lui donner une for- 
me qu’on puiffe goûter en Fran- 
ce ; &: c’eft précifément l’idée 
que je veux faire prendre de ma 
Tradu&ion. 

On fera furpris , à la première 
vûé , que l’Hiftoire d’un homme 


AVERTISSEMENT, ix 
quon ne fe repréfente ordinai- 
rement que fous l’idée d’un Phi- 
lofophe oc d’un Orateur , ait pû 
fournir la matière de quatre Vo- 
lumes ; mais ceux qui ne con- 
noiffent Cicéron que fous ces 
deux titres , en auront plus de * 
plailir à voir qu’ils ne font que 
la moitié de fon cara&ere. Audi 
le principal mérite de M. Mid- 
dleton dans cet Ouvrage eft-il 
d’avoir raffemblé avec autant de 
jugement que de foin , tout ce 
qui peutfervir à donner une idée 
complette de fon Héros. Il ne 
manque rien au foin qu’il a pris 
de recueillir mille traits difper- 
fés , qui s’étoient comme déro- 
bés jufqu’aujourd’hui à la vue 
des Commentateurs & des Hi- 
ftoriens ; & la maniéré dont il les 
emploie eft toujours û judicieu- 
fe , qu’il ne s’écarte nulle part 
de fon projet. S’il entre necef- 
fairement dans fa narration quel- 
que partie de l’Hiftoire Romai- 

a v 
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x AVERTISSEMENT. 
ne , c’eft avec une fubordina^ 1 
tion fi confiante & un rapport fi 
fidèle au but de Ton travail, qu’on 
fent à tous momens qu’il n’y mê- 
le rien d’étranger. Cette fage 
réferve étoit d’autant plus dim- 
' cile que le fiécle de Cicéron 
étant celui des plusgrandsévene- 
mens de l’Hifloire de Rome , il 
étoit allez naturel de fe laifïer 
féduire par les objets brillans qui 
fe préfentoient fans* celle à fa 
plume , & de facrifier quelque- 
fois la juftelîe aux ornemens. 

Il a porté fi loin le fcrupuie , 
qu’on s’efi: plaint de le trouver 
trop réferve fur les louanges de 
quelques grands Hommes , que 
le commun des Lefteurs connoît 
moins par leurs vices que par 
leurs vertus. Tels font Pompée, 
Jules Céfar, M. Caton, M. Bru- 
tus , dont les noms font deve- 
nus fi refpe&ables , qu’on ne les 
prononce gueres fans éloges. 
M. Middleton, attaché fans cef- 
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AVERTISSEMENT. 
fe à fuivre le fil de la vérité , ne 
reprefente ordinairement Tes Ac- 
teurs que par le rapport qu’ils 
ont à l’évenement qu’il racon- 
te , & ne fe croit point obligé 
de rappeller des vertus étrangè- 
res à Ion fujet , pour compenfer 
dans leur cara&ere les vices ou 
les fautes par lefquels ils appar- 
tiennent à l’Hiftoire qu’il écrit. 
Il me paroît plus naturel de le 
juftifier par cette raifon , fur tout 
après la déclaration qu’il fait 
dans fa Préface d’écrire fans au- 
cune vûë d’intérêt & de ne fa- 
vorifer aucun Parti , que de lui 
reprocher avec un Critique d’a- 
voir tenu , fuivant les idées de fa 
Nation , la balance un peu iné- 

f ale entre les Partifans & les 
innemis de certains principes , 
ou , ce qui feroit peut-être plus 
vraifemblable , a’avoir voulu 
faire valoir fon Héros aux dé- 
pens de ceux qui étoient comme 
les Rivaux de fa gloire. -Pour 

a vj 
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xij AVERTISSEMENT. 

moi , qui n’ai pû m’empêcher cfe 
reconnoître qu’il adonné quel- 
que apparence de fujet à ce re- 
proche, je puis dire du moins, 
après l’étude que j’ai faite de fon 
Ouvrage , que s’il n’a pas rap- 
porté tout ce qu’on trouve dans 
les Hiftoriens Romains à l’avan- 
tage de Pompée , de Jules Céfar, 
&c. il ne leur attribue rien qui 
ne foit prouvé par des témoigna- 
ges inconteftables ; de forte que 
s’il peut être aceufé dé quelque 
chofe , c’eft uniquement de n’a- 
voir pas donné plus d’étendue à 
leur caraRere. Mais il refte à 
fçavoir s’il le devoit , & jufqu’à 
quel point un Hiftorien particu- 
lier doit s’étendre fur ce qui n’eft 
point effentiel à fon fujet. On 
s’appercevra que cette obferva- 
tion regarde principalement 
Pompée , qui n’eft pas toujours 
digne ici du nom de Grand , ni 
dans fa conduite ni dans fes inten- 
tions.. 


AVERTISSEMENT, xii j 
Avec quelque foin que M. 
Middleton ait cherché parmi les 
Ecrivains modernes , ce qui pou- 
voit fervir à fon entreprife , il 
paroît avoir ignoré que les Mé- 
moires de notre Académie des 
Infcriptions & Belles- Lettres , 
renferment quantité d’excellen- 
tes Differtations , dont il pou- 
voit tirer beaucoup d’utilité. 
Combien n’auroit-il pas trouvé 
declairciffemens pour diverfes 
parties de fon fujet dans les re- 
cherches de M. l’Abbé Couture 
fur la vie privée des Romains ? 
En parlant h fouvent de l’emploi 
que Cicéron faifoit de fon tems* 
des vifites qu’il recevoit le ma- 
tin , de fes exercices au Bareau , 
de fes amufemens à la campagne* 
ne feroit-il pas à fouhaiter qu’il 
eût orné fa narration de quelques 
détails qui puffent faire connoître 
les ufages Romains , fur tout 
lorfque c’eft aux Ouvrages mê- 
mes de Cicéron qu’on eft rede- 
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xiv AVERTISSEMENT. 
vable d’une partie de ces lu- 
mières. 

Au défaut de ce foin, il ne 
fera pas inutile ici pour l’intelli- 
gence d’une infinité d’endroits 
de notre Hiftoire , de remarquer 
que les Romains avoient été 
quatre cens foixante ans fans 
connoître dans Iajournée, que le 
matin, le midi & le foir. Encore 
la Loi des douze ( a ) Tables ne 
fait-elle mention que du lever 
& du coucher du Soleil, & ce 
ne fut que quelques années 
après , que l’Huifîier du Con- 
ful publia le midi à haute voix* 
Laiffons les dégrés par lefquels • 
on fortit de ce grofîier ulage. 1 

Mais au tems de Cicéron les Ro- 
mains fe fervoient de Cadrans 
folaires , & de Clepfydres ou s 
d’Horioges d’eau, qui faifoient le 
partage des heures. Il y avoit k 

douze heures au jour , tantôt 
plus longues & tantôt plus cour- 

( * ) Plin. Hift. nat. 1 . 7. c. 60 . 
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les , fuivant la diverlité des fai- 
fons. Les lix premières étoient 
depuis le lever du Soleil jufqu’à 
midi , les fix dernieres , depuis, 
midi jufqu’à la nuit ; & pour 
avertir les Peres de famille de 
l’heure cju’il -étoit , il y avoir 
communément dans la maifon un 
Efclave qui n’avoit point d’autre 
emploi que celui d’obferver les 
heures. 

; L’ufage des gens du monde 
étoit d’employer la première 
heure du jour à faire leur cour 
à leurs Supérieurs , c’eft-à-dire , 
le Peuple aux Magiftrats , &*les 
Magiftrats mêmes aux Riches. 
On en trouve la preuve dans 
tous les anciens Ecrivains. Ju- 
venal fait une peinture fort vive 
de ces vilites. IlmetlesCourti- 
fans en campagne de grand ma- 
tin , (a) & ne leur donne pas 

( a ) Habet Trcbius propter quod rumperc 
fofrinum 

Dcbcat & ligulas dlmicrerc > follicitus-nc 
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même le loifîr d’attacher leurs 
jarretières & les cordons de 
leurs fouliers. Martial & Pline 
le jeune ne donnent pas moins 
d’agrément (a) à leurs defcrip- 
tions. Ces trois Auteurs vivoient 

Tota (alutatrix jam Turba peregerit orbem 
Sideribus dubiis , aut illo tempore quo fe 
Frigida circumagunt pigri farraca Bootæ. 

• • • • « • 

Quod porro Officium , ne nobis blandiar , aut 
quod 

Pauperis hic meritum eft , h curet nofte togatus 
Currere ! Cum Prxtor liélurem impellat & ire 
Præcipitem jubeat , dudum vigilantibus aftris : 
Neprior Aibanam au: Modium collega faluter. 

Sat. 

(a) Martial' fe plaint m’ont toujours dit, ou 
d’un Seigneur Romain que vous dormiez en- 
qui n’avoit pas agréé core, ou que vous étiez 
favifite : Depuis votre déjà en affaires. Je vois 
retour de Lybie , lui bien , Seigneur , A fer , 
dit-il, je fuis venu cinq ce que c’eft ; vous ne 
fois de fuite à votre voulez point de mon 
porte, làns avoir pn bonjour. Hë bien, je 
parvenir a vous donner vous donne le bon foie 
le bon jour : vos gens & vous dis adieu: 

Dicere de Lybicis reduci tibi gentibus , Afer y 
Continuis voluiquinque diebus, ave : 
Non vacat aut dormit, dittuiaeft bis, terque 
reverfo ; 

Jam fatîs eft non vis, Afer, avéré , valc- 


AVERTISSEMENT, xvij 
à la vérité fous les Empereurs 
Domitien, Nerva & Trajan ; 
mais ce qu’ils difent de ces falu- 
tations , le pratiquoit aufîi régu- 
lièrement du tems de la Répu- 
blique. Cicéron en parle dans 
plufieurs endroits , mais fur tout 
îorfqu’il excufe Cœlius de ce 
que contre l’ufage des Romains-, 
il habitoit une autre maifon que 
celle où demeuroit fon Pere. Il 
n’a , dit-il , quitté la maifon pa- 
ternelle que pour s’approcher de 
nous , & pour être plus à portée 
de nous faire fa cour. 

Voilà ce qui rempliffoit à Ro- 
me la première heure du jour , 


Pline le jeune appelle 
cette mode de courir 
avant le jour chez les 
Grands Seigneurs Of- 
ficia antelucana.Sx. rap- 

S orte à ce Lu jet l’Hi- 
:oire de Caton , qui en 
revenant de fouper en 
Ville avoir été trouvé 
ivre par une troupe de 
ces Difeurs de bon 
jour. 11 dit qu’ils eurent 


tant de reipeéi pour (a 
vertu, quoiqu’elle ne 
parût gueres dans cette 
occafion , qu’ils le re- 
tirèrent en lilence, non 
moins honteux que fi 
Caton les eut trouvés 
eux-mêmes en faute : 
Pütaris non ab illis 
Catonem , fed illos à 
Catone deprehenfos* 
L ib. 3. Ej>. u. 
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& très fou vent la fécondé aufîî. 
Mais fi c’étoit une coutume , ce 


n etoit pas une loi indifpenfable. 
Les gens de Lettres , les gens 
d’Affaires , les Négocians , n’a- 
voient garde de prodiguer des 
momeiis fi précieux. 

Pour la troifiéme heure , qui 
répondoit à nos neuf heures du 
matin , elle étoit toujours em- 
ployée aux affaires du Bareau , 
excepté dans les jours que la Re- 
ligion avoitconfacrés au repos , 
ou qui étoient deflinés à des 
choies plus importantes que lés 
Jugemens , telles que les Comi- 
ces (a). Nous fournies aujour- 
d’hui au 5 d’Août , difoit Cicé- 
ron, aux Juges , (b) & vous avez 
commencé à vous affembler à. 
neuf heures. Maniai (c) rend 


( a ) Feriis jurgia & funt Sextiles ; hora 
lites amovento, calque tertia convcnirc cœpi- 
in familiis, opciibus ftis. 
patratis liabcnto. Ci- ( c) Exercet raucos 
•«t. de Le g. i. tertia cauiîdicos. 

(^y -Nonæ hodic 
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AVERTISSEMENT, xix 
témoignage que cet ordre étoit 
le même de fon tems. Ceux qui 
ne fe trouvoient point aux Plai- 
doyeries comme Juges , comme 
Parties , comme' Avocats ou 
comme Solliciteurs, y affiffoient 
comme Spe&ateurs & Auditeurs, 
& même comme Juges. » Sça- 
» chez , dit Cicéron , aux Séna- 
» teurs qui compofoient l’Affem-. 
» blée devant laquelle il accu- 
» foit Verrès , quel! vous ne ju- 
» gez pas Verrès comme vous 
» le devez , le Peuple Romain 
» qui m’entend vous jugera 
» vous - mêmes , & que û vous 
» faites grâce au coupable, il 
» n’y en aura point à efperer 
» pour vous. En effet , dans les 
Procès particuliers , comme ils 
fe plaidoient dans lesTemples , il 
n*y avoitgueres que’les amis des 
Accufateurs & des Accufés qui s’y 
trouvaient : mais quand c’étoit 
une affaire où le Public étoit inte- 
reffé , par exemple , quand un 
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XX AVERTISSEMENT. 
homme au fortir de la Magiftra j 
ture étoit accufé d’avoir mal 
gouverné fa Province ou mal 
adminifiré les deniers publics, 
d’avoir pillé les Alliés ou donné 
quelque atteinte à la liberté de 
les Concitoyens , alors la Place 
ouïes Caufes fe plaidoient étoit 


trop petite pour contenir tous 
ceux que la curiofité y attiroit. Si 
ces grandes Caufes manquoient* 
ce qui arrivoit rarement depuis 
que les Romains furent en pof- 
feffion de la Sicile , de la Sar- 


daigne , de la Grece , de la Ma- 
cédoine , de l’Afrique , de l’A- 
fie , de l’Efpagne & de la Gaule* 
on n’en paffoit pas moins la 3 c , 
la 4 e & la 5 e heure du jour dans 
les Places ; & malheur alors aux 


Magiftrats dont la conduite n ’é- 
toit pas irréprochable. La mé- 
difance les épargnoit d’autant 
moins qu il ny avoit aucune loi 
qui les' mît à couvert. Jufqu’au 
régné de Tibere, qui voulut que 
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AVERTISSEMENT, xxj 
les difcours & les entretiens con- 
tre le Gouvernement fuffent pu- 
nis comme les avions ,* on par- 
loit librement des personnes les 
plus refpe&ables [a). 

Quoique tous les Citoyens , 
généralement parlant , donnaf- 
lênt ces trois heures à la Place 
publique & à ce qui s’y paffoit , 
il y en avoit cependant de plus 
ailidus que les autres. Horace les 
appelle Forenjès. Plaute & Prif- 
cien , Subbajilicani ; & M. Cœ- 
lius écrivant à Cicéron +Subro- 
Jlrani ou Subrojlrarii. Ils avoient, 
dit-il , fait courir {b) le bruit que 
vous aviez été tué le 5 de Mai. 
Les autres moins oilifs s’occu* 

E oient fuivant leur condition , 
;ur dignité , & leurs deffeins. 
Les Chevaliers faifoient la Ban^ 
que , tenoient regiftre des Trai- 

( a ) Lege majeftatis ( b ) Te ad Non. J un, 
faÀa arguebantur, die- Subroftrarii, quod il- 
ta impuneerant. Tarit, lorum capiti fit , dit— 
Ann, i, fiparunt periille, 
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xxij AVERTISSEMENT . 

tés & des Contrats légitimes. 
Les Prétendans aux Charges & 
aux honneurs mandioient les 
fuffrages. Ceux qui avoientavec 
eux quelque liaifon d’amitié, de 
fang , de Patrie , ou de Tribu, les 
Sénateurs mêmes de la plus hau- 
te confidération , par affe&ion 
ou par complaifance pour ces 
Candidats , les accompagnoient 
dans les rues , dans les Places , 
dans les Temples , & les recom- 
mandoient à tous ceux qu’ils ren- 
controient ; & parce que c’é- 
toit une politeffe chez les Ro- 
mains d’appeller les gens par 
leurs noms & par leurs furnoms, 
& qu’il étoit impofîible qu’un 
Candidat fe fût mis tant de dif- 
férens noms dans la tête, ils 
avoient à leur gauche des No- 
menclateurs qui leur fuggeroient 
tous les noms des pàflans. Si 
dans ce tems-là quelque Magi- 
flrat de diftinftion revenoit de 
la Province , on fortoit en foule 
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delà Ville pour aller au-devant 
de lui , & on l’accompagnoit 
jufques dans fa maifon , dont 
on avoit pris foin d’orner les 
avenues de fleurs & de feftons. 
De même fl un ami partoit pour 
les Pays étrangers , on l’elcor- 
toit le plus loin qu’on pouvoit , 
on le mettoit dans fon chemin , 
& l’on faifoit en fa préfence des 
prières & des vœux pour lefuc- 
cès de fon voyage , &.pour fon 
heureux retour. Enfin venoitla 
flxiéme heure du jour ; chacun 
fongeoit à fe retirer chez foi , 

: • dînoit legerement , {a) & faifoit 
! la méridienne. 

On croyoit avoir bien em- 
ployé le jour j fuivant l’Epi- 
grame de Martial , ( b ) lorf- 
qu’on avoit donné les fix premieT 
; res heures aux affaires. C’é- 
toient donc deux differens per- 

' ( a. ) Scxta , quies lalTis. 

( b ) Sex horæ tantum rebus uibuantur 
. agendis j 

Yivere poft illas littera Zêta monct. 

• 4 

Vr - • * 

- 

i 


1 
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formages que les Romains fai- 
foient en un même jour. Celui 
du matin étoit tout compofé , 
celui de l’après-midi étoit tout 
naturel. Le premier étoit fier 
& hautain dans les Affemblées , 
le fécond étoit humain & gra- 
cieux dans la focieté. Cepen- 
dant les gens laborieux ne fai- 
foient pas ce partage fi égal , & 
pouffoient le travail bien au- 
delà des bornes ordinaires. Mais 
c’étoient des perfonnages rares 
& faits pour donner de bons 
exemples. Tels étoient un Ci- 
céron , un (a) Afinius Pollion , 
&c. Caton, cette image vivante 
de la vertu , n’avoit pas été fi 
opiniâtre au travail pendant fa 
Préture. Il rendoit exa&ement 
la juftice pendant les trois ou 

{a) Afinium Pollio- eam horam legebat , 
ncm Oratorcm ma- ne quid novae curae naC. 
gnum meminimus , ceretur ; fed totius diei 
quem nulla res ultra lallitudinem duabus 
dccimam retinuit. Ne rcliquis horis ponebat. 
ppiftolas quidçm poft 

quatre 


Digitizedby 




AVERTISSEMENT, xxv 
quatre heures deftinées pour ce- 
la ; après quoi il fe retiroit chez 
lui pour dîner fobrement , & 
Plutarque réfuté comme un re- 
proche injurieux ce que difoient 
les Ennemis de ce grand Hom- 
me , qu’il avoit tenu le fiege 
après avoir dîné. Caton eft un 
affez bon modèle; & quand nous 
croirons que les autres Romains 
vivoient comme Caton , nous 
ne leur ferons pas grand tort. 
Plutarque allure que quelques 
momens après fon dîner il alloit 
régulièrement jouer à la Pauline 
ou au Ballon , Pila , dans le 
champ de Mars. Il dit que le 
jour même qu’il efluya le refus 
le plus mortifiant de la part du 
Peuple , qui lui préfera un Com- 
pétiteur indigne pour la Charge 
• de Conful , il n’en donna pas un 
moment de moins à cet exercice. . 

La Paulme & le Ballon étoient 
ainfi d’un ufageprefque général. 
La danfe n’étoit gueres moins 

Terne /. e 
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commune. On ne croiroit pas 
que Scipion FAfriquain , cet 
homme n grave , fe fit un amu- 
fement de la danfe. Cependant 
Seneque dit en termes exprès que 
dans fes recréations il danfoit , 
» non de ces danfes molles & 
» efféminées (a) qui marquent la 
» corruption des mœurs , mais 
y> de ces danfes mâles & animées 
» qui étoient en ufage chez les 
» Anciens , & que leurs Enne- 
yy mis même auroient pû voir 
yy fans rien rabattre de l’eftime & 
» de la vénération qu’ils avoient 
H conçues pour leur vertu. Ce- 
pendant le plus grand nombre 
le promenoit ou à pied , ou , 
comme nous dirions aujour- 
d’hui , en caroffe ; deux fortes de 

(a) Et Scipio trium- tibus , fed lit illi anti- 
phale illud corpus mo- qui viri folçbant , viri- 
vit ad numéros , non lem in modum tripu- 
jnolliter fe infringens, diare , non fafturi de-? 
ut nunc mosefteciam trimentum etiamlî ab 
înceffu ipfo ultra mulie- hoftibus fuis fpe&4.- 
brçm mollitiçm fluen^ remur. 
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Î >romenades , dont l’une s’appel- 
_ oit Ambulatio , & l’autre Gejla- 
fio. Cicéron en parle fouvent 
-dans Tes Lettres. Les Romains 
de Ton fiécle , bien différens de 
leurs ancêtres , qui fuivoient le 
ïimple goût de la nature , (<z) ne 
pouvoient fe repofer ni fe pro- 
mener qu’à grands frais. Ils ne 
;VOuloient point que leurs diver- 
tiffemens dépendiffent de la dif- 
pofition du Ciel. Avec le fecours 
ne l’art ils ( b ) fe faifoient des 
promenoirs couverts & de lon- 
gues galeries où la propreté dif- 
putoit avec la magnificence.. Ils 
auroient crû s’avilir s’ils euffent 

( a ) Nulla decempedis 
Metata privatis opacam 
Porticus excipiebat Ar&on : 

Nec fomûtum fpernere cœfpiteitt 
Leges finebant , oppida publico 
Suraptu jubenccs & Deorum 
Tcmpla n^vo reparare faxo. 

(a) Balnea fcxccntis & pluris porticus in qua 
Geftetur dominus quotics pluit : anne ferenum 
Exputec , fpargatve luto'jumentarccenti ? 

Hic potius , namque hic haundæ nitet unguia 
mul*. 


I 
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•attendu le beau tems pour aller 
prendre l’air, ou s’ils euflent 
expofé leurs équipages à la pluie 
& à la boue. Cicéron , qui com- 
fervoit encore quelque chofe 
des mœurs antiques , parle affez 
modeftement d’une ( a ) galerie 
qu’il vouloit ajouter à fa maifon. 
Vitruve & Columella prefcri- 
vent la maniéré dont il les falloit 
tourner , afin qu’elles fuffent de 
toutes les faifons {b). Les grands 
Seigneurs avoient ces commo- 
dités autour de leurs Maifons de 
■campagne, quelques-uns mêmes 
à la Ville & dans lesFauxbourgs. 
Elles faifoient alors partie des 
jardins , & elles étoient com- 
prifes fous le même nom. On lit 
en mille endroits les Jardins de 
Céfar , les Jardins de Luculle ; 
Si l’on trouvera dans cette Hi- 
ftoire ceux de Craffipes , gendre 
' • ' . • 

(a) Teda igitur am- (b) Ut & hyeme 
jbulatiuncula addenda plurimnm folis & 
tfl, Ef. *dA(t. rp minimum recopiant. 
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de Cicéron. Outre les-, Prome- 
noirs particuliers , il y en avoit 
de publics , même pour les Da- 
mes , comme le Portique de Me- 
tellus , & celui de Catulus qui 
étoit paré des dépouilles des 
Cymbres. Les exercices qui fe- 
faifoient dans ces lieux finif- 
foient vers les trois heures après 
midi , car c’eft ainfi qu’il faut 
entendre YOclava & le Nona- 
des Romains; après (a) quoi 
chacun fe rendoit en diligence* 
aux bains publics ou particu- 
liers , & ceux qui venoient trop 
tard aux premiers, couroient ri{- 
que de ne fe baigner qu’à l’eau 
froide. On s’y baignoit à jufte : 

Î irix , puifqu’il n’en coutoit que- 
a troifiéme partie de l’As , fui- 
vant le témoignage de Cicéron ÿ . 


*• f * ) UbihoraBal- xftate btlava. P lin. L 
nei nunciata eft; eft 3. Ep, ,i, 
autein hyeme nona , 

Redde pilam , fonat xs Thermarum : luderc- 
pcrgis 4 

- . • Virgine vis folalotus abire doninm ? Mare.- 

e iij 
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d’Horace Sc de Juvenah Aitf 
bain fuccédoient les huiles & 
les eflences , dont les Romains 
fe frottoient ; enfuite le fouper , 
», dont l’heure étoit la neuvième 
ou la dixiéme du jour , qui ré- 
pondoient à nos deux ou trois 
heures avant le coucher du So- 
leil. 

Nous avons plufieurs DiiTer- 
tâtions fur les Répas des Ro- 
mains. Celle qui fe trouve dans 
lepremierTome des Mémoires de 
l’Académie des Infcriptions eft 
fort curieufe & très-utile , mais fi 
étendue qye je me contente d’y 
renvoyer mes Le&eurs , pour’ 
leur apprendre ce que c’étoit 
que ces foupers où Cicéron ne 
déguife pas qu’il prenoit beau- 
coup de plaifir , & qui lui- eau- 
foient quelquefois de mortelles 
indigefiions. : 

Ces remarques me paroiflent 
fuffire pour le deflein que j’ai de 
m’épargner une. infinité de No- 
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tes , qu’il faudroit répéter dans 
plufleurs occafions , & qui grof- 
firoient exceflivement eet Ou- 
vrage. C’eft affez qu’après la 
levure d’un Avertiffement on 
foit en état de fuivre fans ob- 
flacles toutes les parties de la 
narration , & l’on nie demande- 
roit trop , fi pour entendre la 
Vie d’un Citoyen Romain , on 
avoit befoin d’y trouver toute 
l’Hifloire de Rome en Commen- 
taire. M. Middleton eft fi exa£t 
fur les faits & laifle délirer fi 
peu d’éclairciflement dans fort 
texte , qu’à la réferve des obfer- 
vations qu’on vient de lire , je 
n’ai prefque rien trouvé de né- 
ceffaire à fuppléer. Cependant 
il refie un article fur lequel on 
fentira que j’ai dû joindre ici 
quelques réflexions. La fcene 
qui va s’ouvrir eft à Rome pen- 
dant la plus grande partie de la 
Vie de Cicéron ; c’efl-à-dire , 

qu’il eft quellion continuelle- 

e iiij 


Digitized by Google 



xxxij AVERTISSEMENT. 
mentd’Àffemblées du Peuple Ro 
main, & de Harangues , ou d’au- 
tres a&ions publiques , qui peu- 
vent faire naître pluiîeurs difhcul- 
tés. Voici de quoi les expliquer. 

i°. On a propofé les quatre 
questions fui vantes à l’Acadé- 
mie des Infcriptions. Comment 
doit- on entendre qu’un Orateur 
parloit à tout le Peuple Ro- 
main pour des affaires de la der- 
nière conféquence, qui dévoient 
être terminées par les fuffrages 
du Peuple ? Peut-on fuppofer que 
l’Orateur étoit entendu de toute 
cette multitude qu’il devoitper- 
fuader ï 

2°. Lorfqu’un homme étoit 
accufé & que l’Accufateur & 
l’Accufé plaidoient leur caufe 
devant le Peuple , dont les fuf- 
frages le condamnoient ou le 
renvoyoient abfous , doit-on s’i- 
maginer que tout ce Peuple pût 
entendre affez dïftin&ement les 
deux caufes pour condamner ou 
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pour abfoudrè celui des deux 
qui le méritoit ? 

3 °. Lorfqu’on lit dans les Hi- 
fïoriens .qu’un Général montoit. 
fur une elpece d? Tribune pour, 
haranguer fon Arrçiée , eft-il na- 
turel ; de- penfer que 'ce Général 
pût être entendju de toute l’Ar- 
mée , çommeles Hiftoriens fem- 
blent l’infinuer ? ; ; - 

. Enfin , lorfque le Sénat 8c 
t le Peuple ;étoiept oppofés, qy’unj 
Conful montoit; fur la Tribune 
aux Harangues ., pour intimider 
ou ramener les efprits, &qu’un 
Tribun faifoit fuçcédç/* un Dif-, 
cours à la Harangue du Conful, 
faut-il fe perfuader que tous les- 
Citoyens aonnaflent leur fuffra- 
geavec une entière connoiflan- 
ce % 8c fuiyant qu’ils étoient frap- 
pés des raifonnemens de l’Ora- 
teur? . : , • 

. On a répondu à la première* 
queftion : >> Lorfqu’un Orateur 
n parloit devantJie. Peuple , fon- 
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w intention étoit de fe faire erH 
» tendre, comme celle du Peuple* 
»* étoit de ne rien perdre de ce 
»- que difoit l’Orateur. D un cô- 
» té l’attention & le lîlence re-f 
9> gnoient dans l’Auditoire , de- 
*> l’intérêt duquel il étoit que- r 
»> ftion ; de l’autre celui qui fe 
» préfentoit pour haranguer de- 
yy voit avoir éprouvé fa voix & 
yy fa poitrine , & s ? être encore 
yy étudié à prononcer jufqu’aux 
,y moindres fyllabes. C’étoit 
yy pour cette raifon que tous les 
yy Maîtres d’Eloquence deman- 
yÿ doient dans un jeune homme 
y } oui afpifoit à la profeffion 
yy d’Orateur , folutam linguam y 
yy canoram vocem , latera firma , 
yy une langue déliée , une voix 
yy fonore , une forte poitrine , 

» &c. ce qui fait dire à Cicéron, 
yy dans fa Harangue pour Liga- ' 
» ri us; quantum potero , voce 
» contendam ut me Populus Ro - v 
» manus exaudiat . Il répété ,.la> 
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>> même chofe dans plus d’un 
» endroit , & prefque dans les 
» mêmes termes. 

» On convient néanmoins que 
» quelques efforts que fît unOra^ 
» teur , qui parloit , ou dans la 
» grande Place , pro Ko (Iris , ou 
» dans le Champ de Mars intra 
» Septa 3 il étoit moralement im- 
» poffible qu’il fût bien entendu 
» des derniers de l’Affemblée. 
» Mais bien des chofes fup- 
„ pléoient à ce défaut , & le 
» Peuple pour cela ne donnoit 
„ point fon fuffrage au hazard y 
„ foit qu’il s’agît de recevoir ou 
„ de rejetter une Loi , foit qu’il 
» fallût abfoudre ou condamner 
» un Accufé. 

Il n’eft pas fort difficile de 
répondre à cette autre queftion* 
fçavoir , » s’il eff naturel de pen- 
» fer qu’un Général d’Armée 
» qui haranguoit , fût entendu 
ae toute l’Affemblée. Il fuffi- 
& foit qu’il le fût de ceux qui 

e vj 
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» l’écoutoient de près , de Tes 
» Lieutenans , des Tribuns, des 
» Centurions & autres Officiers 
» Subalternes de chaque Légion. 

» Ceux-ci faifoient pour ainli 
» dire , pafTer de main en main 
» ce qu’ils avoient entendu^ juf- 
» qu’aux derniers rangs. 

Mais pour juger mieux de ces 
reponfes , il faut entrer dans 
quelque détail de la maniéré 
dont les Loix Romaines étoient 
établies , & dont le Peuple ren- 
doit Ses jugemens. Lorfqu’il s’a- 
gifioit de. faire un nouveau Ré- 
glement , après que le Magif- « 
trat en avoit conféré dans le 
Sénat , s’il étoit Patricien , ou 
avec les Tribuns s’il étoit Plé- 
béien , il faifoit écrire ce Régle- 
ment fur des planches , qu’on / 
affichoit dans les endroits de la 
Ville les plus fréquentés , tels 
que le Forum * le Mont Capi- 
tolin , &c. & cela pendant trois 
jours de marché confécu tifs, a£n 
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que les Romains qui vivoient à 
la campagne, & qui ces jours- 
là ne manquoient jamais de ve-> 
nir à la Ville pour les néceflités 
de leurs ménages particuliers, 
puffent apprendre en même-tems 
ce qu’on méditoit de nouveau 
dans le Gouvernement de la 
République. Ces fortes de Foi- 
res ou de Marchés fe tenoient 
de neuf jours en neuf jours 
portoientpar cette raifon le nom 
de Nundinœ. Voilà quelle étoit 
la première formalité de la lé- 
giflation : Promulgatio per Tri - 
numdinum .. Ainlî , dans l’Orai- 
fon pro domo fua , Cicéron pré- 
tend avec raifon que l’adoption 
de P. Clodius, s étant faite en 
vertu d’une Loi , qui faute d’a* 
voir été annoncée pendant trois 
jours étoit nulle de plein droit, 
tout ce qui s’étoit fait en confé- 
quence devoit être aufli cenfé 
nul. 

La fécondé formalité confié 
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ftoit dans les Difcours qui fe 
faifoient pour ou contre la Loi , 
que chacun avoit pu lire dans 
ces affiches publiques. Outre les 
réflexions particulières de cha- 
que Citoyen , les Orateurs 
avoient la liberté de s’expliquer 
au Peuple , qui donnoit une 
grande attention à leurs Dif- 
cours, comme on peut le prou- 
ver par l’hiftoire de la Loi Va- 
leria & de la Loi Manilia. On 
doit donc conclure que le Peu- 
ple déjà inftruit par la le&ure 
des affiches , par les raifonne- 
mens des Politiques, & parles 
réflexions qu’il avoir pû faire 
à loifir , en perdant quelques pa- 
roles ou quelques périodes des 
Orateurs ne perdoit pas tout le 
fruit de fon amduité aies écouter* 
Ce qu’on vient de dire ne re- 
garde que les Difcours qui fe 
faifoient dans la grande Place* 
Comme elle étoit environnée 
d’édifices , il femble qu’elle de- 


bigitized by Googl 


AVERTISSEMENT. xxxii’ 
voit être plus favorable à la voix 
des Orateurs que cette partie 
du Champ de Mars où le ter 1 
noient les Affemblées du Peuple 
Romain , foit pour l’accepta- 
tion des Loix , foit pour l’élec- 
tion des Magiftrats , ou pour le 
jugement de ceux qui étoient 
accufés de quelqüe crime ca- 
pital. ■ 

On ne parle point des Af- 
femblées tumultueufes où le Peu* 
pie échauffé n’écoute plus que fa 
pafîion , & refufe d’entendre 
ceux qui parlent pour le Parti 
contraire. Non-feulement l’O- 
rateur n’eft point entendu des 
extrémités de la Place ; il ne l’eft 
pas même de ceux qui s’appro- 
chent de plus près. Lorfqu’un. 

Citoyen étoit accufé devant ta 
Peuple , l’Accufateur & l’Accu- 
fé plaidoient leur caufe devant 
ce Peuple , dont les fuffrages dé- 
voient décider du fort de l’Ac- 
cufé : mais ce netoit pas l’oc- 

i 
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cupation d’un feul jour ; fou-’ 
vent le Jugement des Prêteurs; 
gu celui des Commiflaires avoit 
précédé celui du Peuple , & ce^ 
n’étoit gueres que par la voie; 
d’appel qu’on en venoit au der— , . 
nier. Cette maniéré de procéder; 
fut établie par le Roi Hoftilius.-;. 
Les termes de fa Loi fe trouvent - 
dans Tite-Live : Duumvirï Per-- 
duellionem j udicent ; Ji : à duum- 
viris provocaverit , provocation 4} 
certato. Avant que d’en venir là;, r 
l’Accufateur avoit fait citer l’Ac-, 
cufé devant les Juges ordinai-, 
res , & lui avoit donné., pour fe.. 
défendre , le tems marqué par 
les Loix, c’eft-à-dire trente jours,, 
plus ou moins. La condamna-, 
tion ayant été prononcée en pre-j 
miere mftance, le Peuple deve— 
noit Juge dans les comices des 
Tribus , s’il ne s’agiffoit que* 
d’une peine pécuniaire ; & dans, 
les comices des Centuries s’ib 
étoit queüion d’une peine capi-* 
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taie. Les concluions deTAccu- 
fateur dévoient être affichées 
comme une Loi pendant trois» 
jours de marché confécutifs. Le 
jour venu , elles étoient reiiou- 
vellées par l’Accufateur en ces 
termes : Rogo vos , Quirites 3 
velitis , jubeatis-ve , ut M. Tul- 
lio aqua & igni interdicatur , quod 
faljiim Senatus-Confultum retule - 
rit , quod Cives indemnatos in - 
dicta caufa necandos curaverit ; 
ou bien , Velitis , jubeatis, Qui v 
rites , ut M. Pofthumio ducen- 
tum millium ceris muleta fit. Alors 
le Peuple fe divifant par Centu* 
ries ou par Tribus , chaque Par- 
ticulier donnoit fon avis de vi- 
ve voix , ou par bulletin , en 
paffant par de petits ponts faits 
exprès. L’ordre & le filence 
qu’on obfervoit dans ces occa^ 
fions , fait croire que le Peuple 
avoit fuffifamment entendu les 
moyens de l’Accufateur & les 
raifons de l’Accufé. 
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S’il arrivoit que les Tribun» 
du Peuple , fans attendre un ju- 
gement préalable , vouluffent 
accufer quelqu’un devant le Peu- 
ple , celui qui avoit pris cette 
commiffion montoit dans la Tri- 
bune , & de là il affignoit un 
jour au coupable , pour enten- 
dre les faits dont il devoit le 
charger. Ce jour étant arrivé , 
il le citoitpar un Crieur; & pen- 
dant trois différens jours , non 
confécutifs, il répetoit les chefs 
de fon accufation. L’Accufé 
avoit le tems & la liberté defe 
juftifïer. S’il ne le faifoit pas , & 
dans la Place même des Roftres* 
le Tribun lui donnoit jour pour 
comparoître devant le Peuple r 
& pour entendre fa condamna- 
tion après les trois jours de mar- 
ché réglés par la Loi. Denys 
d’Halicarnaffe fait allez connoî- 
tre que ces formalités s’obfer- 
■voient dès la nailTance de la Ré- 
publique Romaine , & Cicéron 
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qui vivoit fur la fin du même 
Gouvernement , s’en explique 
encore avec plus de clarté (a), 

. On reconnoîtra prefque à 
chaque page de l’Hiftoire de Ci- 
céron j que ces remarques ne 
font point inutiles dans ma Pré- 
face. 

M. Middleton qui rend un 
compte fi exaft & fi précis de 
l’occafion & du tems où cha- 
que Ouvrage de Cicéron fut 
compofé , ne trouvera pas d’inu-- 
tilité non plus dans l’article fui- 
vant , & n’auroit pas manqué 
d’en faire ufage s’il avoit jetté 
les yeux fur les Mémoires de nos 
Académies. Il y trouvera du 
moins de quoi reâifier fon fenti- 

(a ) Moderata po- (etintermifTadic,quam 
puli judicia à majori- muldam irroget aut - 
bus funt conftituta. pœnam judicet : quarto 
Primum ne pocna capi- fît accufatio trium 
tis cum pecunia con- nundinum , prodita 
jungatur ; deinde ne die , qua die judicium 
nifi prædi&a die quis fit futurum. Pro Dow 
accufetur. Tum ut ter Dion. Hal, t. 7, 
ante Magiftratus accu- : K i . , 
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ment , par le témoignage de Cl' 
ceron même dont il a lû li foi- 
gneufement les Ecrits. Il effi 
queftion de fçavoir fi le Livre de 
Cicéron , appellé {a) le fécond 
ou le quatrième des Académi- 
ques , eft effe&ivement un Livre 
qui doive être mis dans cet ordre, 
& cordideré relativement au 
premier , ou fi'c’eft un Ouvrage 
tout-à-fait détaché des autres 
Livres. Perfonne n’avoit remar- 
qué que cet Ecrit n’a aucun rap- 
port aux Livres Académiques : 
mais M. l’Abbé Sallier après avoir 
bien pefé les raifons qui l’ont; 
porté à croire que c’eft efFe£live-i 
ment un Ouvrage féparé, n’a pas 
fait difficulté d’abandonner l’ân- ; 
cienne opinion. 

Il tire fa preuve des Lettres, 
mêmes de Cicéron. Ce fut l’an 
de Rome 708 fous la troiliéme 

(a) Les Editions novius en fait le 4e 
de Cicéron le placent fur l’autorité de Non- 
ordinairement le fe- nius. 
cond, & celle de Gro- .. . . ... 
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Diftature de Céfar , & dans la 
6 2 e année de Cicéron , que les 
-Livres Académiques furent corn* 
pofés. D’abord il les avoit ré- 
duits à deux , dont l’un portoit 
le nom de Catulus , & l’autre ce- 
lui de Lucullus. 11 leur avoit 
joint Hortenfius pour troifiéme 
Interlocuteur. » Je faifois parler., 

< >y dit -il, (a) dans les Livres 
» Académiques Catulus , Lu- 
cullus & Hortenfius. Certes 
*> cerollene leur convenoit pas. 

•» Ils n’avoi en t jamais penfé , pas 
» même en fonge , à ces fubti- * 
» lités Philofophiques.... ; ,C’efi: 
.dans ces paroles qu’on trouve 
l’éciairciffement de çe qu’il dit 
ailleurs, que dans les Livres Aca- 
démiques, il faifoit parler des . 
perfonnes illuftres à la vérité , 
mais qui n’étoient point du tout 
au fait de ces matières épineu- 
fes ; il dit qu’il placera dans un 
autre lieu Catulus & Lucul- 

(/*) Ep. ad Att. jz: J? f 


I Digitized by Googl 


fc xlvj AVERTISSEMENT. 
lus (a) Enfin dans la xvi c Let- 
tre il ajoute : » J’avois choifi 
» Catulus , Lucullus & Hor- 
» tenfius , mais cela n’étoit pas 
» convenable , parce que le Pu- 
» blic fça voit allez que s’ils n’é- 
» toient point abfolument igno- 
r » rans dans ces matières , du 
» moins ils y étoient peu verfés. 
Il ôta donc les noms de ces trois 
illuftres Interlocuteurs , & il 
mit à leur place (b) ceux de 
Caton & ae Brutus. Voilà le 
premier changement qui arriva 
dans cet Ouvrage, & M.de Mid- 
dleton l’a remarqué. Bien -tôt 
après il y en eut d’autres. De 
deux Livres , Cicéron en fit qua- 
tre. Enfin (c) il mit tous les 
quatre Livres fous le nom de 
Varron. Non - feulement il les 
lui adrelïa , mais il le prit pour 
Interlocuteur dans ces Dialo- 
gues. Atticus étoit le troifiéme 

(a) Ep. 1 6. ( c) Ep. 1 6. 

(4) Ibid.. 
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& Cicéron le fécond. Il fe déter- 
mina à prendre Varron pour 
Interlocuteur , fur des avis quil 
reçut d’Atticus, que Varron lou* 
haitoit fort d’entrer (a) dans quel- 
ques-uns de fes Dialogues. Il pa- 
roît par les Lettres de Cicéron à 
Atticus que cette attention étoit 
honorable pour(£) ceux fur qui 
elle tomboit.... » Dites-moi je 
» vous prie , ajoute Cicéron , à 
» quoi vous avez connu que cela 
» feroit plailir à V arron. Je vou- 
» droisfçavoir qui eft celui dont 
» il vous a paru jaloux ; à moins 
» que ce ne foit Brutus. Il ne 
» falloit que cela pour me déter- 
» miner ; mais je voudrois bien 
» en être alfuré. 

Dans la xvi i i ç Lettre il répé- 
té la même chofe, & cette Let- 

(<*) Ep. 19. hominibus nobiliflîmis 

( b ) Commotus tuis abftuli , tranftuli ad 
litteris , quod ad me noftrum fodalem. Ecce 
de Varrone feripferas , tuæ litteræ de Varrone. 
totam Acadçmiam ab Ep, lylt. 16, 
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tre nous apprend de plus pour- 
quoi Cicéron avoit différé fi 
long-tems à fe fervir du nom de 
Varron dans fes Dialogues : c’efi: 
que Varron ne lui avoit jamais 
rien adreffé de ce qu’il avoit mis 
au jour. Cicéron vouloit être 
prévenu. » Il m’avoit déclaré , 

» dit -il àAtticus dans fa xn-*- 
» Lettre , qu’il fe préparoit à 
» m’adreffer un Ouvrage confi- 
» derable. Deux années fe font 
» paffées depuis , & cependant 
» cet homme, qui va fi vite 
» quand il veut , n’eft pas plus 
» avancé que le premier jour. Je 
» voulois lui répondre à mefure 
» égale, & même plus fi je le pou- 
„ vois. Telles étoient les raifons 
qui avoient empêché Cicéron 
de faire les premières démarches. 
Il attendoit Varron. Mais enfin 
if le prévint , & il fut le premier 
â lui adreffer un Ouvrage dans 
lequel il lui donnoit le princi- 
pal perfonnage. Dans ces Livres 

il 
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il foutenoit les principes d’An- 
tiochus (a). Ils étoient de fon 
goût. » J’ai renfermé , dit-il , 
» en quatre Livres toute la do- 
» &rine des Académiciens. Je 
>} fais dire à Varron tout ce 
y> qu’Antiochus a raffemblé de 
» preuves contre le fentiment de 
» ceux qui ne reconnoiffent au- 
» cune vérité certaine. Je lui 
» répons , & vous êtes (b) en 
» tiers avec nous. 

A ces preuves M. l’Abbé Sal- 
lier joint la Lettre même de Ci- 
céron à V arron. Elle eft comme 
l’Epitre Dédicatoire de l’Ouvra- 
ge. » Je me contente , lui dit-il, 
» de vous avertir ; je n’ai garde 
>, d’exiger. Mais je vous en- 
» voie quatre Admoniteurs af- 
» fez effrontés.... c’étoient les 
quatre Livres Académiques. 
Cicéron fe défioit de leur re- 
tenue. » Ils font , continue-t’il , 

(a) Ep. iz. 1 t. 19. 

(b) Tu es tcrtius in fcrmone noftro. 

Tome /. , i 


h 1 
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» de la nouvelle Académie. Ils 
» en fortent , & vous connoif- 
» fez le front de cette Se&e. 

» J’attendois de vous tous les 
» jours quelque Ouvrage , & je 
» me propofois de vous marquer 
» ma reconnoiffance par un 
» prefent tout-à-fait femblable ; 

» mais vous différiez trop, parce 
» que vous (a) y mettiez trop de 
„ loin. 

De tout ce détail , il réfulte , 
i°. Que les quatre Livres Aca^ 
démiques de Cicéron avoient 
pour Interlocuteurs les feuls 
Var>on, Cicéron, & Atticus ; & 
par conféquent le Livre intitulé 
Eucullus , ne peut être ni le fê- 
ta) Munus flagitare miæ. ... fcd cum tar- 
ne populus quidem fo- dius facercs , id eft, ut 
Jet, nifi concitatus. Ta- ego interpretor , dili- 
inen ego expe&atione gentius, teneri non po- 
promilTi tui moveor , tui quin conjun&io- 
ut admoneam te , non nem ftudiorum amo- 
Utfiagitem.... quatuor rifque noftri, quo po£ 
Admonitores non ni- fem litterarum generc, 
mis verecundos. Nofti declararem. Feciigimj 
rnim profçdo eos a- fermonem 
dolçfççaupris Açade* 
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condni le quatrième , puifque de 
ces trois Interlocuteurs, un feul, 
qui eft Cicéron , y paroît : les 
autres font Lucullus , Catulus 
& Hortenfius. On n’a qu’à con- 
fulter le commencement & la 
fin de ce Dialogue. 

O , . 

2°. Cicéron , fuivant les cita- 
tions précédentes , avoit effacé 
les noms de Catulus & de Lu- 
cullus des Livres Académiques, 
pour les placer dans quelque au- 
tre endroit & répondre à leurs 
difficultés. Il ne parle point 
d’Hortenfius, parce qu’il lui avoit 
donné place ailleurs , & parti- 
culiérement dans un Traité de 
l’Etude de la Philofophie que 
nous n’avons plus. Ainfi le Dia- 
logue où Lucullus , Catulus & 
Hortenfîus parlent feuls , n’efl 
pas un des Livres Académiques, 
ni le fécond , ni le quatrième. 

Il faut donc dire que le Dia- 
logue intitulé Lucullus , eft de 
la première forme , fuivant la- 

i ij 
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quelle on avû Cicéron faire par- 
ler Catulus , Lucullus & Hor- 
tenlius , ou que c’eft le Dialogue 
dans lequel il avoit promis de les 
placer : mais quelque parti qu’on 
prenne là-deflus , il eft confiant 
que le Lucullus de Cicéron n’eft 
pas une fuite des Livres Acadé- 
miques ; que de ces Livres il ne 
nous relie qu’un fragment allez 
étendu qui fait partie du premier, 
& qu’enlin c’ell fans raifon que 
les Editions de Cicéron nom- 
ment le Lucullus le fécond ou le 
quatrième des Académiques. 

A l’occalion de la mort de 
Tullia, fille de Cicéron , & du 
Temple qu’il vouloit lui faire 
élever, on elt fâché queM.Mid- 
dleton paffe trop facilement con- 
damnation fur la folie de ce defi- 
fein , & que ne l’attribuant qu’à 
l’excès de la douleur paternelle, 
ilnefalTepas remarquer, que fans 
recourir à l’exemple des ancien- 
nes apothéofes ? ces fortes de 

* t “* 
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confécrations étoient alors , & 
continuèrent d’être en ufage, 
Alexandre le Grand avoit fait 
l’apotheofe d’Epheflion. Augufle 
fît celle de Jules Céfar. Rien n’é- 
toit fi commun , du tems même 
de Cicéron , que de voir élever 
des Temples aux Proconfuls & 
aux Généraux Romains dans les 
Provinces qu’ils avoient con- 
quifes ou gouvernées , & l’on 
compte parmi les vertus de Ci- 
céron d’avoir refufé plufîeurs 
fois cet honneur. On mettoit fur 
les lits facrés , les flatues des 

Ê rands Hommes avec celles des 
Heux. Combien d’anciennes 
Infcriptions rendent témoigna- 
ge que les peres & les meres , 
les maris & les femmes , fe plai- 
foient à dater leur douleur en 
mettant au rang des Dieux les 
objets aimés qu’ils avoient per- 
dus ? Dans l’Infcription fepul-* 
chrale d’un certain Narcifîîon » 
fa tnere & fon frere difent qu’il 

i iij. 
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eft maintenant afîis avec les 
Dieux , invoqué comme eux , 
& qu’ils lui ont élevé un Autel. 
Dans une autre [a) Infcription 
rapportée par Reinefius , & que 
M. Bouilland avoit copiée à 
Smyrne fur un marbre quarré 
qui avoit fervi de bafe à une co- 
lomne ou à une ftatuë , le Mort 
qu’on fait parler , dit que Mer- 
cure l’a tranfporté dans le ciel , 
où il eft aftïs avec les Dieux , & 
où il boit & mange avec eux. 
Spon rapporte l’Infcription fé- 
pulchrale d’un ( b ) certain Carus 
Theophilus , où le mort dit qu’il 
eft femblable à Caftor & à Pol- 
lux ; & il finit en affurant qu’il 
eft devenu Dieu ou Démon. On 
trouve encore une Infcription 
grecque rapportée par Reinefius, 
&: par Spon, où L. Minicius An- 
thimus & Scribonia (c) Felicif- (*) 

(*) Reinef. claf. 17. Infcript.114. It.p.374. 
Infer jp. 140. ( c ) Rein. p. 69 4^ 

{b) Spon. p. j;8. Spon. p. J70. 
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iîma , appellent leur fils A. Mi- 
nicius Anthemianus , leur Dieu 
particulier & domeftique. Mais 
lans parler de la Grece où ces 
exemples étoient fort communs, 
on fçait que chez les Romains , 
les enfans rendoient à leurs pa- 
rens , après leur mort , des hon- 
neurs qui approchoient fort de 
ceux que l’on rendoit aux Dieux; 
que leurs tombeaux étoient com- 
me des efpeces de Temples , & 
que lesAncêtresétoient honorés 
par ceux d’une même famille , 
comme des Dieux domeftiques , 
aufquels il leur étoit permis de 
rendre un certain culte , quoi- 
qu’ils n’euffent pas été confacrés 
par l’autorité publique. Cicéron 
dans ce projet de Loix qu’il avoit 
formé fur les anciennes Loix & 
fur les Coutumes Romaines , 
met celle-ci : Sacra privata per- 
pétua manento. Deorum Manium 
jurafanclafunto. Hos letho datos 
divos habento ; où l’on voit que 

i iiij 
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les Dieux mêmes ne font que 
les Ancêtres de chaque famil- 
le. Plutarque dit que les en- 
fans , après avoir brûlé le corps 
( a ) 'de leurs parens , croyoient 
que 'lorfqu’il ne rcfloit plus 
que les os , le Mort étoit de- 
venu Dieu ; & Labeon cité par 
Servius fur {b) le 3 e Livre de 
l’Eneide , prétendoit qu’il y a- 
voit certaines cérémonies qui 
transformoient les Ames enDieu, 
& quelles prenoient alors le 
nom de Dii animales. Tout ce- 
la étoit fondé fur la dô&rine de 
plulieurs anciens Philofophes , 
qui croyoient que ,1’ame partiel- 

Î >oit de la nature divine, & qu’el- 
e pouvoit s’élever pardifférens 
dégrés jufqu’àune reffemblance 
parfaite avec les Dieux. Il n’eft 
pas furprenant que Cicéron , 
rempli dé toutes ces idées , y 
trouvât encore plus de vrai- 

( a ) Plut. Quæft. (b) Vcrf. 154. 

• Rom. 
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fèmblance dans les tranfports. 
de fa douleur , & qu’il fe per- 
fuadât fincerement tout ce que 
la tendreffe paternelle lui faifoit 
fouhaiter en faveur de fa fille. 

Finifîons des remarques qui 
s’allongeroient à l’infini fi j’étois- 
dans le goût de la plupart des- 
Commentateurs. La réferve con* 
tinuelle .dont j’ai ufé dans mes- 
Notes , fera voir qu’à l’exemple 
de M* Middleton , je n’ai point 
penfé à charger cet Ouvrage; 
d’ornemens inutilesv 
, Mais je ne puis me difpenfer' 
d’ajouter quelques mots d’éclair- 
cillement fur un point qui m’& 
caufé fou vent de l’embarras. Je; 
parle de l’évaluation des Seller- 
ces. M. Middleton n’ay ant point 
expliqué fur quelle réglé il a. 
fait la fienne , il m’a paru quel- 
quefois qu’il faifoit monter les; 
fommes ro maines fort au-delTuS' 
de l’idée qu e le fujet en fait pren- 
dre ? & je n’ai pas fait difficulté; 


tv. 
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d’en réduire quelques-unes à des 
termes plus modérés. Si l’on me 
demande quelle réglé j’ai fuivie 
moi-même , j’avouerai avec M. 
l’Abbé de Montgault , que je 
n’en ai pas trouvé d’affez cer- 
taine pour me perfua der abfo- 
lument que mon calcul ait tou- 
jours été j ufte , & je n’ai con- 
fulté dans ces occafions que la 
vraifemblance. Dans une ma- 
tière où il y a prefqu’autant d’a- 
vis que de Sçavans , il eft affez 
indifférent quel parti l’on pren- 
ne. M. de Montgault afuividans 
fa tradu&ion des Lettres à At- 
ticus , l’évaluation de M. de 
Saint-Réal. Il fuppofe que mille 
Sefterces valoient environ qua- 
tre-vingt-quatorze livres de no- 
tre monnoie ; mais il déclare 
que rien ne lui paroît moins fur. 

Ce qu’il y a de certain fur cette 
matière , c’eft que le Sefterce 
étoit une petite monnoie d’ar- 
gent , qui valoit le quart du de- 
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nier Romain , ou deux as & de- 
mi. Cette marque H S , lignifie 
donc Dipondium cum femijfe , 
& Seflertius eft la même chofe 
que Semijlertius. Les Romains 
comptoient par Sejlertii & par 
Sejlertia , car on ne trouve ja- 
mais Sejlertium ^\x fingulier ,par 
ce qu’on difoit mille Sejlertii & 
non pas unum Sejlertium. Les 
Sejlertia valoient autant de mil- 
liers de ces petites Pièces d’ar- 
gent nommées Sejlertii qu’il y 
avoit d’unités dans le nombre. 
Ainfi Sefiertia X. ou Sejlertium 
decem c’étoit dix mille petits Se- 
flerces. Ce n’eft que par le fujet 

3 u’on peut reconnoître s’il s’agit 
e grands ou de petits Sefterces, 
&les uns & les autres s’expri- 
ment par cette marque H S ; le 
Sejlertius , parce qu’il valoit deux 
as & demi, & le Sejlertium parce 
qu’il valoit deux livres & demi 
d’argent. M. de Saint-Réal avan- 
ce Uir la foi d’un Scavant, dont 

* . . 
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PREFACE 

DE M. MIDDLETON. 



’ Histoire ri a point 
de paitie vins agréable 
& plus infiruclive que les - 
ries particulières des 
grands & vertueux Perfonnages 
qui ont fait une figure diflinguée 
fur le Théâtre du monde. On y 
trouve réuni fous le même point de 
vue tout ce que les Annales d'un 
fiecle entier prefentent de plus re~ 
marquai le ; & 3 dans le vafte champ 
de r Hifioire , glijfant fîj'ofe par- 
ler ainfi fur les endroits ficriles T 
on cueille de toutes parts les fleurs 
qui tombent fous les yeux , & l'oit 
rafiemble des richejfes qui fe trou- 
voient dijperfées. 
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Mais on obferve dans la plupart 
des Kies particulières un defaut 
dont il efl rare que les Ecrivains 
fe garantirent. C’efl celui de Je 
prévenir excejjivement en faveur 
de leur fujet , & de nous donner 
moins une Hifloire quun Panégy- 
rique. Ils travaillent les Caractè- 
res comme les Peintres font les 
Portraits ; ils mettent l honneur 
de leur art , non à copier la Nature y 
mais à V embellir , non à tirer une 
jufle. rejfemb lance , mais à faire 
une belle Peinture , & à transfor- 
mer l’homme en Héros. A la véri- 
té cette affectation ejl plus difficile 
à éviter quilnefemble. L’inclina- 
tion même qui porte a compofer 
V Hifloire d’un Particulier efl 
déjà Jane forte de prévention pour 
fa perfonne ; & lorf qu’on a com- 
mencé Ü ouvrage avec une difpofl- 
tion fl favorable , il efl fort natu- 
rel de jetterde l’ombre Jur fis dé- 
fauts _j de donner une couleur trop 
forte à fes vertus , & de tirer fl fi 


' 
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Von peut, cVun bon caractère , le ta- 
bleau cV une caractère excellent. * . 

Reconnoître que cette faute ejl 
commune à la plupart des Bio- 
graphes , c ejl confejfer que j’ai 
du faire tous mes efforts pour m’en 
garantir. Mais quoiqu effective- 
ment je n’aie rien négligé dans 
cette vue , je n’affurerai point que 
j’y aie tout-à-fait réüjji. J’enlaiffe 
du moins la décifion à mes Lec- 
teurs y car je dois avouer ingénu- 
ment qu’en formant le plan de cet 
Ouvrage j’étois prévenu d’une 
opinion extrêmement avantageufe 
du mérité de ClCERON . Mes re- 
cherches &ÿffîs réflexions n’diant 
fait que l’augmenter dans le cours 
de mon travail y je fuis perjuadé 
qu’à l’égard cVun caractère aujfi 
brillant que le fien y il paroîtroit 
plus excufable que je me fuffe un 
peu emporté dans mes louanges par 
un fentiment d’admiration pour 
mon Héros , qu’il ne le jeroit La- 
voir eu trop de referve a lui rendre 
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juflice 3 par la crainte de pajfer 
pour un Ecrivain partial. Cepen- 
dant l’envie de me préferver éga- 
lement de ces deux excès 3 m’a, 
fait prendre le parti de laijjèr par- 
ler les faits pour eux-mêmes 3 & • 
de ne rien avancer d’important 
fans le foutenir par un témoignage 
autentique ; & fi l’on fe donne la. 
peine de recourir a la fource , on 
trouvera toujours que le p adage 
entier efl capable de donner beau- 
coup plus de lumière & de force 
aux points dont il efl queflion 3 
qu’ils n en peuvent recevoir d’un, 
fimple fragment ou dé une courte 
note , , - 

Mais de quelques préjugés qu’un 
Ecrivain puifle être fufpect 3 il efl 
certain que dans un Ouvrage de 
cette nature 3 il en a beaucoup plus 
à combattre dans fis Lecteurs. La 
fiene efl établie dans un fiecle & 
dans un lieu avec lefquels nous 
fo mânes familiers dès notre enfan- 
ce. Nous apprenons au College- 
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les noms des principaux Acleurs ; 
nous nous faifons parmi les Ro- 
mains des favoris fuivant notre 
humeur & nos inclinations , & 


cejl dans le tems que nous fommes 
le moins capables de juger du mé- 
rité , que nous nous en formons 
une idée qui • dure quelquefois au- 
tant que notre vie . Ainfi Marius , 
Sylla , Pompée, Céfar , Caton , 
Cicéron, Brutus , Marc- Antoine, 


ont chacun leurs Avocats , qelés 
pour leur réputation , & prêts à 
prendre querelle pour foutenir la 
fuperiorité de leur mérité. Mais 
entre les noms célébrés de V Anti- 


quité , ce font toujours ceux des 
Conquérans & des Généraux 
dé Armée qui s' attirent le plus d ad- 
miration. Ils impriment des na- 
tions de grandeur d ame , de pou- 
voir , & de capacité pour le com- 
mandement , qui furpaffhnt tout ce 
qiion a connu dans les autres Mor- 
tels. On les croit deflinés par le 
\ Ciel à r Empire , & nés pour fou- 
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1er aux pieds les créatures de leuf 
efpece ; fans faire réflexion aux 
maux innombrables que le deflrde 
la gloire entraîne , 6* que fon ac- 
quisition ne fe fonde que fur la 
deflruclion des hommes & fur la 
ruine de la focieté. Il n'y a point 
de caractères qui paroiflent fl bril- 
lans dans l'Hifloire. Un Lecteur 
frappé de l'éclat de leurs Conquêtes 
& delà pompe de leurs Triomphes > 
les regarde comme l'ornement du 
nom Romain ; tandis que ces 
paifibles Citoyens 3 ces fages amis 
du genre humain 3 dont L'ambi- 
tion fe borne à maintenir les Loix 
& la liberté de leur Pais 3 pajfent 
en comparaifon pour des ^ens d'un 
caractère ci autant plus meprifable, 
qu'on les voit fuccomber a la fin 
fous les oppreffeurs de leur Patrie. 

S'il m'arrive donc 3 dans le 
cours de cette Hifloire 3 d'aflurer 
quelque chofe qui contredife l'opi- 
nion commune & qui choque les 
préjugés de mes Lecteurs 3 je dois 
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les prier de confiderer avec foin les 
. autorités fur lefquelles je me fonde ; 

& , s’ils n’en étoient pas J'atis- 
faits , de fufpendre leur jugement 
jufqu’à la fin de l’Ouvrage. Quan- 
tité de faits 3 qui paroîtront peut- 
être hafardés & douteux à la pre- 
mière vue , s’éclairciront dans le , 
progrès de la lecture ; & pour tout 
ce qui regarde Cicéron s je re- 
commande particulièrement dé at- 
tendre qu’on puiffe fe former l’i- 
mage complété de fon caractère 
avant qu’on entreprenne de juger 
des parties fevarées , qui ne peu- 
vent être parfaitement connues que 
dans leur affemblage. 

Quintilien nous donne une ré- 
glé excellente pour tous les cas de 
cette nature . » Soyons , dit-il (a), 

» extrêmem ent mode f es 3 extrême- 
» ment circonjpects , dans les ju- 


(a) Modefte tamen plerifque accidit , dam- 
& circon(pe£to judicio nent quæ non intelli- 
de tantis viris pronun- gunt. Quinùl. lnfiit. 
ciandum eft , ne quod X. j,. 
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» gemens que nous portons de ces 
» grands Hommes , de peur qu'il 
y> ne nous arrive , comme à la 
,> plupart des Cenfeurs , de con - 
» damner ce que nous n entendons 
„ point . Une autre réflexion qui 
fe prefented elle-même , quoiqu'elle 
n ait pas toujours le poids quelle 
mérité, cefi qu'un Ecrivain, qui 
a fait fon étude particulière du 
fujet quil traite , doit naturelle- 
ment lavoir mieux approfondi 
que fes Lecteurs ; & s'il avance 
quelque fait dont le fondement pa- 
roiffe incertain , on doit , aafji 
long-tems du moins qu'on n'a pas 
de forte raifon pour penfer autre - 
ment , l'attribuer à des vues plus 
étendues de fon fujet , qui le por- 
tent à croire que cequilui paroît clair 
à lui - même , ne le fl pas moins 
pour tout le monde & ne demande 
point par confequent d autre ex- 
plication. Si des confderations ft 
raifonnables font limprefjîon que 
je dois en attendre , je me fats 
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quon ne me reprochera point la 
moindre alteration dans la pein- 
ture des faits & des peifonnes , 
ni d’ autre faveur pour Cicéron que 
celle que Inhumanité doit faire 
accorder aux caractères dont les 

S ' r tés dominantes font la no - 
■ & la bonté . 

En préfentant fur la feene un 
grand nombre de perfonnes qui vi- 
vaient en même-tems dans la même 
Ville , qui étoient ajfujeties à la 
même difeipline , & dont l’ambi - 
tion fe propofoit les mêmes termes, 
on doit leur trouver tant de 
femblance , que la principale dif- 
ficulté pour un Hiflorien efl de 
leur oter un trop grand air d’uni- 
formité . Ç’efl à quoi je me fuis 
particulièrement attaché ; non par 
des peintures cT imagination , pro- 
pres à caufer du plaifir ou de la 
furprife mais par une étude at- 
tentive des faits particuliers que 
l’ H ifioire nous a transmis 3 & par 
un foin continuel de les rapporter 


Digitized by Google 


Ixx PREFACE 

à leur fource 3 c e fl- à-dire ^aux diffé- 
rentes affections dont ils tirent leur 
origine. En effet y il ri y a point de 
traits qui diflinguent plus parfai- 
tement les hommes : & lorfqu ils 
font reprefentés naturellement & 
placés dans le jour qui leur con- 
vient 3 ils ne manquent point de 
nous faire faiflr cette différence pré - 
cife qui forme en particulier cha- 
que caractère. 

Quoique le titre de mon Ouvra- 
ge ri annonce que l’Hiftoire de la 
rie de Cicéron 3 j’aurois pu le 
nommer avec autant de raifon 
VHiftoire de fon tems. Depuis le 
premier moment de fon élévation 
aux Magiflratures , il ne fe paffe 
rien ri important dans l’Etat ou 
il ne faffe un rolle confiderahle ; 
de forte que pour donner de la clar- 
té '& de la jufteffe à toutes les par- 
ties de ma narration 3 je me fuis 
crû obligé de reprendre les affaires 
de Rome pendant fa minorité 3 & 
de reprefenter 3 du moins dans un 
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Jommaire , V Hijloire d environ 
joixante ans > qui par la grandeur 
des évenemens % autant que par la 
dignité des Acteurs , forment fans 
contredit la plus interefjante par- 
tie des Annales Romaines . 

Dans 1 exécution de mon def- 
fein 3 fai fuivi , avec toute la fi- 
delité que fai pu , le plan que Ci- 
céron nous a tracé lui-même pour 
modèle dune Hijloire achevée . 
» Ses réglés fondamentales font 9 
» au un Ecrivain n ait jamais la 
» hardieffe daffurer ce qui efl 
» faux ni de fupprimer ce qui efl 
» vrai ; qu il ne fe rende jamais 
» jufpecl de faveur ni de haine ; 
» que dans la relation des faits il 
» obferve F ordre des tems s & au il 
» y joigne quelquefois la defcrip- 
» tion des lieux ; quil commence 
» par f explication des dejfeins 9 
» pour pajfer enfuite à celle des 
» actions 3 & de-là au récit des 
» évenemens ; quen expliquant 
» les deffeins 3 il ne fafje pas dif- 
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„ ficulté dé en porter (on jugement ; 
» qu'en racontant les actions il en 
» développe les principales cir- 
» confiances ; & que dans l’ expo- 
» fition des évenemens il difiingue 
„ ce qui efi l'ouvrage de la fortu- 
» ne 3 ou de la témérité 3 ou de la 
» prudence ; qu il fafi'e une pein- 
» ture refi'emblante du caractère 
» particulier des grands Hommes : 
» enfin 3 qu'il revête fon Ouvrage 
» dé un fiile clair & foutenu 3 fans 
» avoir recours à des omemens 
» étrangers 3 & fans chercher dé au- 
» tre mérité que celui de fie jaire 
» entendre . Telles font les réglés 
que Cicéron s'étoit propofées lui- 
même 3 lorf qu'il avoit médité le 
plan d'une Hifioire générale de 
fon Pays . 

Mais fi c efi de lui que fai em- 
prunté ma méthode 3 je lui dois 
aufil la matière de mon travail . 
Ses Ecrits font le monument le 
plus autentique qui nous refie des 
affaires de J on fiée le ; & ce n'ejl 

pas 
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pas feulement un témoin , cefl un 
des principaux A Heurs 3 qui parle 
dans les récits cju il nous en a 
laijjês. Ils font epars à la vérité 
dans fes divers Ouvrages , & Ion 
n en trouvera point un feul qui ne 
contienne quelque tirconjlance de 
fa propre H i foire & de celle delà 
République. Mais cefl à fes Let- 
tres familières & jürtout à celles 
qui portent le nom de Lettres à 
Atticus , quon peut donner jufle- 
ment le titre de Mémoires de fon 
tems. Elles renferment non- feule- 
lement le détail de tous les faits 
conjïde fiables 3 mais juf qu'aux mo- 
tifs & aux refforts des évenemens / 
& Cornélius Nepos 3 Auteur poli 
du même { a ) flecle , qui connoif- 
foit parfaitement ce quelles va- 

(fi) Sexdecim volu- teitiporum. Sic enim 
mina Epiftolarum ab omnia de ftudiis Prin- 
Confulatu ejus ufque cipum , vitis Ducum , 
ad extremum tempus ac mutationibus Rei- 
ad Atticum mifTaruni ; publicae perferipta font, 
qtue qui légat non muï^ ut nihil in his non ap- 
tum defiderct Hifto- pareat. Corn. Hep. It. 
iiam contextam eormn vit. Attic. 1 6. 

Tome /. 
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Loient , ne balance point à dire 
qu elles ne laiffent prefque rien à 
defirerpourl' Hiftoirede ce tems-là . 

J'ai donc commencé par lire at- 
tentivement les Oeuvres de Cicé- 
ron j dans la feule vue d en tirer 
tous les paffages aufquels je trou- 
verais quelque rapport à mon def- 
Jein. L'ennui de recueillir un nom- 
bre infini de témoignages qui fe 
trouvent difverfés dans plusieurs 
volumes de les rapporter a leur 
fujet & de les mettre en ordre 3 la 
crainte d en laiffer échapper quel- 
ques-uns à la première lecture & 
la peine par confequent de revenir 
plus dune fois fur mes traces > 
enfin les omiffions que la négli- 
gence ou l' oubli rendent prefqu in- 
évitables dans un fi long travail , 
ont fini à diminuer l'étonnement 
où. j'étois qu'il ne fe fut trouvé 
perfonne avant moi qui eût tenté 
je même Ouvrage ; du moins avec 
r étendue & dans la forme que je 
me fuis efforcé de lui donner pour 
l'offrir au Public . 
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En mettant mes matériaux en 
œuvre 3 j'ai pris le parti d'en faire 
entrer un grand nombre dans le 
cours de ma narration perfuadé 
que c'efl donner de l autorité & 
du lufire à un fentiment que de le 
mettre dans la bouche & de ü ex- 
primer dans les termes de Cicéron . 
T ai pris foin feulement d'en mé- 
nager fi bien fufiage qu'ils ne pa- 
rurent point coufus à mon texte 3 
comme autant de pièces brillantes ; 
mais qu'ils ne fifientavec lui qu'un 
même tiffu , & qu'ils en devinffent 
naturellement une partie. C’eft 
dans cette vue que j'ai pris quel- 
quefois occafion de mon fiujetpour 
y mêler differentes Lettres , & d’afi 
fil t° n g s extraits des Harangues 
de Cicéron s en m'attachant à cel- 
les qui pouvoient jetter quelque 
jour fur les faits , les coutumes & 
les caractères ou qui m'ont paru 
contenir quelque criofe de curieux 
& d' agréable. Peut-être m accu- 
fer a- ton de pareJJèj & de n'avoir 

o ij 
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penfé qu’à diminuer mes peines en 
me ferrant de termes empruntés . 
Mais on fe tromperoit beaucoup 9 
& je puis dire au contraire que 
cette partie de mon travail n’a pas 
été la plus facile. C’eft ce qui par- 
roîtra clair à ceux qui ont effiaié de 
traduire les Auteurs Grecs & Ro- 
mains. Ils fcavent que la difficulté 
conjifle moins à rendre leur fens 
quà le donner dans une forme qui 
réponde à leur langage; je parle des 
AuteursRomains ouGrecsdans lef 
quels on remarque quelque analogie 
entre le Cens & l’expreffion } & quon 
veut faire parler dans une autre 
langue comme l’on fuppofe qu’ils 
feroient eux-mêmes s’ils vivoient 
auj ourdi hui ; car pour foutenir 
lidée cCun bon Ecrivain il faut 
conferver à fin file autant de 
fplendeur qu’à fesfentimens. Ainfi 
lorfque je reprefente Cicéron com- 
me le plus éloquent des anciens 
Orateurs 3 toujours abondant s dé- 
licat , naturel fans l’ exprejjion, il 
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feroit ridicule de ne produire de lui 
que des exemples durs & forcés , 
qui choqueroient l'oreille dé un 
Lecteur poli. C'ejl ajfey générale- 
ment le défaut de nos Traductions 
modernes y où l'on fait parler les 
plus beaux efprits de V Antiquité 
dans un langage qu'un homme de 
goût n emploieroit pas en traitant 
un fujet original. Les verfions 
trop littérales manquent toujours 
d'elegance , (a) & l'excès de 
délité ruine nécejjairement la beau- 
té du f ile. D ' un autre coté en né- 
gligeant trop la lettre , on court 
rijque de s' écarter du fins 3 & l'i- 
dée du Traducteur fi mêle quelque- 
fois a celle qu'il traduit. Un Ecri- 
vain fans efprit ne s'élève jamais 
au dejfus de la verfîon jimple ; 
c'ejl- a-dire y que dans la crainte 
de s'égarer par la moindre excur - 
Jion il ne s'attache qu'a rendre 


(a) Nec tamcn ex- prêtes indifcrti folenc, 
primi verbum è verbo C icer. de Finib. 
necdïc erit , ut Inter- 

© ii) 
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un mot par un autre mot : tandis 
que ceux qui ont le génie plus élevé 
& qui préfèrent la fécondé métho- 
de 3 Je croyent trop fuperieurs à 
V occupation de traduire 3 & por- 
tent la vanité jufqu’à prétendre 
embellir leur Auteur. J’ai taché 
de garder un temperamment entre 
ces deux extrémités . Mon premier 
foin a toujours été de confer ver tou- 
te fa force au fe miment 3 & le fé- 
cond de m attacher aux mots quand 
j’ai pu les rendre dans un flile aifé 
& naturel . J’y ai mis toute la va- 
riété que la différence des fujets 
m’a paru demander , & je me per - 
fuaae que les divers fragmens de 
Cicéron que fai traduits 3 paroi- 
tront non-feulement les plus bril- 
lantes parties de mon Ouvrage 3 
mais les plus utiles & les plus in- 
flruclives 3 par l’avantage qu’on 
trouve toujours dans le commerce 
d un Ecrivain 3 (a) avec qui l’on 

( « ) Quis autcm rit animo fedatiore ? 
fumfit hujus Iibros in Erafm. Epifi. ad Joan* 
manum, quia forrexe- Vlatttn . 
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ne peut converfer 3 fuivant la pen- 
fée d Erafme 3 fans s appercevoir 
qu on devient meilleur. 

Après avoir lû foigneufement 
les Ouvrages de Cicéron ,fai con- 
fuite les anciens Auteurs Grecs & 
Romains , qui ont traité les af- 
faires de fon Jiecle. Ils mont fervi 
particulièrement à remplir les in- 
tervalles de VHifioire generale à 
expliquer plufieurs paffages qui 
n ont point ajfe q d’ étendue dans les 
Ecrits de Cicéron s & aies orner 
de quelques faits ou de quelques 
circonftances qui ont rapport à 
Cicéron meme 3 ou à quelqu'un 
des principaux A Heurs dont fai 
tracé les caracleres. 


Mais quelque utilité qu il y ait 
à tirer des Hifloriens Grecs qui 
ont écrit particulièrement Ü H i foi- 
re de ce tems-là 3 tels que Plutar- 
que 3 Appian j Dion , & quoique 

nous leur ayons Ü obligation de 
• J r , & • / , 
nous avoir conjerve quantité de 

faits anciens 3 que nous aurions 

o iiij ' 
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perdus fans eux ou que nous ri au- 
rions reçus qu imparfaitement ils 
ne doivent être lus qu avec beau- 
coup de précaution. L'ignorance 
de La langue & des ufages de Ro- 
me Les exvo(oit a quantité de me - 
prifes j Jans parler des préjugés 
quils ne manquoient gueres d'ap- 
porter à la compofition de leurs 
Ouvrages. Plutarque a vécu de- 
puis le régné de Claudius jufqu à 
celui ri Adrien , fous lequel il 
mourut dans un âge fort avancé 
& revêtu de la dignité de Grand 
Prêtre ri Apollon. Quoiqu'il eut 
paffé dans differentes occajions près 
de quarante ans à Rome , il ria- 
voit jamais fçû ajfe% parfaitement 
la langue Romaine pour entrepren- 
dre l'Hifloire du Pays. Mais 
quand on lui accorderont tous les 
talens qui forment un parfait Hi- 
florien , l'entreprife d'écrire les 
Vies de tous les grands Hommes 
de l'Italie & de la Grece furpaf 
foit les forces ri un feu l Ecrivain * 
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quelque loifir & quelque habileté 
quon lui fuppoje ; a plus forte 
raifon celles a un homme , qui de 
fon propre aveu étoit f occupé des 
affaires publiques & des leçons de: 
Jr hilofophie qu il donnoit aux Sei- 
gneurs Romains > qu'il ne trouva 
point le tems d'apprendre la lan- 
gue ( a ) Latine . Ses Ouvrages - 
doivent par confequent fe reffentir 
des embarras de fa vie , c'efi- ci- 
dire qu ils ne peuvent être qu im- 
parfaits & fupeificiels , & qu'ït 
faut les regarder moins comme un 
projet rernpli que comme une fim- ( 
pleefquiffe . , 

On ne doutera point de la véri- 
té de cette remarque fi l’ on prend 
pour exemple J‘a vie même de Ci- 
céron 3 où Fon trouve non-feule- 
ment toutes les erreurs des Hifio- 
riens qui Favoient précédé s mais- 
encore un grand nombre de fautes 
qui lui font propres. En général 

(a) Plutarq. Vie de Demofthenc ; & Vie 
Plutarque. 

© V 
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cet Ouvrage porte toutes les mar- 
ques cCune précipitation & cfune 
négligence excejfives . U Auteur 
paffe le gère ment fur les plus gran- 
des achons de fin Héros 9 s'ar- 
rête fur fis bons mots & fur fis 
fonges s dont lu plupart étoient 
fortmal attefiés. Vans la derniere 
feene défi vie , aui fut affurément 
la plus glorieufe , lorfque tous les 
Confeils de T Empire & le deflin 
de Rome nav oient pas <T autre 
foutien que lui , Plutarque ejl fec 
& badin. Quelle occafion deman - 
doit-il pour déployer le caractère 
de Cicéron dans toute fa fplendeur , 

& pour illujlrer une des plus cu- 
rieufes parties de VHifloire qui 
navoit point encore été bien dé- 
veloppée par aucun Hiflorien? 
Manquoit- il de matériaux lorf- 
qu il avoit les Lettres de Cicéron 
& fis Philippiques ? Mais il pa- 
roît qu il les connoiffoit peu 3 ou 
quil en fit peu cTuJage. 

Appian fioriffoit aufii fous le * 
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régné de F Empereur Adrien. Etant 
venu à Rome (a.) vers le tems de 
la mort de Plutarque , lorfqite Jes 
Oeuvres étoient entre les mains de 
tout le monde , il en fit tant (T u- 
J'age qu il paroît les avoir copiées 
dans les endroits les plus confide- 
rables de fon Hifloire. 

D ion CaJJius a vécu plus tard y 
depuis les Antonins juf qu'au ré- 
gné d Alexandre Severe. Outre- 
lies fujets cC exception qui lui font 
communs avec les deux Hifloriens 
précedens , on remarque quilavoit 
conçu (b) contre Cicéron quelque 
prévention particulière , qui le lui 
fait traiter dans toutes les occa- 
fions avec la dcmiere malignité ~ 
Si Fon en cherche la rai fon , il ne 
s en prefente point de plus natu- 
relle que la jaloufie commune à 
tous Les Grecs , contre un homme 
qui paffoit pour avoir éclipfé l'é- 
loquence & les autres arts de la, 


(a) Vid. Appian. de 
Bell, civil. 1 . i. p. 4,81. 


(b) Yid. Dio. I. 44., 
init. 

O vj, 
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Grece 3 & qui en expliquant auxr 
Romains toutes les parties de la 
Philofophie dans 'leur propre lan- 
gue , avoit rendu prefqu inutiles à 
Rome le fcavoir & les inflruc- 
tions des Grecs. On trouveroit en- 
core une raifon qui nejl pas moins 
probable , dans le caractère & les 
principes de cet Hijlorien , qui 
étoient entièrement oppofés à ceux 
de Cicéron. Il vivoit fous le plus 
tirannique de tous les Gouveme- 
mens. Son Maître avoit élevé fa 
fortune. Par rcconnoiffance pour 
Le pouvoir defpotique auquel il de- 
voir fon élévation 3 il Je crut obli- 
gé de décrier un nom que le qele de 
La Patrie avoit fait rejpecler 3 & 
de rabaiffer un Ecriyain dont les 
Ouvrages tendoient à ranimer cet 
ancien ejprit de liberté qui avoit 
fait autrefois la gloire du Peuple 
Romain. AuJJi Dion ne laijje-t-il 
jamais échapper l’occafon de pré- 
férer le Gouvernement abfolu d un 
Jeul Maître au G ouvernement Dé* 
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mocratique 3 comme le plus avan- 
tageux à 1 Empire Romain. 

C'efi fur ces fonde mens fans 
doute que la haine de Dion s'em- 
porte quelquefois jufqu à des ex- 
cès dé abfurdité qui la trahiffent 
& qui fuffjènt pour lui fervir de 
réfutation. Dans les conteflations 
du Sénat y au fujet de Marc An- 
toine , il prête à Fufius Calenus ■ 
une Harangue contre Cicéron s la 
plus grofjiere & la plus brutale 
quun efprit dépravé puiffe inven- 
ter ; comme fi le bon fenspermettoit 
de croire quune Piece de cette na- 
ture puiffe avoir été prononcée au 
Sénat dans des conjonctures où 
Cicéron y joiiifjbit d'un parfait 
afcendant y lui qui s dans aucun 
tems y navoit point effuyé d'in- 
fultefans punir fur le champ Ta- 
grefieur. Il paroît au contraire 
par ce qui nous refte des Difcours 
de Cicéron fur les mêmes débats * 
que malgré la chaleur de la dif- 
pute & des oppofitions 3 les ex - 
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prefjions & les procédés entre lui 
& Calenus furent toujours accom- 
pagnés de beaucoup de décence & 
que s'il le condamne ou s'il l'aver - 
tit avec fa liberté ordinaire , cefl 
fans s'écarter (a) de la politeffe, & 
quelquefois même avec un compli- 


ment. 

Mais quelques pajjages de cet 
H iflorien feront encore mieux con- 
naître la juf ice de notre cenfure : 
„ Il prétend que le P ere de Cicéron 
» étoit un roullon & il ne laijjb 
» pas J ajouter quil gagnoit fa 
„ vie à travailler à ta vigne & 
» aux oliviers. Il fait naître Ci - 


( a, )Nam quod me 
lecutn iracunde agere 
dixifti folere , non eft 
ita. Vehemcnter me 
agere fateor : iracunde 
nego : omnino irafei 
amicis non réméré fo- 
leo , ne fi merentur 
quidem. Itaque fine 
■verborum contumella 
à te difientire pofium -, 
fine animi fummo do- 
iore non pofium. Phil. 
ï.' 5. Saris raùlta cum 


Fufio , ac fine odia 
omnia -, nihil fine do- 
lore. Ibid. 6. Quaprop- 
ter ut invitus farpe dif- 
fenfi à Q. Fufio , ira: 
fiim libenrer aflènfus 
e)us fentenrix : ex quo 
judicare debecis me 
non cum hominc To- 
léré , fed cum caufii 
difiidere. Itaque non 
afientior folum , l'ed' 
etiam gratias ago Q; 
Fufio v &c. Phil. XL 
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» ceron dans la pouffieredes vieux 
» draps & dans la puanteur d'un 
» fumier. Il veut qu'il n'ait ex- 
» celle dans aucun Art , & que 
» dans toute fa vie il n'ait rien 
» fait qui foit digne d'un grand 
» Homme & d un habile Orateur , - 
» Il üaccufe d'avoir proflitué fa 
y, femme ■, d'avoir élevé fon fils 
„ dans V ivrognerie , d'avoir en - 
» tretenu un commerce inceflueux 
„ avec fa fille , & d'avoir vécu 
» dans l'adultere avec Cerellia 
» quoiqu'il reconnoifie en même 
» tems que Cerellia étoit âgée de 
» Joixante dix ans (a). Ces im- 
poftures j & quantité d autres in- 
famies dont il ckarge Cicéron * 
méritent le même degré de foi que 
la déclaration qu'il fait enfuite 
d'avoir reçu du Ciel , par une vi- 
fion & contre fon propre penchant r 
l'ordre d écrire l'Hiftoire (b) . 

C'efi de ces extraits de Cicéron 

(*) Vid. Dio, I. 46. p. 19 j. Sec. 

(b) Ibid. 1. 4 J. p. 8 
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& des autres Anciens que fai 
formé le premier plan de mon Ou- 
vrage y avant que cT avoir jetté 
les yeux fur les Ecrivains mo- 
dernes qui ont traité le même fli- 
jet. Je n ai pas voulu m engager 
fi-tôt dans des lectures qui auroient 
été capables de me remplir de pré- 
jugés 3 & qui m auroient peut-être 
empêché de diflinguer nettement 
la vérité dans fes Jources naturelles . 
La compofidon de IHifloire int- 
pofe les mêmes devoirs quune re- 
lation de Voy age. Ce feroit peu 
de tranfcrire les Mémoires de ceux 
qui ont parcouru les mêmes lieux 
avant nous. Il faut donner nos 
propres obfervadons. Il faut avoir 
examiné les faits & les lieux avec 
l’étude la plus attentive y & ne pas 
craindre de publier le fruit de nos 
réflexions ,fans aucun égard pour 
ce que les autres ont écrit ; & quoi- 
que dans une entreprife de cette 
nature 3 ou la matière du travail 
efl commune à tout le monde 3 . on 
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Joit expofé à répéter bien des cho - 
fes qui peuvent avoir été déjà pu- 
bliées 3 un Auteur qui a 'quelque 
génie trouve toujours dans fon fu- 
jet des parties affe% neuves pour 
faire donner à Jon Ouvrage la 
qualité d original 3 & pour obtenir 
le droit de prétendre que fon tra- 
vail efl à lui. Je me flatte ici de 
cet avantage ; dé autant plus que 
Ji j'ai trouvé plus dé Ecrivains que 
je ne m ’y étois attendu 3 qui ont en- 
trepris i Hifloire de Cicéron 3 ceux 
qui me font tombés entre les mains 
mé ont bien- tôt guéri de la curiofité 
de voir les autres. Je n'y ai re- 
marqué que de frivoles e loge s du 
caractère général de leur Héros 3 
ou des fragmens de fes actions 3 
mal digérés 3 & réunis confufé - 
ment dans Vefpace de quelques 
pages. 

J'en dois excepter néanmoins 
deux Livres qui m'ont été réelle- 
ment utiles ; celui qui porte le ti- 
tre de Sebaftiani Corradi Qua*~ 
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ftura , & (a) l'Hiftoire de Cicé- 
ron en Latin par Fabricius. Le , 
premier e(l l'Ouvrage d'un S pa- 
vant Critique Italien 3 qui avoir 
employé une partie de Ja vie à 
expliquer les Ecrits de Cicéron ; 
mais il s efl moins attaché à fon 
Hifloire quà fon Apologie. Son 
pnncipal but étoit de purger la 
mémoire de Cicéron de toutes les 
accufations dont fes Ennemis l'ont 
foiiiUée 3 & furtout des calomnies 
de Dion. Il y a de l'efprit & du 
fçavoir dans cette Piece. Elle efl 
en langue Latine 3 & le f ile en efl 
fon beau ; mais le Dialogue efl 
une allégorie forcée , ou ion in- 
troduit un Quefleur 3 yui produit 
divers témoignages tires des A des 
de Cicéron 3 & qu'il appelle de la 
monnoie légitime par oppofîtion 
à la faufle monnoie des Hifloriens 
Grecs ; méthode peu agréable 3 & 
qu'on ne foutient pas même avec 

(*) M* T. Ciccronis Hiltoria, à Francifc* 
Fabricio.. • . - 
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patience. Ce qui n empeche point 
que fes obfervations ne foient bien 
fondées 3 à la referve de quelques 
endroits ou fin ^ele pour l honneur 
de Cicéron aveugle quelquefois fin 
jugement , & lui fiit employer 
pour la défenfi de fin Héros 3 des 
voies que Cicéron même nauroit 
point approuvées. 

JO Ouvrage de Fabricius ejl a 
la tête de plujieurs Editions des 
Œuvres de Cicéron. C ejl un de- 
tail ajfieq fie de fies actions & de fies 
Ecrits 3 réduit à la vérité dans un 
ordre fort exact 3 fiuivant les An- 
nales de Rome & celles de la Vie 
du Héros 3 mais fans autre expli- 
cation que celle des tems , qui pa- 
roît avoir été tunique objet de cet 
Ecrivain. Cependant comme fion 
entreprifie ejl exécutée avec beau- 
coup de foin 3 elle ma épargné une 
partie de la peine que faurois eue 
à ranger mes matériaux dans tor- 
dre qui leur convient. Les Anna- 
les de Pighius que je nai pas cejfê 
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de con fuite r , mont été fort utiles 
aujji dans la même vue. 

Les François ont quelques Au- 
teurs dont les Ouvrages mont pa- 
ru mériter de V attention. L’Hi- 
ftoire des deux Triumvirats , les 
Révolutions du Gouvernement 
de Rome , & l’Exil de Cicéron , 
font des Livres utiles & ingénieux 
où l'on trouve une expojition fidel- 
le de r état général des affaires Ro- 
maines. Mais comme fav ois déjà 
puifé dans les fources dé où leurs 
matériaux font recueillis , le prin- 
cipal fruit que fai tiré de cetts 
lecture , efl rengagement où elle 
m'a mis de revoir avec un nouveau 
foin divers paffages fur lefquels je 
ne me trouvois pas d'accord avec 
les Auteurs de ces trois Ouvra- 
ges , & l' occafion qu elle m'a don- 
née de fuppléer à quelques circon- 
Jlances que j’avois ornifes ou que 
fav ois touchées trop legerement . 
L'Auteur de F Exil de Cicéron 
efl celui qui a traité le plus foi- 
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* jpteufement fon Jujet. IL confirme 
à tous momens J a narration par le 
témoignage des anciens Ecrivains; 
& cette méthode qui laififie voir 
a découvert les fiondemens de l'E- 
difice , efi afijurément la feule qui 
puifife rendre un Lecteur content de 
l'hiftorien , & qui porte avec elle 
une véritable conviction : car fans 
cela l'Hifioire prend l'air du Ro- 
man ou ne fiait du moins qu'une 
imprejfiion proportionnée à I opi- 
nion qu'on a du jugement & de 
l'intégrité du Compilateur. 

Nous avons dans notre Langue 
un petit Ouvrage fious le titre 
i/’Obfèrvations i’ur la Vie de Ci- 
céron , que je n'ai pas lu fans 
plaifir y quoique je m'accorde peu 
avec l'Auteur dans l'idée qu'il fie 
forme de fon Héros . Mais j'y ai 
trouvé du fieu , de l' élégance & 
j'ai reconnu dans les fientimens de 
l' Auteur un ardent amour pour la 
vertu . Se former ! idée Lun grand 
Homme Jur quelques traits Jùper* 
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ficiels de fes Ecrits 3 ou fur quel- 
ques circonftances de fa conduite , 
fans examiner le rapport qu elles 
ont à la totalité du caraclere 3 ou 
fans confiderer le caraclere dans fa 
totalité 3 pour juger fi elles y ont 
effectivement quelque rapport ; cefi 
voir les ckofes avec un microfcope, 
qui nefifait que pour les reprefen- 
ter en gros. La moindre tumeur 
paroît une montagne. Une petite 
tache devient une affreufe diffor- 
mité. Mais ce qui change ainfi la 
nature de l objet s évanouit aujfi - 
tôt qu on le regarde dans fin jour 
naturel. Je fuis donc perfuadé qu'a- 
vec autant de raifon & daujji 
bons principes que j en ai reconnu 
dans cet Ecrivain 3 il ne lira point 
V Hifioire de Cicéron telle que je 
la donne au Public 3 fans pren- 
dre une opinion plus avantageufe 
d'un homme qui après avoir em- 
ployé toute fa vie à combattre le 
vice , la faction 3 & la tirannie , 
efl mort le martir de la liberté de fa 
Patrie . 
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Comme j’ai eu fouvent l’occa - 
Jioti de Louer les Lettres à Atticus 
& d’en recommander l’ufage pour 
L’ éclairciffement de l’Hiftoire du 
même tems 3 je ne dois pas refufer 
un éloge à l excellente Traduction 
& au judicieux Commentaire qui 
nous en ont facilité l’intelligence . 
Je parle de l’ Ouvrage de M. I Ab - 
bé Mongault 3 qui ne fe bornant 
point a recueillir les meilleures 
remarques des autres Commenta- 
teurs y efi entré dans fa carrière 
avec l’efprit cCun véritable Criti- 
que 3 & nous a fort heureufement 
expliqué par fes propres lumières 
quantité de paffages qui paffoient 
pour inexplicables. Depuis que 
ce fçavant Homme a rendu un fi 
important fervice à la Hépublique 
des Lettres , & particulièrement 
à fes Compatriotes dont il a em- 
ployé la langue 3 on eflfurpris avec 
raifon que d autres Ecrivains du 
même Pays nayent pas mieux 
profité de fes peines 3 & nayent 
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pas tiré plus de fruit des Lettres à 
Atticus , pour éviter diverfes fau- 
tes ou ils font tombés dans V Hi -, 
foire du fiecle de Cicéron. 

Mais au lieu de parler f libre- 
ment des erreurs dé autrui , il y au - 
roit peut-être plus de bienféance à 
demander quelque faveur pour les 
miennes. Suivant Diodore de Si- 
cile , » on pardonne aifément 
>, dans un Hiftorien les fautes 
» d ignorance parce quelles font 
» comme le partage de hefiece 
» humaine -, & que rien nef fi 
» difficile que de découvrir d âge 
» en âge le fil de la vérité. Mais 
„ ceux qui négligent de s inflrui- 
re , & qui par haine ou par fia - 
terie s’écartent volontairement 
du droit chemin 3 mentent la 
» cenfure du Public. . . . Je fuis 
bien éloigné de me croire exempt 
d erreur. Ce que fafiiire unique- 
ment 3 cefl que je n en a i pas com- 
mis de volontaire , & que j'ai em- 
ployé tous les moyens qui fe font 

prejentés 
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prefentés pour m'en garantir. Mais 
puifque dans la multitude d'Hifi 
toires , anciennes & modernes , que 
j'ai confultées à F occajion de mon 
entreprise 3 il n y en a pas une ou 
je ne puffe faire remarquer plufieurs 
fautes , je meriterois le reproche 
dé arrogance fi je m imaginois 
quon ne trouvera dans mon Ou- 
vrage aucune trace d inattention 
. ou de négligence 3 ni le moindre 
défaut de jugement. Au contraire , 
je croirai devoir de la reconnoif- 
fiance à ceux qui me feront ap - 
percevoir mes erreurs s & je re- 
garderai comme l'ami de mon Li- 
vre 3 celui qui m aidant à le per- 
fectionner 3 fervira par conféquent 
à le rendre plus utile. Cette dijpo- 
fition fuit naturellement des vues 
qui me Vont fait entreprendre 3 car 
je n'ai penfé à fervir aucun Parti : 
mon principal motif efi le bien gé- 
néral 3 auquel j'ai cru me rendre 
utile j en offrant au Public Fé- 
xemple dé un Caractère 3 qui de tous 
Tome /. u 
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ceux que je connois dans V Anti- 
quité s ma paru le plus accompli 
dans le genre civil , & le plus fé- 
cond en leçons de morale & de pru- 
dence, > 

Si je réujjis donc 3 comme je 
me le fuis propofé dans mon tra- 
vail , à faire naître une plus haute 
idée du mérité & des Ouvrages de 
Cicéron 9 à faire mieux entendre 
fs Ecrits & à les rendre plus fa- 
miliers à la Jeuneffe je ne pour- 
rai gueres manquer d'atteindre à 
mon but , car on imite volontiers 
ce quon admire , & je me figure 
qu'il n'efl gueres pojjible d'exciter 
du goût pour Cicéron fans en infi 
pirer en même-tems pour tout ce 
qui efi digne de louange. S'ils'efl 
trouvé quelque différence dans les 
juge mens qu'on a portés de fa con- 
duite } il n'y en a jamais eu dans 
l'opinion qu'on s' efi formée de [es 
Ouvrages. Le monde Païen ne 
nous a rien laifie qui développe fi 
pafiaitement & qui recommande 
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a-vec tant de force ces généreux 
principes , dont la nature humaine 
tire Ja gloire & fa perfe&ion , üa- 
mourdela vertu , delà liberté, de 
la Patrie , & de tout le genre hu- 
main . 

Cette reflexion ne peut être 
mieux Joutenuè que par U autorité 
cPErafine. Il avoit contracté dans 
fajeuneffe quelques préjugés contre 
Cicéron , mais l âge & L expérien- 
ce l ayant fait revenir de cette er- 
reur , il la rétracta dans ce pafj'a- 
ge ci une de fes Lettres à Vlatten : 

» Quand fétois jeune , lui dit* 
» H * ( a ) Seneque me plaifoit 
» beaucoup* plus que Cicéron ; & 
» j u ft u [à l’âge de vingt ans, quoi- 
» que je mefentiffe au goût pour 
» tous les Écrivains de U And - 
» quite , Cicéron mien infj)iroit 
» fi peu que faurois crû perdre 
» mon tems a le lire. Je ne fçai 
» fi mon jugement s ef formé avec 


( a ) Erafm. Epift ad Joan. Vlattenum , iii 
Cicer. Tufcul. Quæft. 

• . 

U1 J 
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» l'âge ; mais il efl certain que 
„ depuis que je touche à la vieil- 
» *j e P rens P^ us de plaifîr à 

» cette lecture que je n'ai jamais 
' » fait dans les premiers tems de 
„ ma vie. Ce n efl vas Jeulement 
„ le tour divin (le fin Jlile , c'efi 
» fa morale & la fainteté de fin 
» cœur qui m enchantent, En un 
» mot , il a infpiré mon ame & 
„ il ma fait fentir qu'il maren- 
» du meilleur. Je ne balance donc 
„ point cl preffer notre JeuneJJe 
„ d! employer le tems à lire fis 
» Ouvrages & à les apprendre par 
» cœur 3 plutôt qu'à ces frivoles 
H difputes qui ne font aujourd'hui 
» que trop en ufage. Pour moi , 
H quoique ma vie foit fur fin de - 
„ clin j lorfque j'aurai fini ce qui 
H m'occupe actuellement s je ne 
„ ferai pas difficulté de me récon- 
„ cilier avec mon Cicéron , & de 
„ renouer avec lui un commerce qui 
h a été malheureufement interrom- 
n pu pendant plusieurs année $, 
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Avant que de conclure cette Pré- 
face 3 il ne fera pas inutile de don- 
ner ici une idée générale du Gou- 
vernement de Rome 3 depuis fa 
première inflitution par Romulus, 
jufqu à la naiffance de Cicéron. 
Ùn Lecteur qui ne fl point verfé - 
dans les affaires Romaines 3 a 
befoin de cet éclairciffement pour 
commencer la lecture de mon Ou- 
vrage. 

Cicéron & tous les anciens Ecri- 
vains ont fouvent célébré la con- 
fitution de Rome (a) comme le 
plus parfait de tous les Gouverne - 
mens. Elle étoit compofée des trois 
formes qui font ordinairement je- 
parées l'une de l'autre 3 la Monar- 
chique 3 l' Arifocratique & la Po- 
pulaire. C étoit le Peuple 3 comme 

{a) Statuo die opti- blica Iibris perfuadere 
me conftitutam Rem- videatur Africanus » 

E ublicam , quæ ex tri- omnium reriim publî- 
us generibus illis , re- carum noftram vete- 
gali , optimo , & popu- rem illam fuifle' optl- 
Iari, confufa modico ... mam. De Legib. 1. io. 
fragment, de Rep. t. Polyb. I. 6 . p. 450. 
Cum in illis de Repu- Dion. Hal. I. î. 81- 

U iïj 
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chef de la République , qui s'éli - 
Joit un Roi , pour lui fervir de 
guide à la guerre y & pour veiller 
au maintien des Loix pendant la 
paix. Le Sénat , qui fervoit de 
Confeil au Roi , étoit elû aufji par 
le P euple y & ne Je conduijoit que 
par fes avis. Ainjî le pouvoir ab - 
J'olu rèfidoit proprement dans l’Af- 
femblée des Citoyens ou dans le 
corps de la Société y dont la pré- 
rogative étoit de donner leur force 
aux Loix , (a) de créer les Ma - 
giflrats , de déclarer la guerre , & 
de recevoir dans _ toutes fortes de 
cas les appels , du Tribunal roial 
& de celui du Sénat.. Quelques 
Auteurs ont conteflê ce droit d'ap- 
pel au Peuple. Mais Cicéron le 
compte exprejfément entre les Con- 
(litutions Ro laies, { b) aufji ancien- 
nes ydit-ily que la fondation de la Vil - 

(a) Dionyf! Hal. 1 . Legibus, Aufpicîa, Cx- 
1.87. • iemorÜ3e,Comitia,Pro- 

(&) Nam cum à pri- vocationes. .. . divini- 
mo Urbis ortu , rcgiis tus c fient infticuta. Tuf- 
inflitutis, partim etiam cul. Qus.fl. 4. 1 . 
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te ; & dans fin Traité (a) de la Ré- 
publique 3 il en a donne des preu- 
ves plus étendues 9 dont Seneque 
cite un pfifiage pour confirmer la 
même venté y en fiaifint entendre 
qu elle étoit prouvée auffi parles 
Livres Pontificaux. Valere Ma- 
xime en apporte un exemple qui 
fie trouve encore dans Tite-Live : 
cefl celui d’ Horace 3 qui étant con- 
damné à la mort par le Roi Tul- 

lus pour avoir tué fia ficeur 3 ap- 

pella au Peuple & fut abfious. 

Telle étoit la Conflitution de 
Rome dans fin origine & fous le 
'Gouvernement meme des Rois. 
Comme un Etat dans fia fondation 
ri a point encore de force établie 
pour contraindre 3 il fialloit trou- 
ver neceffiairement quelque moyen 

( a ) Cum Ciceronis nec.Epifi. 108. 
ltbros deRepublica pre- (b) M. Horatius in- 

hendit .... notât pro- terfe&æ forons crimi- 
vocationem ad Popu- ne à Tullo Rege dam- 
Jum etiam à Regibus natüs, ad Populum pro- 
fuifle. Id ita in Ponti- vocato judicio abfolu- 
ficalibus libris aliqui tus eft. Val. Max. I. 8. 
parant &Feneftella. Se- Ltv. i. 16. 

u iiij 
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de lier un Peuple qui n’étoit point 
accoutumé à la foumijjion 3 & les 
premiers Légijlateurs n en virent 
point de plus puiJTant que la cer- 
titude de la liberté ( a ) jointe au 

pouvoir de faire fes propres Loix. 
Mais les Rois ayant ufurpé par 
degrés toute F aâminifiration , & 
s' étant rendus infupportables par 
la violence de leur Gouvernement , 
éprouvèrent enfin quune Ville 
formée à l’exercice des Armes . . & 
au goût de la liberté s devoit être 
conduite avec plus de ménagemens . 
Ils furent chajfjés par un fouleve- 
ment général du Sénat & du Peu- 
ple. 

Un événement de cette nature 
devint comme le fondement de cet- 
te valeur invincible & de cette af- 
fection pour la Patrie qui con- 
duifirent les Romains à l Empire 
de l’Univers. La fuperiorité de 

(a) Il femble que Ro- ncs , inftitué par The- 
mulus avoit emprunté fée. Voyez. Plutarque , 
Ion Plan de l’ancien Vie de Thefée » f- xj. 
Gouvernement d’Athe- 
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leurs droits civils leur infpira na- 
turellement une génerofite Juperieu- 
re pour les défendre , & les rendit 
dans la fuite le plus brave & le plus 
libre de tous les Peuples. 

Cependant cette grande révolu- 
tion fervit moins a changer l'art- 
cienne forme du Gouvernement 
quà la rétablir. Le nom de Roi 
fut aboli _j mais on en conferva le 
pouvoir ; avec cette unique diffé- 
rence qu'au lieu d'un feul chef , 
elû pour tout le tems de fa vie 3 on 
en choifit deux 3 dont F autorité fut 
annuelle , fous le nom de Conjuls. 
Ils furent revêtus de toutes les pré- 
rogatives & de toutes les marques 
de la Royauté ; (a) ils préjiderent 
comme les Rois à toutes les affai- 
res de la République ; & pour con- 
vaincre les Citoyens quon n’avoit 

(a) Sed quonîam rc- videbitur Regis repu- 
gale Civitatis genus, diatum , res manebit,. 
probatum quondam , fi uiius omnibus reli- 
non ram regni quam quis Magiftratibus, ira- 
Regi« vitiis répudia- perabit. De Legib. j. 7, 
tum eft j nomen tamcn 



cvj PREFACE 

cherché qu'à raffermir les fonde- 
mens de la liberté commune 3 & 
qu'à rétablir plus folidement leur 
fouveraineté , P. Valerius Popli - 
cola , l'un des premiers Confuls , 
confirma par une nouvelle Loi le 
droit d'appel au Peuple . Enfuite , 
par une autre Loi , il établit fous 
des peines capitales ( a ) que per- 
fionne nexerceroit la Magifira - 
ture a Rome qu apres avoir reçu 
fon autorité du Peuple ; & pour re- 
connaître encore plus folemnelle- 
ment quelepouvoir fuprêmeréfidoit 
dans le corps desCitoy ens fie meme 
C on fui ne parut jamais dans les 
AJfemblées publiques fans faire 
bai (fer fis Faifceaux & fis Maces ; 
déférence refpectueufi qui tourna 
dans la fuite en ufage 3 (b) & qui 
fut pratiq uée conjlamment par 
tous les Confis . Ainfi la Répu- 
blique conferva tous les avantages 

( a, ) Dion. HaL I. rrfiflis fafcibus in Con- 
j. 191. cionem afcendit. Liv. 

(J>) Vocato ad Con- x. 7. 
ciliiun Populo , fum- , *' 
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du Gouvernement roial fans de- 
meurer expofée à fis dangers, parce 
que dans un efpace aujji court que 
le régné des Confuls , ilnétoit pas 
fort à craindre quils trouvaient 
V o ccafion de s’ériger en Tyrans & 
d’ opprimer la liberté. 

Après l’expulfon des Rois la 
Ville ne fut pas long-temsfans fe 
divifer en deux grands Partis , 
/’Ariftocratique & le Populaire, 
ou fous d autres noms , le Sénat 
& les Plebeiens. ( a ) La jaloufie 
qu’ils avoient mutuellement de 
leur pouvoir , les portoit fans cejfe 
à fouhditer détendre chacun le 
fien . Mais le principal avantage 
de la Révolution tourna bien-tôt 
du côté des Nobles ou des Patri- 
ciens , dont le Sénat étoit compofé . 

{a) Duo généra fem- titudini e(Te volebnnc > 
per in hac Civitate fue- Populares -, qui autem 
runc .... ex quibus al- ita fe gerebant ut fua 
teri fe Populares , alteti confilia optimo cuiqiie 
Optimales & haberi & probarent , Optimates 
elle voluerunt. Qui ea nabebantur. Pro Scxt. 
quae facicbant, quarque 45. 

Àcebant, jucunda mul- 

u vj 
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-Ayant les Confuls a leur tête 3 ils 
étoient non-feulement les premiers 
moteurs > mais les adminiflra - 
teurs continuels de toutes les af- 
faires de l'Etat ; ce qui leur fit 
emporter fi hautement la balance > 
que dans l'efpace de fef e ans l'ex- 
cès de leur infolence & de leur or- 
gueil j força les Plébéiens à cette 
fameuje retraite fur le Mont Sacré > 
et où rien ne fut capable de les rap- 
peller fans avoir pris des mefures 
certaines pour t établijfement de 
leur repos. Ils fe firent accorder le 
droit de créer de leur propre Corps 
un nouvel Ordre de Magifirats , 
aufquels ils donnèrent le nom de 
Tribuns , qui furent revêtus d'un 
plein pouvoir pour les protéger 
contre toutes fortes d'injures s avec 
des flipulations qui rendoient leurs 
prérogatives ( a)facrées & leur per - 
fionne inviolable. ' 

Ainfi les Plebeiens fe donnè- 
rent des Chef s convenables à leurs 

(>*) Dion. Hal. 6 . 410. 
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'prétentions , des Chefs qui né - 
toient comptables de leur conduite 
à perfonne 3 qui nav oient point 
d'autre objet que de combattre per- 
pétuellement la Nobleffe , de veil- 
ler fur les libertés de leurs Conci- 
toyens j & de fe difinguer dans 
F exercice annuel de leur Emploi 
par un \ele éclatant pour F interet 
du Peuple contre le Parti Arifio- 
cratique. De cinq quils étoient 
dans l'origine , leur nombre s’é- 
tant accru jufqu à dix 3 ils ne 
cejjérent point de fatiguer le Sénat 
par de nouvelles demandes 3 jufqu à 
ce quils eurent ouvert F entrée des 
Magiflratures 3 & par confequent 
celle du Sénat aux familles Plé- 
béiennes. 

Au fond cette conduite étoit 
raifonnable 3 & marquoit un ^ cle 
fincere pour le bien commun de la 
Patrie. Apres une infinité de con- 
teflations les Tribuns avoient 
élevé le Gouvernement de Rome à 
fa perfection 3 les honneurs 3 qui 
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avoient été confinés dans un cer- 
tain nombre de Familles particu- 
lières ,fe trouvaient également par- 
tagés, ou du moins indifféremment 
propofés à tous les Citoyens qui 
pour oient fe faire difiinguer par 
leurs fervices ou par leur vertu . 
Alors la vraie balance , le jufle 
temperamment du pouvoir entre le 
Sénat & le Peuple , en un mot , 
ce point dont on ne s’étoit jamais 
écarté dans les tems <T ordre , & 
que tous les honnêtes gens fouhai - 
toient de voir folidement établi 
dans tous les tems , confifioit 
dans un tel partage de V autorité , 
que les proportions , les Délibéra- 
tions , les Confeils juffent au pou- 
voir du Sénat , & qu il fût au pou- 
voir du Peuple de leur donner la 
force de Loi par fin approbation 
& fin confentement. 

Mais les Tribuns 7ie s’arrêtè- 
rent pas long-tems à de fi figes 
principes. Ce nétoit point affe% 
pour eux dê avoir folidement établi 
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les droits du Peuple , s'ils ne par- 
venaient à. détruire ceux du Sénat. 
Lorfquils trouvaient des obftacles 
à leur ambition , & quils man- 
quaient de fuccès dans leurs vues 
particulières 3 ils av oient recours 
à la Populace 3 qu'il leur étoit tou- 
jours aifé d échauffer autant qu'ils 
le jugeoient à propos 3 par des 
Loix f adieu fes qu ilspropofoient 
pour la divijion des Terres publi- 
ques entre les pauvres Citoyens , 
pour la dfiribution gratuite du 
blé ou pour l'extindion des pe- 
tites dettes ; toutes propofitions 
contraires au repos 3 à la discipline 
& à la foi publique des Sociétés. 
Cet abus du pouvoir des Tribuns 
fut porté aù comble par les deux 
„ Gracchus 3 qui employèrent toutes 
fortes de moyens (a) pour mortifier 
le Sénat & gratifier le Peuple 3 & 
qui par leurs Loix des Champs & 

. __ i 

(<*) Nihil immotum, eodem ftatu relinquç- 
nihil tranquillum * ni- bant, &c. Vell. Faterc. 
hil quietum denique in z. 6. 
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leurs autres entreprifes féditieufeS, 
réufiirent dans quelque mefure à 
ruiner V équilibre qui faifoit le 
bonheur & le repos de la Républi- 
que. 

Mais la mort violente de ces 
deux Tribuns & de leurs princi- 
paux Partifans , termina la [édi- 
tion quils avoient excitée > & fit 
couler pour la première fois dans 
les rues de Rome le fang d'un grand 
nombre de Citoyens : trifie effet 
des diffenfons civiles , qui furent 
enfin pouffées jufqu à ces barbares 
excès , après s être contenues Ion ex- 
tern s dans des bornes fi moderees 
quelles s'appaifoient ordinaire- 
ment par les méthodes de la pa- 
tience & de la condefcendance mu- 
tuelle. Il doit paroitre étrange que 
ces deux illuflres f reres t qui étoient 
les délices du Peuple Romain , & 
dont l'autorité étoit alors au com- 
ble , ne laifjèrent point cC être aban- 
donnés par la multitude au (fi- tôt 
quelle vit briller des armes ; juj- 
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quà fouffrir quils fujfent majja- 
crés à la vûë ae toute la Ville. Cet 
exemple fait voir quil y a peu de 
fond à faire fur V a (fflance du 
Peuple (a) lorfque la difpute s’é- 


(a) Le détail des cir- 
conftances fera mieux 
fentir encore la vérité 
de cette remarque. Ti- 
berius Gracchus avoit 
irrité le Sénat , par tou- 
tes les entreprifes qui 
fe lifent dans l’Hiftoi- 
re. Il continuoit de le 
pou/Tcr fans ménage- 
ment , à la tête d’une 
Aflemblée du Peuple-, 
&. fes ennemis abufant 
de quelques faux bruits, 
rapportèrent aux Séna- 
teurs qu’il penfoit à fe 
mettre le diadème fur 
la tête. Scipion Nafica, 
qui depuis long - tems 
avoit conçu une forte 
haine contre Gracchus, 
prit occafion de ce rap- 
port pour s’écrier : » Il 
» n’y a plus rien à con- 
» fulter , puifqu’il en 
« veut à la Tyrannie ; 
33 Conful , c’cft à vous 
33 à fecourir la Répu- 


33 blique , & à extermx- 
33 ner de force , fans 
33 procedure & fans dé- 
3 > lai, le deftruéteur de 
33 la liberté. Le Con- 
ful , qui étoit homme 
fage , lui répondit dou- 
cement , qu’un Magi- 
ftrat ne devok jamais 
ufer de voies de fait , 
& qu’il ne lui arrive- 
roit pas de faire mourir 
un Citoyen fans Juge- 
ment & fans Sentence, 
moins encore un Ci- 
toyen de ce rang & de 
ce mérite. 33 Mais fi 
-03 Gracchus & le Peu- 
33 pie , ajouta- t’il , font 
33 des Loix injuftes & 
33 ulurpent une autorité 
33 qui ne leur eft pas 
33 due, je fçaurai m’op- 
33 pofer à l’une & à 
33 l’autre entreprife , &c 
33 punir en Conful les 
33 attentats & les ré- 
33 Yoltes. Ce petit dif* 
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chauffe jufquaux coups , & que 
fi les féditions font capables d'é- 


cours modéré , d’un 
homme de bon fcns, 
alluma encore plus la 
partîon de Nalîca ; & 
le tournant vers la 
Compagnie : « Puif- 
« que , leur dit il , le 
s» fuprême Magiftrat 
33 abandonne la Répu- 
blique , ceux qui 
55 voudront en pren- 
55 dre foin n’ont qu’à 
55 me fuivre , & je 
55 me fais fort de la 
fecourir. Il part en mê- 
me tems , & retrouf- 
fant fa robe , ainfi que 
ceux qui le fuivirent , 
en très grand nombre , 
ils coururent tous à 
grands pas vers le lieu 
où le Peuple étoit af- 
fcinblé i chacun par 
refpeél pour les plus 
notables de la Ville , 
qui compofoicnt la tête 
de cetre troupe , leur 
laiirant un partage li- 
bre. Leurs Valets & 
leurs Efclaves s’armè- 
rent en chemin de tous 
les bâtons qu’ils purent 
tiouver , avec lefquels 


ils écartèrent tout ce 
qui étoit capable de re- 
tarder leur route , &: 
donnèrent au Public 
une parfaite image de 
la Guerre , dans le tems 
d’une pleine’ Paix. Par 
tout où ils rencon- 
troient des amis ou des 
connoiflances de Grac- 
chus , ils infultoient, 
ils frappoient , & pouf- 
fèrent la chofe jufqu’à 
en tuer quelques uns. 
Arrivés enfin au Capi- 
tole , le défordre re- 
commença avec plus 
de vigueur -, & fous 
prétexte qu’on cher- 
choit le Tribun , on ne 
fçauroit dire combien 
de gens forent maltrai- 
tés par cette Troupe 
confofe de gens mêlés 
de toutes les condi- 
tions , à qui la foreur 
des Nobles avoir per- 
mis ces violences. Ce- 
pendant chacun fuit , 
tout le Peuple s’écarte , 
les amis du Tribun fc 
fauvent j & Gracchus 
le voyant abandonné 
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branler un Etat libre , elles n iront 
jamais jufquà le détruire ; aujji 

de tout le monde , n’eut chacun fuyoit , fit tom- 
point d’autre reflource ber les premiers ; ceux 
<jue de fuivre ces Amis qui fuivoient ne leur 
lâches , qui le quit- donnèrent pas le tems 
toient , & à qui la de fe relever. Prefles 
frayeur n’avoit pas af - par les autres , ils fe jet- 
fez laifTé de liberté terent fur ceux qui 
" pour voir qu’ils au- étoient déjà par terre , 
roient pû avec un peu de forte que s'embar- 
de fermeté réfifter à raflant les uns les au- 
cettc Troupe défarmée très , ils embarraflerent 
& confufc. Il fe fau- auflï le Tribun qui les 
voit avec les autres, fuivoit, & qui tomba 
quand il fe fentit rete- avec eux dans ce tu- 
nu par le bout de' fa multe. Ce fut alors 
robe ; il prit le parti de qu’un de fes Collègues 
l’abandonner a celui au Tribunat , nommé 
qui la tenoit , & ce fut Publius Saturcius , ja- 
lin Ipeélacle bien indi- loux de fon autorité , 
gne & bien touchant , ou gagné par les No- 
de voir au milieu de la blés , le frappa le pre- 
Paix tout un Peuple mier d’un bâton à la 

» fuyant , fans fçavoir tête. Ce coup fut bien- 
pourquoi , & fon pre- tôt fuivi d’un autre que 
mier Magiftrat fe fau- lui donna Lucius Ru- 
vant en chemife avec fus. Une infinité de 
lui. Un fécond acci- coups fuivirent le der- 
dent , plus funefte que nier : & ainfi mourut , 
le précédent , l’arrêta fans prononcer une 
de nouveau. La préci- feule parole (*) , fans 
pitation avec laquelle faire aucune réfiftance, 

(*) Ille nulla voce delibans infitam vircutcm , conci» 

* «lit taciius. Cicef. Rhtt, l. iv, - 

I 

) 

I 

i 
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long-tems quil fera, fans armes J 
cefi- à-dire 3 qu'il ne fera point fou- 
tenu par la force militaire. Mais 
quoique cette vigoureufe conduite 
dit Sénat parût alors néceffaire au 
repos de la Ville 3 elle lui devint 
•bien -tôt funefle par Uôccafion 
qu elle fit naître aux ambitieux 
de reconnoître fenfiblement , qu'il 
n y avoit point d'autre voie que 
celle de la violence pour foutenir 
l' ufurpation de l'autorité ; de forte 
que ceux qui afpirerent dans la 
Juite à quelque pouvoir extraor- 
dinaire s'arrêtant peu 3 comme on 

& fans donner la moin- 
dre marque de douleur, 
le fameux Tiberius 
Gracchus , Tribun du 
Peuple , fils de Tiberius 
Gracchus , & petit-fils 
de Scipion , ayant la 
trentième année de ion 
âge , l’Homme de la 
République le plus ai- 
mé du Peuple , le plus 
’ haï des Grands , & le 
plus eftimé de tous. On 
juge bien que le défor- 
dre étoit trop grand 


pour finir fi-tôt : la fu- 
reur dura encore long- 
tems, & quelques amis 
de Gracchus s’étant ral- 
liés & mis en défenfe , 
il fut tué dans cette ef- 
pece de combat civil 
plus de trois cent Ci- 
toyens , de part ou 
d’autre , fans qu’on fié 
fervît dans toute cette 
tuerie d’aucune arme de 
fer. St Real Conjurât ~ 
des Graejues. 


0 
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le remarquera dans cet Ouvrage s 
aux Délibérations du Sénat & 
aux Suffrages que le Peuple don- 
noit à Rome 3 fe mirent dans Vu - 
fage d’y venir à la tête £une Ar- 
mée j & de foutenir leurs préten- 
tions par la force. 

La faveur des Gracchus auprès 
du Peuple étoit fondée fur une 
réelle affection quils avoient méri- 
tée par une infinité de fervices „ 
Mais lorfque les Tribuns fiuivans 
jugèrent à propos £ employer la 
force pour modérer l’autorité du 
Sénat j & pour foutenir des interets 
aufquels ils donnoient fauffement 
le nom de Populaires ; au lieu de 
gagner la Populace par des Loix 
utiles & par £ autres fervices ils 
prirent une voie plus courte encore 
qui fut de la corrompre à prix £ ar- 
gent. Cette méthode p qui étoit 
inconnue du tems des Gracchus 3 
affura aux perfonnes puiffantes un 
nombre de Partifans mercénaires 3 
dévoués à l’exççutioq de leur $ or \ 
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ares , & toujours prêts à remplir 
le Forum au premier figne. Les 
clameurs & la violence leur fai - 
foient tout emporter dans les Afi 
f emblée s publiques , & leur difpo- 
fition en y paroiffant étoit tou- 
jours de ratifier ce qui leur feroit 
propofé. Ainfi , fans détruire U ap- 
parence des formes légales , un 
Citoyen puijfant étoit sûr de fou - 
tenir par la terreur des armes , & * 
de faire exécuter par la (uperiorité 
de la force 5 ( a ) les Jûffrages que 
la faction & la brigue lui avoient 
fait obtenir . 

Après la mort du plus jeune des 
deux G racchus 3 V objet perpétuel 
des Sénateurs 3 fut cC abolir ou de 


(a) Itaque homines 
fcditiofi ac turbulenti... 
condu&as habent con- 
cioncs. Neque id agunt 
ut ea dicant & ferant 
quæ illi velint audire, 
qui in concione funt ; 
led pretio ac mercede 
pcrficiunt , ut, quicquid 
dicant , id illi velle au- 


dire videantur. Non- 
ne exiftimatis Grac- 
chos , aut Saturninum, 
aut quemquam illorum 
Yeterum , qui popula- 
res habebantur , ullum 
unquam in concione 
habuifle conduélum ? 
Ncmo habuit.Prtf5^f. 
4 ?. 


Dit 
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modérer les Loix qu'il avoit por- 
tées à leur préjudice , furtout celle 
qui leur ôtoit le droit de Judicatu- 
re & qui le transferoit aux Cheva- 
liers , outrage auquel ils avoient 
été d'autant plus fenfibles 3 que de- 
puis la fondation de Rome on ne 
leur, avoit point contejlé cette pré* 
rogative. Cependant il n'y avoit 
point d'injuflice à reprocher à 
Gracchus . Les Sénateurs fe trou* 
vant en pofj'ejjion de toutes les Ma* 
giflratures & de tous les Gouver* 
nemens de l'Empire , cétoient 
leurs opprejjîons qui étoient les 
plus dures & qui excitoient le plus 
Jouvent des plaintes : mais comme 
le jugement des affaires étoit en* 
tre leurs mains 3 ils ne manquoient 
pas de fe favorifer mutuellement 
contre toutes fortes d' accufations 
& de s ab foudre chacun à leur 
tour 3 fans confiderer que c étoit 
joindre l'outrage au fcandalepour 
les Sujets de la République &pour 
fe$ Alliés. La Loi meme de Crac* 
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chus ri av oit été portée quà Foc - 
cafion cFun exemple éclatant de 
cette nature 3 qui lui avoit fervi 
de prétexte ajfeq plaufible. Malgré 
des raifons ri jujles 3 les Sénateurs 
ne purent Je voir patiemment dans 
la dépendance d un Tribunal d un 
Ordre inferieur 3 qui avoit tou- 
jours été jaloux de leur pouvoir 3 
& qui étoit réfolu de punir févere - 
ment leurs crimes. Après quantité 
de vains efforts pour fe délivrer de 
ceae fervitude , Q. Servilius Ce- 
pion fe trouvant Conful 3 environ 
2 b ans après la publication de la 
Loi 3 parvint à la faire mitiger 3 
par F addition cFun certain nombre 
de Sénateurs aux trois Centuries 
des Chevaliers ou des Juges E que- 
Jlres 3 & ce changement caufa tant 
de joie aux Sénateurs qu'ils hono- 
rèrent le Conful ( a) du titre de 
leur Patron. La Loi de Cepion 


(/*) Is ... Confula- tio , ut Senatus Patro- 
tjjs décoré , Maximi nus diceretur, aflecu- 
Pontificatus Sacerdo- tus. Val. Max. 6.$. 

fut 
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fut extrêmement applaudie par 
L. Craf'us, le plus célébré Orateur 
de fon tems y qui dans un Difcours 
au Peuple y foutint l'autorité dit 
Sénat avec toute la force de fon 
éloquence. Tel étoit i ordre des af- 
faires , lorfque Cicéron naquit x 
fous le Conjulat même de Cepion 
& comme il trouva dans fon enfan- 
ce , l'OraiJon de L. Craffus admirées 
de tout le monde 3 il la prit , fui - 
v vantl'aveüqu il en fait lui-même y, 
pour le modèle de Jon Eloquence & 
de fa Politique, (a) , ’ 

('«) Suafit Serviliam qüibus nos nati fumus.- 
legem Cra/Tus .... fed Brut.p. 174. Mihi qui- 
hæc Craifi cum édita dèm , à pueritia , quali- 
elt Oratio .... quatuor Magiftra fuit ilia in le- 
& triginta tum habe- gem Cæpionis Oratio r: 
bat annos , totidemque in qua & audoritas or- 
annis mihi ætare præ- natur Senatus , pro quœ 
flabat -, iis enim Confu- ordine ilia diciuuur.- 
libus. eam legem fuafit r Ibid. 2.7 8. 

t 

M. Middleton Bibliothécaire de l'UniverJïté' 
de Cambrige , Auteur de l’HiJloire de Cicéron 
• en Anglais , fur laquelle j‘ai cvmpofé celle- et, 
ayant donné depuis peu au Public les Lettres 
de. Cicéron à Brut us ©* de Brutus à Cicéron ^ 

Terne I. a- 
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avec des Notes fort eftimées ; je me propofe de 
faire pajfer incejfamment dans notre Langue ce 
nouveau fruit de fon Erudition. 


Principales Fautes à corriger. 

L I v R. H I. Pag. 7. lig. If. grottes , lif. Bois. P. i}. 
lig. 6. la connoilfance , lif. la fciencc. P. < 6. lig. 14. 
lui donno;t, ///^donnoit à Sylla. P. 63. lig. 4- Rof- 
cius , lif Quindius. P. 91. lig. 10. lif. fi renommé 
par fes mifteres 6c. P. 9 4. lig. 16. jour, lif jour de 
repréfentation. 

Livre II. P. 106. lig. 11. /«/".du Queftcur. P. 110. lig. 

1 8. dclîiis , lif fur. P. ni. lig. 7. lif. fa promette. P. 
64.11g. iQ.lif de fes Adtes. P. 119. lig, 7. lif Bcau- 
pcrc. P. 3<4 Itg. 6. entreprife, lif. entremife. 

Livre III. P. ifo. lig. 1. lif. de la meilleure des Pro» 
vinees. P. 180. lig. dernicre, lif. C. Antonius. P. 350. 
lig. 10. dans un fieele , lif. dans un tems. P. 5 5 8. lig. 
18. Vun, lif. un. 

Livre IV. P. 1. 8c fuiv. à la colomne, lif. Silanus. 

P. il. lig. 17. Hf Torquatus. 

Livre V. P. 193. lig. 17. lequel de nous deux, lif. 
lequel des deux. 

Livre VIII. P. 371. li". 18. ou Ici i,lif. c’cft-à-dirc le if. 
Livre IX. P. 457. lig. 18. Opis , lif. Ops* P. 447. 

lig. s. Hf il vouloir. P. 488. lie. 1 1. qu’il, ///. il. 
Livre X. P. 41 . hg. 6. Scrvilius , lif. Sulpicius. P. 1 
lig. 1 6. fon parent, lif. le frere de fa femme. P. 73. 
lig. iç . hf fouhaiccnt. 

Livre XI. j^P. 168 lig. f. lif. Stoïcifme. 

Livre XII. P. 197. //g. 8. meritoient, lif. lui paroifi* 
foient dignes de. P. 191. lig. 6, mince, hf. menue. 

11 n’cft pas befoin de faire remarquer que c’cftpour 
fe conlormcr à I’ufage qu’on a mis Marc-Antoine, 6 cc. 
dans la narration , quoiqu’à la colomne ôc pour d’au- 
tres Romains de la même famille on ait mis Antonius. 
Pour les lieux , on s’eft fervi des anciens noms , lorfqu’on 
11 'a pas crû pouvoir faire autrement. Quel moyen pat 
exemple de dire que l’Armée Romaine étoit à Cajiel 
Franco f J’ai mieux aimé laillcr le nom laun. LaMaifon 
que Cicéron avoir du côté de Naples cft appelléc par les- 
uns P Qtnpeii , par d’auttes Pompciamim , & Pompcmm. 
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APPROBATION. 

J ’Ai lû par ordre de Monfeigneur le Chancelier, 
L’HiJfoirt de la Vit de Cicéron , compofée fur l’Ouvra- 
ge Anglois du Doûcur Middleton, 8cc. par M. l’Abbé 
l’revôc, 6c je n’y ai rien trouvé qui ne doive en favorilét 
L’imprcllion. A Paris ce 17. Janvier 1745. 

DEMONCRIF. 


PRIVILEGE DU ROT. 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France 8c de’ 
Navarre : A nos amcz 8c féaux Confeillcrs , les Gens 
tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand Confcil , Prévôt de 
Paris , Baillifs, Sénéchaux, leurs Licutenans Civils, 8c 
autres nos Julticicrs qu’il appartiendra, Salut. Notre 
bien amc François Didot , Libraire à Pais, Nous a 
fait expofer qu’il defireroit faire imprimer & donner au 
Public un manuferit qui a pour titre : Hifloire de U Vie 
de Ciierm , traduite de l’AnvJlois par M, Prévost; s’il 
Nous p'aifoit de lui accorder nos Lettres de Privilège fur 
ce néccffaircs. A ces Causes , voulant favorablement 
traiter l’Expofant , Nous lui avons permis 8c permettons 
par ces Préfentes, de faire imprimer l’Ouvrage ci-deiïus 
fpécifié , en un ou plufîeurs volumes , 8c autant de fois 
que bon lui fcmblera , écdeles vendre, faire vendre, 8c 
débiter par tout notre Royaume pendant le rems de 
neuf années confécutivcs , à compter du jour delà date 
defdites Préfcntes : Faifons défenfes à toutes fortes de 
perfonnes, de quelque qualité 8c condition qu’elles foient, 
d’en introduire d’impreffion étrangère dans aucun lieu 
de notre obéiirance; comme auifî à tous Libraires, Im- 
primeurs 8c autres , d’imprimer, faire imprimer, vendre, 
faire vendre , ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en faire 
aucun extrait fous quelque prétexte que ce foit , d’aug- 
mentation , correûjon, changemcns ou autres, fans la 
pcrmillion exprelle 8c par écrit dudit Expofanc , ou de 
ceux qui auront droit de lui , à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits, 8c de trois mille livres d’amen- 
de confie chacun descontrcvenans, dont un tiers à Nous, 
un tiers à ftiôcel-Uieu de Paris, 8c l’autre tiers audit 


1 


» 


Expofant , 5 i de tous dépens dommages 3 c intérêts : A ta 
charge que ces Préfentes feront cniegiltrées tout au long 
furie Rcgiflrede l.i Communauté des Libraires 8c Impri- 
meurs de Paris , dans trois mois de la date d’icelles j qua^ 
l’impreifion Judit Ouvrage fera faite dans nocre Royau- 
me 8c non ailleurs , en bon papier 8c beaux ta ratteres , 
conformément à la feuille imprimée attachée pour mo- 
dèle fous le contte-fcel defdites Préfentes s que l'Impé- 
trant fe conformera en tout aux Réglemens de la Librai- 
rie , fie notamment à celui du to. Avril : qu’avant 
que de les expofer en vente , le manuferit ou imprimé qui 
aura fervi de copie à l’imprclfion dudit Ouvrage, fera 
remis dans le même état où l’Approbation y aura été 
donnée , es mains de notre très cher fie féal Chevalier le 
ficur Daguclïeau Chancelier de France, Commandeur 

• de nos Ordres j fie qu’il eu fera enfuite remis deux Exem- 
plaires’ dans notre bibliothèque publique , un dans celle 

• de notre Châa-au du Louvre , fie un dans celle de notre 
très-cher fie ;cal Chevalier le ficur Daguclïeau , Chance* 
lier de France; le tout à peine de nullité des Préfentes 
du contenu dcfquclles vous mandons-8c enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant 8: fes ayanscaufc pleinement 
8c paifibleinent , fans foufinr qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la Copie defdites 
Préfentes , qui lera imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour duement 
lignifiée, fie qu’aux copies collationnées par l’un de nos 
amcz 8c féaux Confeillers & Sécretaires, foi foit ajoutée 
comme à l’Original. Commandons au premier notre 
Huillier ou Sergent fur ce requis, défaire pour l’exécu- 
tion d’icelles tous Aèlcs requis fie néccilaircs , fans de- 
mander autre permiflion , 8c nonobftant Clameur de 
Haro , Charte Normande, & Lettres à ce contraires ; Car. 
tel eft notre plaifir Donne’ à Paris le quinziéme jour 
du mois de Février l’an de grâce mil fept cent quarante- 
trois, 8c de non c Rogne le vingt huitième. Par le Roi cm 
fonConfeil, S A INSON. 

R cgi fi ré fur le Rcgiflre XI. de lu Chambre Royale des 
libraires & Imprimeurs de Paris , N° i.jf . fol. 114. 
conformément aux anciens Reglcmens , confirmés par ce- 
lui du iS. Février 1715. A Paris, cen Février 1 74-5.1 

S A U G R A I N , Syndic. 

HISTOIRE •< 
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DE LA VIE' 
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D E 

CICERO 


LIVRE PREMIER. 

I c e r o n a pris foin lui- 
même de prévenir tous les 
doutes de la Pofterité fur 
l’année & le jour de la 
n alliance , en la fixant dans une de 
fes Lettres à Atticus ( a ) au troifiémc 
jour de Janvier de l’année fix cens 
quarante-fept de la fondation de Rome, 
c’efi: - à - dire , environ cent fept ans 

(a ) III. Nonas Jan. na* lulatde Q. Scrvilîus Cctpio 
cali meo. Epijf . ad Att. y. fie de Ç. Atilius Serranus. 

# y.//. 15.41. Sous lcCon- . . 

Tome /. A 
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i HIST. DE LA VIE 
avant ( a ) celle de Jefus-Chrift. Si 
l’on en croit Plutarque elle fut accom- 
pagnée de plufieurs prodiges , qui fem- 
blerent annoncer l’exceLence de l’é- 
clat de fon cara&ere. •» On auroit 
» pu les prendre , ajoute cet Hifto- 
» rien , pour autant de fonges frivoles, 
w fi l’on n’avoit été bien-tôt forcé par 
» l’évenement de les regarder comme 
» de véritables pronoftics. Cependant 
puifqu’il ne s’en trouve aucune trace 
dans les Ouvrages de Cicéron même , 
ni dans aucun Hiftorien de fon fiécle, 
nous pouvons les attribuer à la crédu- 
lité , ou meme à l’invention d’un Ecri- 
vain qui fe plaît fouvent à relever fes 
narrations par des circonftances mer- 
veilleufes. 

La Mere de Cicéron fe nommoit 
Helvu , . nom qui tient rang dans 
l’Hiftoire & dans les anciennes Inf- 
criptions entre ceux des plus honora- 
bles Familles de Rome. Helvia étoit 
riche , & n etoit pas plus mal partagée 
du côté de l’exsraéHon. Elle eut une 
fœur mariée à C. Aculeo , Chevalier 
Romain d’un mérite diftingué , ami 

( 4 ) On fuit dans cc tard. Cette année eft auflt 
«aïeul l’Ere commune de celle de la naiflance du 
U naiJTance de J. C. qui grand Pompée, f^id, Pigh* 
a été placée trois ans trop Ann. P Un. 57. a. 
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DE CICERON. L i v, I. $ 
Intime du célébré Orateur Z. Crajfns> 
& célébré lui-même par une connoif- 
fance linguliere du Droit Civil 5 dans 
lequel Tes fils , coufins germains de 
Cicéron , s’acquirent aufli dans la fuite 
une réputation extraordinaire. Il elt 
remarquable que Cicéron ne parle de 
fa mere dans aucun endroit de fes 
Ecrits ; mais Quintus fon frere nous a 
laifie d’elle une hiftoire adez badine, 
qui n’en eft pas moins propre à faire 
juger avantageufement de la prudence 
dans la conduire de fa maifon. Il rap- 
porte » qu’elle avoir coutume ( a ) de 
»» cacheter toutes fes bouteilles , auflï- 
» bien celles qui étoient vuides que 
» celles qui ne l’étoient pas , pour s’af- 
*» furer par cette rufe que celles 
» qui fe trouvoient vuides & fans ca- 
» cher, avoient été vuidées par fes 
» domeftiques. On conçoit que le vol 
le plus ordinaire dans les grandes mai- 
fons de Rome , étoir celui du vin , qui 
tentoit continuellement les Efclaves. 

A l’égard du Pere de Cicéron , les 
témoignages qui nous relient de fon 

( a ) Sicut olim matrem furtim eflent exficcatæ.E^. 
meam facere memini, quæ fam. 16. 16. 
lagenas etiam inanes ob- Poflet qui ignofeerefervij. 
fignabat , ne dicerencut Et figno Læfo non infanirc 
iuaacs aliquæ fuiflê , qux lag.enæ. Horat. 

Aij 
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origine (a) lui font ou contraires ou 
favorables à l’excès i ce qui ne fauroic 
paroître étrange dans l’Hiftoire d’un 
nomme tel que fon fils , qui fut fans 
ce(Te en bute aux traits de l’envie & de 
la haine , & qui en devint enfin la 
viétime. Quelques-uns lui donnent ( b ) 
des Rois pour aïeux ; d’autres lui font 
puifer fon fang dans les fources les plus 
viles. Mais c’efl: entre ces deux extrê- 
mes qu’il faut placer la vérité. Si fa fa- 
mille n’avoit jamais pofîedé les grands 
emplois de la République , elle étoic 
néanmoins ancienne, honorable, d’une 
noblelfe & d’une diftin&ion particu- 
lière ( c ) dans le canton d’Italie où 
elle avoit fon établiflement , ôc de rang 
Equeftre ( d ) dès qu’elle fut admife aux 


( a ) Vid. Plutar. Vie 
de Ciccr. 

( b ) Rcgia progenies &c 
Tullo fanguis ab alto. 
Sil. liai. 

(c) Hinc cnim orti 
fiirpe anticjuiflîma : hic 
facta , hic genus, hic Ma- 
jorum multa veftigia. De 
Leg. 

(</) L'Ordre ïqueftre , 
eu cet Ordre du Peuple 
Romain que nous appel- 
ions communément les 
Chevaliers, n’avoit rien 
qui rellemblât à aucun 
Ordre de Clieyakiic mo- 


derne. Il dépendoit uni- 
quement du C'en fus , c’eil- 
a-dirc, de l’évaluation des 
biens qui fe faifoit ordi- 
nairement de cinq en cinq 
ans p.ar les Cenicurs. Les 
Citoyens dont le fond de 
biens montoit à quatre 
cens fcûerccs étoient reçus 
dans l’Ordre des Cheva- 
liers, qui tenoient comme 
le milieu entre les Séna- 
teurs 6 c le Peuple, mais 
fans autre diftinéîion qu’un 
anneau d’or qu’ils por- 
toient au doigt. Le revenu 
d’un Sénateur dçyoit être 


t 
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DE CICERON. Ltv.I. ; 
droits des Citoïens Romains. Quelques 
Spéculatifs ont infinué que Cicéron af- 
feda pendant toute fa vie de faire peu 
valoir la fplendeur de fa famille , dans 
le deflfein de s’en faire regarder comme 
le fondateur , & qu’il fupprime volon- 
tairement tout ce qui pouvoit rappeller 
d’idée de fon extradion royale , pour 
flater les Romains dans l’averfion qu’ils 
avoient pour le nom de Roi s de quoi 
fes ennemis mêmes (a) ne manquè- 
rent point de lui faire un reproche. 
Mais ces imaginations ont Ci peu de 
fondement , que dans toutes les occa- 
lions qu’il a eues de parler du caradere 
& de la condition de fes ancêtres , on 
s’apperçoit au contraire qu’il prend 
plaifir à déclarer avec une merveilleu- 
fe franchife , >> qu’ils avoient été con- 
» tens de l’héritage de leurs peres 
» & des honneurs particuliers à leur 
» Patrie, fans s’être laiffés piquer par 
» l’ambition de fe produire fur le 
» grand Théâtre de Rome. Et dans 
un difeours au Peuple fur fon éleva- 

double de celui du Cheva- feptem millia défunt 

lier, & s’il fouffroit quel- Plebs eris. Hor.it. Epift. 

cjue diminution dans l’un i. 57.» 

ou l'autre Ordre , on étoic Plin. Hift. nac. Liv. 

rayé du rôle par les Cen- 15. 11. 

feurs. (<r) Vide Sebaft. Corrad. 

Si quaUiingentis fex Quæflur. pag. 45. 44. 

A iij 
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tion au Confulat : » Je ne penfe points 
»» difoit-il , ( a ) à m’étendre fur l’é~ 
n loge de mes Ancêtres •, non qu’ils ne 
>» fulTent effectivement tels que moi * 
» qui ai reçu d’eux le fang qui coule 
» dans mes veines , & qui dois tout ce 
» que je vaus à leurs inftruétions , mais 
*> parce qu’ils ont vécu fans connoîrre 
« le prix des applaudifïemens du Peu- 
*> pie Romain , & l’éclat de ces hon- 
>» neurs que vous avez le droit de 
»> conférer par vos fuffiages. G’eft ap- 
paremment cette raifon qui l’a fait 
nommer tant de fois un Homme nouveau , 
moins parce que fa famille étoit nou- 
velle ou fans luftre , que parce qu’il en 
éroic le premier qui eut cherché & 
qui fur parvenu à fe- procurer les plus 
giorieufes dignités de l’Etat. 

Le lieu de fa nailïàncefut Arpinnm . 
Cette Ville qui appartient aujourd’hui 
au Royaume de Naples , étoit autre- 
fois du Pays des Samnites , & setant 
procuré le droit de Bourgeoifie par fa 
foumifiion à la République , elle avoir 
obtenu d’être inferée dans la Tribu 
Cornélienne. Elle eft célébré encore 
par l'honneur qu’elle a eu de produire 
îe grand C. Mariusj ce qui fit dire à 

( * ) De Legc Agiar. i. 
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DE CICERON. Liv.I. f 
Pompée dans une Harangue publique , 
» que Rome étoit redevable à ce can- 
»> ton de la naiflance de deux Citoyens 
» qui avoient fauve fuccelïîvement la 
w République de fa (a) ruine. Le ter- 
ritoire d’Arpinum étoit rude 8c monta- 
gneux. Cicéron lui applique dans une 
de fes Lettres ( b ) la description qu’Ho- 
mere fait de fille d’Ithaque. Mais la 
maifon de fes peres , éloignée de la 
Ville environ d’une lieue , étoit dans 
la plus agréable fituation du monde , 
& bâtie d’une maniéré fort convenable 
à la nature du climat. Elle étoit envi- 
ronnée de grottes 8c d’allées couvertes 
qui conduiraient jufqu’aux bords d’une 
riviere nommée Fibrenus , divifée en 
deux bras d’égale grandeur par une 
petite ille ornee d’un grand nombre 
d’arbres 8c d’un portique , où l’on avoir 
réuni toutes fortes de commodités pour 
l’étude & pour les exercices du corps. 
C’étoit dans ce beau lieu que Cicéron 
feretiroit ordinairement lorfqu’il avoir 
quelque Ouvrage d’importance â finir. 
» La clarté , la fraîcheur 8c la rapidité 
»i de l’eau, qui defeendoit avec un 
t> charmant murmure entre une infi- 

(<*) De Legib. 2. }. ( b ) Ad Att. 2. XI. 

Valer. Maxime, i. 2. • - - 

A iiij 
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8 HIST. DE LA VIE 
» niré de petirs rochers -, la verdure 
» de Tes bords , l’ombre qu’ils rece- 
« voient continuellement d’une dou- 
» ble allée de peupliers, 8c fur tout 
» la cafcade naturelle que le Fibrenus 
« formoit un peu au-delTous de l’Ifle , 
•* en Te jettantdans le Lirisqui étoit 
» une riviere beaucoup plus confide- 
rable , nous donne l’idée d’une fcéne 
extrêmement riante, dans les termes 
de Cicéron, qui a pris foin de la dé- 
crire. Audi charma- t’elle Atticus la 
première fois qu’il la vit. » Il parut 
» furpris que Cicéron ne préférât point 
« point cette demeure à routes fesau- 
»> très maifons , 8c ne parlant qu’avec 
*» mépris de la magnificence recher- 
» chée des plus célébrés campagnes 
»> d’Italie , ou l’art n’offroit aux yeux 
« que des pavés de marbre, des canaux 
« artificiels , 8c des cafcades forcées , 
» il ne trouva rien de comparable aux 
« agrémens naturels d’un fi beau lieu. 
Cicéron nous apprend (a) *» que 1 e- 
« difice étoit encore fort bas 8c de peu 
» , d’étendue pendant la vie de fon 
»» grand j pere , fe refientant , comme 
»> la Ferme Sabine du vieux Curius , 
»> de la frugalité de l’ancien tems j 

(‘O De Lcgib, 1. I. i. 3. 
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DE CICERON. Liv.I. 9 
mais que Ton pere l’embellit & l’aug- 
» menta , jufqu’à le changer en une 
« grande 5c belle habitation. Elle ap- 
partient aujourd’hui (a) à. l’Ordre de 
faint Dominique. 

Cicéron étant l’aîné de fa famille , 
reçut , fuivant l’ufage , le nom de fon 
pere 5c de fon grand-pere, qui étoic 
Marcus. C croit proprement un nom 
perlonnel , qui répondoit dans nos ufa- 
ges à celui du Batême , 5c qu’on impo- 
foit auflî avec ( b ) quelques cérémonies 
religieufes le neuvième jour après la 
naiÜTance. Tullius étoit le nom commun 
de la famille. Il fignifioit dans l’ancien 
langage, des ruijfeaux , ou route autre 
eau coulante ; ce qui porte à croire avec 
beaucoup de vrailemblance , qu’il ve- 
noit de la firuation d’Arpinum ( c ) &c de 
la jonébion des deux rivières ; le troifié- 
me nom fe tiroir ordinairement de quel- 
que aétion mémorable , de quelque 
qualité naturel!eouacquife,oude quel- 


( a ) Appreilo la Villa 
di San Domenecco , hora 
co(ï nominato quefto luo- 
go ove nacque Cicerone , 
corne dice Pietro Marfo ; 
laqualc villa e difeofta da 
Arpino da tre miglia. Vi d. 
Lcavd. Albert i Dcfcrittio- 
Tte d'Italia. f>. 167. 

( b ) Eft Nundiaa Ro- 


manorum dea , à nono 
nafeentium die nuncupaca, 
qui IuÜricus dicitur. Eft 
autem dics luftricus quo 
infantes luftrantur & no- 
men accipium. Macrob. t. 
16 . 

( c ) Pomp. Feftus 3 in 
voce Tullius. 

A v 
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io HIST. DH LA VIE 
qu’autre accident qui faifoit la diflin- 
étion de celui qui l’avoir porté le pre- 
mier. Plutarque atTure que le furnom de 
Cicéron lui croit venu (a) d’un de Tes- 
ancêtres, qui avoit fur le nez une excref- 
cence de chair , ou une verrue de la 
forme d’un pois, que les Romains nom- 
moient Cicer. Mais je trouve plus de 
vraifemblance dans l’opinion de Pline , 
qui a cru que tous les noms Romains (h) 
où l’on trouve quelque tapport avec dif- 
férentes efpéces de grains , tels que ceux 
des Fabius , des Lentulus , &c. n’a- 
voient point d’autre origine que la 
réputation qu’ils s’étoient faite d’excel- 
ler dans la culture de ces grains ou de 
ces légumes. On peut s’imaginer que 
comme le nom de Tullius étoit venu de 
la ficuation d’Arpinum , celui de Cicé- 
ron vint de quelque talent particu- 
lier, de la même famille, pour la cul- 
ture des Pois. En général l’Agriculture 
croit une des plus honorables occupa* 
tions des anciens Romains , & le grain 
même dont les Tullius tiroient leur 

( a ) De là vient ! "erreur n’étoir point la verrue, 
d’an grand nombre de mais le nom feulement qui 
Sculpteurs fie de Peintres , lui étoit venu de fes ancè- 
«pri repre entent Cicéron très, 
avec une verrue ur le nez, (b) Hift. Bat, 18. 3. t. 
fans faire attention que ce 
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DE CICERON. Liv. I. ti 
nom avoir été fi cher au Peuple dans 
tous les âges de la République , que 
c croit une ( a ) des libéralités ordinaires 
qui éroient exercées par les riches , ôc 
qu’on vendait continuellement aux 
théâtres & dans les mes de Rome des 
Pois tout cuits pour l’ufage des fpeéta- 
teurs ou des pafians. 

Cicéron avoit encore Ton Grand-pere 
au rems de fa nainTance,-& l’on peut 
recueillir de quelques endroits du Trai- 
té des Loix ( b ) que ce n’éroit point un 
homme oifif ni fans confidération dans 
fa Patrie. Il seroit fait le chef d’un Parti 
confidérable à Arpinum , pour arrêter 
les entreprifes d’un citoyen turbulent , 
nommé M. Gratidius s dont il avoit 
époule la fœur , ' & qui follicitoit l’éta- 
blilTement d’une Loi , par laquelle la 
Ville fût obligée de prendre toutes fes 
réfolurions dans les affaires publiques 
par la voye du fcmtin. Cette caufe fut 
évoquée au Tribunal du Conful Scau- 
rüs , & le vieux Cicéron la plaida fi 
■habilement ( c ) que le Conful lui fit la 


( a ) Incicere atque faba bona tu perdafque lupinii , 
Lætus ut in circo fpatietis 8c meus ut ftcs. Horat. I. z. 
3. 181. 

(l> ) De Legib. 1 . t. Conful Scautus , ntinam 
(■c ) Ac noftro quidera inquit M. Ciccro, IftoatW- 
buic cùm -rcs effi: délaça , nio atquevirtuteinfmvai» 

A vj 
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faveur de dire en public , « qu’il croît 
» à fouhairer qu’un homme de cetre 
»* verru , & de ce zélé pour l’intérêt de 
» fa Patrie , voulût s’établir à Rome 
»* pour y exercer fes talens fur le grand 
»> théâtre dé' la République , au lieu de 
» les tenir comme enfevelis dans l’é- 
*>< noire fphère d’une petite Ville. Il 
nous eft refté auûï une Sentence ingé- 
nieule de ce vieux Gentilhomme Ro- 
main : •> Les hommes de fon tems , 
» difoit-il , reflembloient (a) aux Ef- 
»» claves Syriens ; plus ils favoient de 
« Grec , moins ils étoient honnêtes 
gens. On reconnoît ici le caraétere 
d’un vieil amateur de la Patrie, qui voit 
avec chagrin l’introduéfcion des -arts 
étrangers, 8c qui regrete la difcipline 8c 
les mœurs de lesperes, dont cette efpéce 

Rcp. nobifcum verfari 
quam in municipal! vo- 
luiilct. Ibid. 3. 16. 

( a. ) Noftros homines 
iîn.iles eflc hyrorum Vcna- 
liurn ; lit quifque Gnecè 
iciret , ira elle neqtiiili- 
mum. DeOrui.i. 66 . 

Une grande partie des 
Ifclaves de Rome croient 
Syriens , car les Pirates de 
Cilicic qui infeftoient con- 
tinuellement les côtes de 
Syiie tranfporroicnt leurs 
Captifs à Dclos , & les 
Ycndeient aux Grecs, par 


les mains defquels ilspaf- 
foient à Rome. Ceux d’er»- j 

treces Efclavcs qui a voient 
vécu le plus long - tems 
avec des Maîtres grecs ÔC 
qui parloient le mieux, par 
conléquent la langue grec- 
que , étoient aufli ceux qui 
etoient le mieux inilruits 
de tous les arts, ou plutôt 
de tous les artifices de la 
Grèce, ce que le vieux Ci- 
céron imputait comme 
Caton le Ceméur-à la Grcce 
même. Ibid. Adrian. Tut - 
ut b. m Jocoi Cicéron. 
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de luxe entraîne ordinairement la rui- 
ne. Il eut deux fils 5 dont l’aîné , quife 
nommoic Marcus, fut pere de Cicéron. 
L’autre , nommé Lucius , fut l’ami parti- 
culier du célébré Orateur M. Antonius , 
qu’il accompagna dans fon (a) gouver- 
nement de Cilicie. Lucius laifia un fils 
du même nom , dont Cicéron parle 
fouvent dans fes écrits avec les mar- 
ques d’une vive ( b ) affeéhon , jeune 
homme auffi diftingué par fes qualités 
naturelles que par fa vertu. 

Marcus , pere de Cicéron , fe rendit 
eftimable aufiî par fon favoir & fa 
prudence , qui leleverent jufqu a la 
familiarité la plus intime avec les prin- 
cipaux (c) Magiftrars de la République , 
fpécialement avec Caton , L. Cralfus 
& L. Cæfar Mais fes infirmités conti- 
nuelles & la foibleffe de fa conftitution 
le retinrent pendant la plus grande 
partie de fa vie à Arpinum, dans la tran- 
quillité d’une agréable retraite & dans 
1 etode des Belles-Lettresf/). Cependant 
fa principale occupation , après la naif 
fance de fes deux fils , fut de leur don- 

frf.) De Orat. i. i . (J) Qui cùm ellèt iiv- 

{b) De Fiaib. j. i. Ad firma valetuiiine , hicf*rc 
Alt c. 1 ç., ætatem egit in litteiis. D* 

( c ) Epift. fatnil. 15.4. legib. 1. U 
De Otar. x. J. 
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ner la meilleure éducation qu’il pût leur 
procurer à Rome , dans l’elperance 
d’exciter leur ambition à furmonter en- 
fin l’indolence de fa famille , 8c de leur 
infpirer le goût des honneurs publics. 
Ils furent élevés avec les jeunes Acu- 
leons , leurs coufins, fous la direébion 
de L. Crafius , 8c fuivant une méthode 
approuvée non-feulement de ce grand 
homme , qui étoit alors au plus haut 
dégré de confidération par fes dignités 
8c par fon éloquence , mais encore ( 4 ) 
de ceux qu’il reconnoifibit lui -meme 
pour fes Maîtres. De tous les peuples 
du monde , les Romains éroient ceux 
qui apportoient le plus d’exaétirude 8c 
de foin à l’éducation de leurs enfans; 
Cette attention commençoit dès le mo- 
ment de la nailfance. Ils les confioienr 
à la conduite de quelque Matrone aulfi 
refpeébable par fa condition que par 
fon caraétere , dont la commiflîon 
principale étoit de former les premières 
habitudes de leurs difeours 8c de leurs 
aélions , de veiller fur leurs pallions 
naifiantes , pour les diriger à leurs juftes 
objets j de préfider à leurs amufemens , 

( ii ) Cumque nos ciltn & ab iisdoûoribits, qiiibus 
conlobrinis noftris , Acu- illc uteretur , crudi remua. 
Icoms fîliis , &• ca difeere. £>cOm/. t. j. 
mus qu* C ratio placèrent, ■ 1 '• ' 1 
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DE CICERON. Lïv. T. 15 
& de n’y rien fouffrir qui bleffât la mo- 
deftie & la décence j afin que leurs in- 
clinations toujours innocentes & fans 
aucune altération caufée par les faux 
goûts du plaifir,fe pomment d’elles- 
mêmes à tout ce qu’il y a d’eftimable , 
& s'attachaient de toutes leurs forces à 
la profeflîon (a) dans laquelle ils pou- 
voient exceller. 

L’opinion de quelques anciens Maî- 
tres étoit qu’avant fept ans les en fans 
n ’étoient capables d’aucune difcipline. 
Mais les Maîtres les plus fenfés pen- 
foient qu’il ne falloir perdre aucun tems 
.pour la culture de l’elprit , & que l’in- 
ftruction littéraire devoit toujours mar- 
cher à pas égal avec celle des mœurs 5 
que trois ans fuffifoient pour les nour- 
rices , & qu’un enfant devoit commen- 
cer (b) à s’inftruire lorfqu’il commence 
à parler. On regardoit auffi comme une 
queftion fort importante , dans quel 
langage on devoit les accoutumer à 
recevoir les inftru&ions , ôc de quelle 


( a ) ïligcbacur autem 
aliqua major natu Propin- 
qua , cujus prohatis fpcc- 
tatifque monbus , omnis 
cujuf'piam famili* foboics 
«ommitreretur , &c. quæ 
difciplina & fcveriras eo 
pcrtincbat ut fincera & in- 


tegra , & miltis praviratt- 
bus dctorta uniurcujufqtie 
natura , coro flatim peâorc 
arriperet artes honeftas y 
&C. Tarit. Visio de Ora— 
tor. s8. 

( b ) QuintiL J. t. 


I 
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langue non-feulement les nourrices , 
mais les peres & les'meres dévoient fe 
fervir en leur parlant', püifque leurs 
premières habitudes dévoient fe for- 
mer néceflairement de ces femences de 
pureté ou de côrruprion. C’eft ainfi 
qu on crut les deux Gracchus redevables 
de leur éloquence aux inftruétions de 
leur mere Cornelia , Dame Romaine 
d’une politelTe extraordinaire , 8c dont 
les lettres fe firent lire & admirer long- 
tems après ( a ) la mort , pour l’élégance 
8c la pureté du langage. 

Telle fut probablement une partie 
de cette difcipline domeftique , dans 
laquelle Cicéron fur élevé , 8c dont il 
rappelle la mémoire avec complaifance 
dans plusieurs endroits de fes écrits. 
Mais aulïi-tôt que fon pere l’eut jugé 
capable d’une méthode plus haute 8c 
plus étendue , il le conduifit à Rome , 
où il lui fit prendre une maifon par- 
ticulière (b ) y l’ayant mis dans une 
école publique , fous un Maître Grec de 
la première réputation , il fe perfuada 
que cetoit le feul moyen d’achever di- 

(4) Ibid. It. in Brut, loyer d’une maifon conve- 
p.3 J9.Edit.Sebaft. Corrad. nablc à un Chevalier Rô- 
ti) C’eft une nouvelle main, n’étoit pas moins de 
preuve de l’écat ftoriflànt deux cens piftolcs. 
de leur famille , puifque le 
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gnement l'éducation d’un fils , que Ton 
mérite naturel fembloit conduire aux 
plus grands rôles du Théâtre du monde, 
& » qui ( a, ) devoit s’accoutumer , fui- 
« vant la remarque de Quintilien , à 
» redouter peu les regards des hom- 
» mes , puifqne la Solitude eft une 
» mauvaise école pour celui qui doit 
» paroîrre aux yeux du Public. Ce fut 
dans cette nouvelle carrière que Cicé- 
ron fit éclater ces premiers rayons de 
mérite & d’habileté qui l’éleverent dans 
la fuite au comble de la gloire. Ses 
compagnons d’étude rapportèrent des 
circonftances fi merveilleufes de fes 
talens & de fa promptitude à recevoir 
toutes fortes de lumières , que ce récit, 
amenoit fouvent leurs parens & leurs 
amis à l’école , pour y admirer un. 
jeune homme d’une ( b ) fi grande efpé- 
rance. 

Vers le meme rems , Plotius , fa- 
meux Rhétoricien , leva le premier 
dans Rome une école d’Eloqüence lati- 
ne , & fe vit (c) bientôt environné 
d’une multitude d’Ecoliers. L’ardeur du 
jeune Cicéron le porta aufli-tôt à fc 
procurer les leçons d’un fi grand Maî- 

’< a ) L. 1. i. (f j Sueton. De Claris 

(b) Plutar. ViedeCicer. Rhet.c.x. . ' 
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18 HIST. DE LA VIE 
tre •, mais il en fut détourné par le cor** 
feil de plufieurs habiles gens , qui cru- 
rent les Maîtres Grecs beaucoup plus 
capables de le former aux exercices du 
Barreau , pour lefquels il éroit fait 
naturellement. Cette méthode, de com- 
mencer par la langue Grecque , eft 
approuvée de Quintilien. La langue 
Nationale s’apprend alTez d’elle-même , 

& l’ordre fembloit demander qu’on 
commençât par la fource doit tout le 
favoir Romain étoit defcendu. Cepen- 
dant Quintilien ne veut point que cette 
régie foit obfervée fans reftriétion : 
lerude d’une langue étrangère ne doit 
pas être poulïee fi loin qu’elle fafle né- 
gliger la langue naturelle , ou qu’elle 
exjjofe ( a ) à prendre un accent défa- 
gréable & une prononciation vicieufe. 

Le pere de Cicéron , animé de jour 
en jour par les talens admirables qui fe 
développoient dans fon fils , épargna 
aulfi peufadépenfe quefes peines, pour 
les perfectionner par le fecours des 
meilleurs Maîtres : il choifit , entre les 
^lus célébrés , Archias , qui étoit venu 
à Rome avec une haute réputation dans 
la Pocfie , lorfque le jeune Cicéron (b) 
n’avoit qu’environ cinq ans , & qui 

(«) I. l. ï. (b) Pro Archia. 1. 1. 9 
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DE CICERON. Liv.I. i$> 
avoir été reçu dans la maifon de Lu- 
cullus , car l’ufage des Grands de Rome 
étoit d’entretenir chez eux quelque 
Philofophe ou quelqu’autre Savant de 
ia Grèce , en lui lailfant la liberté d’y 
tenir école ouverte pour la jeune No- 
blelTe , qui venoit y recevoir les memes 
leçons que leurs en fans. Cicéron fit tant 
de progrès dans la Pocfie fous un tel 
Maître , qu’à l’âge où il étoit , il cora- 
pofa un Pocme fous le titre de Glau~ 
eus (a ) Pontius , qui fut publié à Rome, 
8c qui fubfîftoit encore au fiécle de Plu- 
tarque. 

Après les études de l’enfance on fai- 
foit prendre aux jeunes gens l’habit 
d’homme , c’eft-à-dire , l’habit ordinai- 
re desCitoyens,qu’on nommoit la Robe 
virile. Ce changement qui les délivroit 
de l’empire de leurs Gouverneurs ( b ) , 
8c qui les faifoit paffer dans un état 
beaucoup plus libre , étoit pour eux 
l’occafîon d’une joye extraordinaire. 


(<0 Ce Glaucus étoit 
un Pêcheur d’Anthcdonen 
Bcotic , qui après avoir 
mangé d'une certaine herbe 
fauta dans la mer & fut 
transformé en Dieu marin. 
Le li u où cet accident étoit 
arrivé porta le nom de 
Saut de Glaucus, 2 c fut 


long-tems célébré par un 
oracle de ce Dieu qui étoit 
fort honoré des Matelots. 
Efchyle a pris de cette fable 
lefujet d’une de fes Tragé- 
dies. Paxfan.Btrvt. r. il. 

( b ) Cum primum pavS - 
do euftos mihi purput» 
ccllic. Perf fat. 5.30. 
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10 HIST. DE LA VIE 
On les introduifoit en même tems i 
la grande Place publique , qui fe nom- 
moit le Forum , où Te tenoient les 
AfTemblées de la Ville , & où les Ma- 
giftrats haranguoient le Peuple , de la 
Tribune qu’on appelloitÆo/?™. Ce lieu 
étoit par conféquent lecole des affaires 
& de l’éloquence. C’étoit la fcène où 
tous les intérêts de l’Empire étoient 
difcutés , & comme également la fource 
des fortunes particulières & des efpé- 
rances publiques. Les jeunes gens y 
étoient introduits avec beaucoup de 
folemniré , environnés de tous leurs 
amis , efcorrés de tous les domeftiques 
de leur famille j & lorfque les cérémo- 
nies Religieufes étoient finies au Capi- 
tole , on les mettoit fous la protection 
fpéciale de quelque Sénateur renommé 
par fon éloquence 8c par fes lumières 
dans le Droit public, pour être dirigés 
continuellement par fes confeils , 8c 
pour fe former par fes exemples à tout 
ce qui pouvoir les rendre utiles au bien 
de l’Etat. 

Les Commentateurs ne s’accordent 
point fur le tems précis où l’on faifoic 
prendre aux jeunes gens la Robe vi- 
rile : l’opinion la plus probable efi: que 
dans les premiers âges de la République 


I 
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ils la prenoient à la fin fie leur dix- 
fepriéme année \ mais que la difcipline 
étant venue à fe relâcher , l’indulgence 
des Peres fie avancer cette folemnité 
d’un an -, de forte qu’au tems de Cicé- 
ron , l’ufage étoit de prendre la Robe 
virile à feize ans. Sous les Empereurs 
on la donnoic à toutes fortes d âges , 
fuivant le caprice des Seigneurs Ro- 
mains. Néron ne faifoit qu’entrer dans 
fa quatorzième année , lorfqu’il la reçue 
de Claudius , & Tacite remarque (a) que 
ce fut une faveur accordée avant la lai- 
fon. ^ 

On' donna pour Profefleur ou pour 
Guide à Cicéron , Q. Mutius Scævola 
l’Augure , l’homme de fon tems qui 
étoit le plus verfé dans les affaires d’Etat 
8 c dans celles du Barreau. Il étoit par- 
venu à l’extrême vieillefle , après avoir 
paffé par tous les emplois de la Républi- 
que avec une finguliére réputation d’in- 
tégrité. Cicéron ( b ) s’attacha conftam- 
ment à lui. Il recueillit foigneufement 
dans fa mémoire tout ce qui fortoit de 
la bouche d’un homme fi refpeétable, 
comme autant de leçons de prudence 


% 


( a) Annal. 11.41. Vid. ton. Auguft. & Notas Pi- 
Norris Ccnotaph. Pifan. ti£ci. 

IÜÛertat, 1, c. 4,1t. Suc* (b) De Amicit, 
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il HISTVDE LA VIE 
pour toures les fituations de fa vie. 
.Après la mort de Q. Mutius , il prit le 
même attachement 8c la même con- 
fiance pour Scævola le Grand Prêcre, 
dont on n’admiroit pas moins la pro- 
bité 8c les lumières , 8c qui fans faire 
profeflion d’enfeigner (a) , donnoic 
volontiers Tes avis aux jeunes Etudians 
que fa réputation attiroit autour de lui. 
Avec tant de fecours il ne manqua rien 
aux progrès que Cicéron fit dans la 
connoiflance au Droit public , fonde- 
ment fi néceflaire à tous ceux qui fe 
deftinoient au fervice de la Patrie , que 
» l’ufage commun des premières écoles 
« étoit de faire apprendre par cœur 
» aux enfans (b) les Loix des douze 
»> Tables , comme ils apprenoient les 
Poètes 8c les Auteurs claffiques. 
Cicéron s’attacha fi ardemment à cette 
étude , 8c pénétra fi parfaitement jus- 
qu’aux points les plus obfcurs de la 
Jurisprudence Romaine, qu’il fe rendit 
capable à cet âge d’entrer en difpute ( c ) 
avec les plus célébrés Jurifconfultes de 
fon tems i de forte que plaidant un 
jour contre S. Sulpicius fon ami , il lui 
dit d’un air de badinage, ce qu’il étoit 

(a) Brut. p. 8p. Edit. (6) DeLegib. i. ij. 

Scb. Corradi. (c) Epift. famil. 7. ii. 


Digitized 


DE CICER ON. Uv. I. 
en état d’exécuter férieufement ; « que 
»» s’il conrinuoit (a) de le p relier , il 
« ne lui répondoit pas qu’avant trois 
w jours on ne le vît PiofelTeur en 
» Droit. 

La connoilïance des Loix étoir , après 
celle des Armes ôc de l’Eloquence , la 
plus Eure recommandation ( b ) aux 
premiers honneurs de la République. 
Cette raifon la faifoit tranfmettre com- 
me un héritage ( c ) dans plufieurs des 
plus nobles Familles de Rome , qui en 
donnant gratuitement leurs avis lorf- 
qu’on venoit les confulter , le conci- 
lioient la faveur ôc l’attachement des 
Citoïens , ôc fe procuroient par cette 
voye une autorité conlidérable dans les 
affaires publiques. C’étoit l’ufage de ces 
anciens Sénateurs qui s’étoient fait une 
réputation extraordinaire de fagelfe ôc 
d’expérience , d’aller faire tous les 
marins quelques tours de promenade 
au Forum , comme pour donner une 
efpéce de lignai volontaire à ceux qui 
avoient befoin de leurs confeils, auilî- 
bien fur leurs affaires domeftiques que 

(a.) Pro Muræn. 15. dent plerumque in eodem 
(6) Ibid. 14. genere laudis excellerc , ut 

( c ) Quorum vero Pa- Q. Marcius , P. filius , in 
tres auc Majores aliqua Jure Civili. Ojjic. ï. 34. 
gluria prarftitetunt , ii ftu- 4. 19. 
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fur quelque point de la Loi. Mais vers 
les derniers tems de la République, ils 
prirent la méthode de fe tenir (a) chez 
eux , la porte ouverte , fur une efpéce 
de trône , ou de fauteuil élevé , où 
l’accès étoit libre au Peuple , & d’où ils 
donnoient audience à tous ceux qui 
s’approchoient pour la demander. Tel 
croit particuliérement l’ufage des deux 
Scævola , & fur tout celui de l’Augure , 
dont la rnaifon n’avoit point ( b ) d’au- 
tre nom que l 'Oracle de la Fille . »> Et 
»> dans la guerre Marfique , épuifé 
» comme il étoit par l’âge &c par fes 
» infirmités , l’entrée de fa rnaifon étoit 
w ouverte dès la pointe du jour à tous 
» les Citoyens, & perfonne ne le vit 
» au lit (c ) pendant toute la guerre. 

„ Mais Cicéron n’afpiroit pas feule- 
ment à devenir le defenfeur de la for- 
tune de lès Concitoyens j fes defirs 


(æ)M. veroManiliumnos 
eciam vidimus cranfverfo 
ambulantcm foro ; quod 
crac infigne, cum qui id 
fâccrct, faccre civibus om- 
nibus coiWîlii fui copiam. 
Ad quos olim & ica am- 
bulances Sc in folio feden- 
tes ica adibacur , non folum 
uc de Jure Civili ad cos , 
verum etiam de filia col- 
iocanda...de ornnidenique 
auc oftkio auc ncgocio ic« 


ferrecur. De Orat. j.jj. 

( b ) E/l enim (îne dubio 
Domus Jurifconfulci tonus 
Oraculwn Civitacis. Tcilis 
cft hujufcc Q. Mutii janua 
& veftibulum , quod in 
cjus infirmidima valecudi- 
dinc , a ffe.it a que jam ætacc, 
maxima quocidic frequen- 
cia , ac fummorum horni- 
i:um fplendore cclcbratur. 
De Orat. z. 47. 

(c j Philip. 8.X. 

croient 


! 


I 
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ccoient beaucoup plus étendus , & la 
connoillànce des Loix n’étoit qu’une 
partie du caraétere qu’il travailloit à fe 
former., d’Avocataimvetfel, non-feule- 
ment des biens , mais de la vie 8c de la 
liberté des hommes. Telle étoit l’idéd 
de l’Orateur 4 & l’exercice decerte no- 
ble profellion demandoit » une facilité 
•> parfaite à parler avec autant d’abon- 
» dance que de juftelfe 8c d’agrément , 

»> -fur tous les fujets qui pouvoient fc 
» préfencer > d’où il fallait conclure 
»».. ,que l'art de rOiateur renfermait tous 
» les autres arts liberaux , 8c ne pou- 
» voit être porté à fa perfection fans 
« une jufte connoilïànce de tout ce 
« qu'il y a de grand & de louable dans 
« l’Univers. C’étoit fous cette face qu’il 
confidéroit lui-même (a) fon entre- 
prife , 8c fon occupation confiante éroic 
de jetcer des fondemens allez folides 
pour foutenir le poids d’un fi grand - 
cjuraétere. Ainfi. pendant qu’il étoit 
attaché à l’étude des Loix civiles feus 
la direction des Scxvola, il employoic 
une grande partie de fon tems à fuivre 
les Avocats au Barreau , à prêter toute 
fon attention aux harangues des Ma- 
giftrats, à lire chaque jour ou à écrire 

(a) De Orac. i. 5, 6 . 15. 36. 

Tome l. B 
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quelque chofe dans Ton cabinet , ne 
manquant jamais de faire des remar- 
ques 6c des commentaires fur ce qu’il 
venoit de lire ou d’entendre. Il étoit- 
paflîonné dans fa jeunefTe pour un 
Aercice qui avoir été recommandé 
avant lui par quelque fameux Orateur: 
c’étoit de lire fi attentivement un nom- 
bre de vers de quelque Pocce eftimé , 
ou quelque partie d’une bonne haran- 
gue, que la fubflance en pût demeurer 
dans fa mémoire , 6c de rendre enfuite 
les memes penfécs 6c les memes fenti- 
mens dans d’autres termes , les plus 
élégans que fa propre imagination pût 
lui fournir. Cependant il abandonna 
cette pratique , après avoir fait réfle- 
xion que les Auteurs qu’il s’efforçoit d’i- 
miter ayant déjà employé les termes 
les plus propres à leur fujet , il ne tiroir 
aucune utilité de fon exercice s’il fe- 
rappelloit exactement leurs expreflions; 
6c que s’il en employoit d’autres , il 
nuifoit à fon propre deflèin en s’accou- 
tumant au médiocre. Il fe fît lui-même 
une méthode dont le fruit lui parut plus 
certain. S étant mis à traduire en Latin 
les meilleures Oraifons des Orateurs 
Grecs , il en prit occafion d’obferver 6c 
d’employer les termes les plus élégans 
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<îe fa propre langue , & de l'enrichir 
même de quantité de mots nouveaux , 
empruntés (a) ou imités de la langue 
Grecque.Dans cet intervalle, fesétudes 
Poétiques ne furent pas négligées. Il 
traduifit le Pocme ÜAratus lur les Phé- 
nomènes du Ciel, en vers Latins , donc 
il nous refte encore plufîeurs fragmens. 
il compofaà l’honneur de Marius, fon 
Compatriote, un Pocme héroïque, qui 
fut a dmiré de relu fouvent par Atticus. 
Scævola faifoit tant de cas de cet ou- 
vrage , que dans une Epigramme qu’il 
fit apparemment fur ce fujet , il déclare 
* que fa durée (b) égalera celle du 
« nom & du fçavoir Romain. Il nous 
en refte quelques vers qui contiennent 
le récit d’un (c) Augure mémorable , 

la) De Orat. i. 54. rio , cancfcec fæclis innu- 
( b ) Eaquc , uc ait merabilibus. De Lcg. 1. 1, 
Scxvola de fratris mei Ma- 

( c ) Hic Jovis Alrifoni fubito pinnata fatcllcs 
Arboris è trunco , ferpentis faucia morfu , 

Subjugat ipfa feris transfîgcns unguibus Angiiem 
Semianimum, 8c varia gravicer cervice micantem : 
Quem fe imorquentem lanians roftroque cruentan» 

Jam fatiata animos , jam durosulcadolores , 
Abjicitefflantemôc laceracum adfligit in unda, 

Sequc obiiu à Solisnitidos convertît adortus. 

Hanc ubi præpetibus pennis lapfuque volantem 
'Confpcxit Marius , divini Nutninis Augur , 

Fauftjquc (îgnafuæ laudis reditufquc notaviï. 
Partibusintomiit coeli Pater ipfè finiftris. 

Sic AquiLc darum firmavic Juppitcr omen. 

De Divinat. i. 47, 
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que Marius reçue par la victoire d’un Ai- 
gle fur un Serpent. Le feu de l’élégance 
qui régnent dans te fragment ne doivent 
laifTèr aucun doute que le génie Poé- 
tique de Cicéron n’eut égalé fes talens 
pour l’éloquence , s’il eut été cultivé 
avec le même foin. Il publia un autre 
foëme Latin nommé ( a ) Limon , dont 
il ne nous efl: refté que quatre lignes 
dans la vie de Terence par Donatus. 
Mais au milieu de ces amufemens defa 
jeunefTe , par Iefquels il ne cherchoit 
vraifemblablement qu’à fe donner de 
la facilité pour l’invention , il s’appli- 
qua foigneufement à la Philofopnie , 
pour fe perfectionner l’efprit de le ju- 
gement. Entre fes Maîtres , on compte 
Phedre, l’Epicurien, dont ladoftrine le 
charma dans fa jeundTe. Cependant à 
mefure que fon cfprit fe forma par le 
raifonnement de l’expérience , il conçut 
du dégoût pour les principes de cette 
Seéte, de les abandonna entièrement i 
ce qui ne l’empêcha point de conferver 
toujours de l’eftime (b) pour un Maître 

( a ) Comme on ne con- renfermoit une variété de 
noîr point le fujet de cet differentes fleurs. Pline 
Ouvrage , on n’en peut ju- parle de ces titres Grecs 
ger que par le nom Grec dans la Préface de fon Hi- 
qui en cft le titre, & qui ftoiie Naturelle , ôc Suidas 
icinble fignificr que le au nom Pamphile. 
rotmç, tel qu’un jardin, (b tpift. fain. i }• T k 
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DE CICERON. Liv.ï. 1$ 
dont il goûtoit le fçavoir , la douceur & 
la politellè. 

La tranquillité de Rome étoit alors 
troublée par une guerre domeftiquc , 
que les Hiftoriens appellent Italique , 
Sociale , ou Marfique. C etoient les prin- 
cipales villes d’Italie qui lui avoient 
donné naiflance , en formant une ligue 
pour fourenir la demande qu’elles 
avoient faite hautement du droit de 
Bourgeoifie Romaine. Le T ribun Drufus 
qui leur avoit promis de les Satisfaire , 
ayant été aflafliné dans le tems qu’il 
s’efforçoit d’établir une Loi en leur 
faveur , leur mécontentement s’étoit 
changé en fureur , & (a) ce. qu’elles 
n’avoient pu obtenir par leurs mftan- 
ces , elles refolurent de l’emporter par 
la force. Elles traitoient »> d’odieufe 
» injüftice (b) le refus qu’on leur fai- 
» foit du droit de Bourgeoise dans une 
a ville qu’elles avoient foutenue con- 
»» ftamment par les armes. Dans routes 
« les guerres, elles avoient fourni le 
» double des Troupes de la Ville de 
w Rome , & c’étoit par leurs forces 
» que cette Ville fuperbe s’étoit élevée 
» au point de grandeur dont elle pre- 
« noit droit de les méprifer. Cette 

{ é ) Philip, i z. 17. (&) Vell. Paterc. i. iy. 
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guerre fut pouflee pendant deux an? 
avec une animofité égale entre les deux 
Partis, &c les fuccès ne furent pas moins 
balancés. Rome y perdit deux Confuls. 
Ses Armées furent battues plufîeursfois, 
mais les Confédérés , affaiblis par des 
pertes fréquentes ôc par la defertion 
d’une partie de leurs Alliés , furent en- 
Jin forcés de fe foumettre à la fortune 
fuperiemc (a) de Rome. Pendant le 
tumulte des armes les affaires du Bareau 
furent interrompues. La plus grande 

{ >artie des Magiftrats abandonnèrent 
es exercices du Bareau pour fe jetter 
dans les Emplois militaires. Horten- 
rius , jeune Orateur , le plus fameux 
de fon âge, fer vit la première année 
en qualité de volontaire , & comman- 
da un Régiment (b la fécondé. 

Cicéron ne lailTa point échapper 
l’occafion de faire une campagne, fous 
les Enfeignes du Conful Cn.. Pompée 
Strabon , pere de Pompée le Grand. On 
regardoit comme une partie de l’édu- 
cation Romaine , de faire apprendre 
aux jeunes gens le métier de la guerre 
par des fervices perfonnels , fous le 
commandement de quelque Général 
d’expérience & de réputation. Car 

(a) Flor. j.i8. (b) Brut. 41$. 
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• dans un Etat qui devoir fon établilïè- 
ment & fa grandeur à la force des 
armes , la valeur militaire éroit la voye 
la plus courte tk la plus fùre pour s’éle- 
ver aux honneurs -, & la conftitution 
du Gouvernement demandoit non-feu- 
lement que les Généraux eulfent quel- 
que teinture des lettres humaines , & 
fur-tout de l’éloquence , pour repré- 
fenter ( a ) avec dignité dans un camp j 
mais encore , que ceux qui fe defti- 
noient à des fonétions plus tranquilles , 
tellesque les exercices du Bareau & 
l’adminiftration des affaires domefti- 
ques , ne fuffent point fans quelque 
.connoifTance de l’art militaire , pour 
fe trouver en état de prendre , xlans 
l’occalion , le commandement d’une 
armée , lorfqu’ils fuccédoient , fuivant 
l’ufage > au Gouvernement des Pro- 
vinces. Cicéron futprefent dans cette 
Expédition , à la Conférence de Cn. 
Pompée & de Vertius Général des 
Maries, qui avoient battu les Romains 
l’année d’auparavant , dans une ren- 
contre fanglante où le Conful Rutilius 
avoit perdu ( b ) la vie. L’AlTemblée fe 

( a ) Quantum dicendi , leg. Mtnil. 14. 
gratia & copia valcat, in (b) Appian. Bell. civ. 
quo ipfo ineft quædam di- p. 57 6. 
gnitas Jmperatoria. Pro , ) 
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fit à la vue des deux Camps , & toutes' 
les formalités en furent ménagées avec 
beaucoup de décence. Sextus Pompée , 
frété du Conful, qui étoit lié d’une 
amitié fort ancienne avec Vettius, 
vint exprès de Rome pour y allifter ; 
& dès le premier coup d’œil qu’ils jet- 
terent l’un fur l’autre , après avoir dé- 
ploré le malheur qu’ils avoient de fe 
rencontrer à la tête de deux armées en- 
nemies , il demanda à Vettius quel nom 
(a) il devoit lui donner } fi c’ étoit celui de 
fon Hôte ou de Jon Ennemi ? Je fuis , 
répondit Vettiur , votre Hôte & votre 
ami par inclination ; votre Ennemi par 
nécejfité. Ainfi ces anciens Guerriers n’a- 
voient pas moins de politeffe dans les 
occafions d’honnêteté, que de fierté & 
découragé dans les actions militaires. 

Marius & Sylla fervoient dans cette 
guerre en qualité de Lieutenans Géné- 
raux des Confuls , & commandoient 
d’autres armées dans differentes parties 
de l’Italie. Mais les fuccès de Marius 
ne répondirent point à la grandeur de 
fon nom, ni au premier éclat de fa 
gloire. Sa vieillefïè le rendoit trop 
circonfpeét. Après tant de Confulats 

( a ) Quem te appellera , hofpitenr , ncceffirate haf. 
inquicî Atille : voluntatc tcm. Pbil. tu xi. 
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5 c de triomphes , il n’ofoit commettre 
fa réputation à la fortune. Il fe tenoit 
continuellement ( a ) fur la défenfive , 
à l’exemple du vieux Fabius j & ne 
penfant qu’à fatiguer l’ennemi , fans 
en venir jamais aux mains, il fe con- 
tentoit de profiter des avantages que 
l’occafion lui préfentoit, & d’empêcher 
qu’on n’en remportât fur lui. Sylla au 
contraire étoit perpétuellement en ac- 
tion , & laifloit paüer peu de jours fans 
exécuter quelque nouvelle entreprife. 
N’ayant point encore obtenu l’honneur 
du Confulat , il fembloit qu’il combat- 
tît dans certe efperance , à la vûë de 
fes Concitoyens. Il prefîoit fans celle 
l’ennemi , il ne refpiroitque l’occafion 
d’une bataille , il joignoit aux vues de 
J ambition celle d’éclipfer la réputa- 
tion de Mariusparla grandeur de fes 
exploits militaires, &: la fortune le 
fer vit fi heureufement , qu’il remporta 
plufieurs vidoires avec tous les avan- 
tages de la conduite & de la valeur. 
Cicéron , qui étoit vraifemblablement 
dans fon Camp , comme au principal 
théâtre de la guerre , & dans la meil- 
leure école pour un jeune Volontaire, 
rapporte une adion dont il fut témoin, 

44) Plutar. Vie de Mar, 
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8c qui fut exécutée avec beaucoup cîe 
vigueur & de fuccès. « Sylla ( a ) fai- 
» fiant un facrifice devant fa tente, 
»» dans les champs de Noie , on vit 
» fortir un ferpent du fond de l’auteL 
» Cet augure parut fi favorable au Sa- 
»> crificateur , qui fe nommoit Potlhu- 
» rnius , que fe tournant aufli-tbt vers 
»> le Général , il le prefia de marcher 
»* fur le champ contre l’ennemi. Sylla 
»> profita habilement des circonftan- 
» ces. Il fit fortir fes troupes fans per- 
« dre un moment , ôc les mena droit 
« aux Samnites qu’il força dans leur 
» camp fous les murs de Noie. Cette 
vi&oire lui fit tant d’honneur, qu’il 
en fit peindre enfüite toute l’hiftoire 
dans un fallon de fa maifon ( b ) de 
Tufculum. Ainfi l’ardeur de Cicéron 
pour s’inftruire , rendoit fes obferva- 
tions aufii exactes à l’Armée qu’au Bu- 
reau. Il ne s’éloignoit pas un moment 
de la perfonne du Général , pour ne 
laifler rien échapper qui méritât fes 
remarques & fes reflexions. 

A l’entrée de cette guerre les Ro- 

f<0 In Syllæ feriftam iium , ab infîma arafubl- 
Hiftoria videmus , quod to anguis emergeret , &c. 
te infpcâante fa&um cft, De Divin*!, i. 53 .x. 3°* 
ut cum nie in agro Nola - ( b ) Plin. Hift. nar. xa. 

«o iramolaxet ar^te Praeto- 6. t 
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mains avoient accordé le droit de Bour- 
geoise à toutes les Villes qui étoient 
demeurées fermes dans la fourni dion. 
Après deux campagnes qui coûtèrent la 
vie à trois cens mille hommes, l’interet 
de leur repos leur fit prendre le parti 
d’accorder la même faveur à toutes les 
autres. Cette démarche, qu’ils regar- 
derentcomme le fondement d’une paix 
perpétuelle, devint, fui vant la remar- 
que d’un ingénieux Ecrivain , une des 
-principales caufes qui hâtèrent leur 
ruine. L’énorme accroidement que 
Rome reçut de fon union avec tant de 
Villes , ne put manquer de donner 
naidance à quantité de nouveaux dé- 
fordres , qui y jetterent par degrés la 
corruption. Il éroit itrçpodible que les 
mêmes Loix & la même difeipline qui 
avoient été calculées pour un feul Peu- 
ple renfermé dans les mêmes murs, 
euflent la force néceffaire pour contenir 
dans l’ordre tout le vafle. corps de l’I- 
talie. Aulli faut-il commencer de ce 
tems à regarder la faétion, la violence, 
ôc l’influence des Grands , comme les 
feules réglés qui décidèrent de toutes 
les affaires publiques. Celui qui pou- 
voir attrouper fur le Fourni des Villes 
entières de toutes les parties de llrçl'ie? 

B vj 
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oti produire un grand nombre d’Etran* 
gers ou d’Efclaves , aufquels il faifoit 
prendre le nom & la forme de Citoyens, 
le rendoit prefque infailliblement le 
maître des réfolutions ; car dansl’im- 
poffibilité qu’il y avoit alors de diftin- 
guer d’où venoient les fuffrages , on ne 
pouvoit gueres s'affûter fi ( a ) les actes 
le pafïoient régulièrement. 

A peine la guerre Italique éroit finie 
qu’il s’en éleva une autre , beaucoup 
plus éloignée de Rome , mais des plus 
difficiles & des plus fanglantes que la 
République eut jamais eues à foutenir- 
Idithridates, Roi de Pont , Prince mar- 
tial 8c puillant, ambitieux, incapable 
de repos , d’une habileté qui répondoic 
à la grandeur de fes defieins , dévoré 
par le chagrin & l’indignation de voir 
toutes fes efpérances confondues & 
fon ambition relferrée dans les. bornes 
de l’héritage dè ‘fes peres par la puif* 
fance démefurée de Rome , fortit bruf- 
quement de fes limites , fe répandit 
comme un torrent dans la baffe Afie , ôz 
dans un feul jour fit mafTacrer de fang- 
froid f b ) quatre-vingt mille Citoyens 
Romains. Ses forces n’étoient point 

, (* ) De !a grandeur des ( b.) Pro Leg. Manil. }» 
Rcr^ains, è(c. C. p. 1 
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inferieures à fon entreprife. Ilavoiten 
mer une flotte de plus de quatre cens 
vaiflèaux. Son armée éroit compofée 
de deux cens cinquante mille hommes 
d infanterie , & de cinquante mille 
chevaux. Armes , munitions , rien n'a- 
voit été négligé pour ( a ) aflurer le 
fuccès d une fl terrible expédition. 

Sylla , qui avoit obtenu le Confulat 
pour récompenfe de fes derniers fervi- 
ces , fe trouva chargé naturellement 
(b ) de la conduite de cette guerre en 
qualiré de Gouverneur de l’Afie. Mais 
le vieux Marius n’avoit pas vit naître far 
réputation fans jaloufie \ 8c la vieillefle 
d’ailleurs n’ayant point diminué fon 
avidité pour toutes les commiflîons qui 
pouvoient augmenter fes richefles 8c 
fon pouvoir , il engagea Sulpicius, 
Tribun fort populaire & fort éloquent, 
à mettre le peuple dans fes interets , 
pour lui faire obtenir le commande- 
ment de l’armée à la place de Sylla. 
Cette concurrence produiflt à Rome 
des mouvemens extraordinaires entre 
les deux Partis. Le fils du Confui Q. 
Pompée & le gendre de Sylla furent 
tués dans le tumulte. Sylla étoit occupé 

. •»,*•« ï* • • ’ « 

(.t) Appi.in. Bell. Mî- (6) Appian. Bell, cht, 
thrid inic. p. 1 7 1 . tï. }.8}. 
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à calmer quelques reftes d’agitation cUi 
côté de Noie > mais à la première nou- 
velle du défordre il fe rendit à Rome 
avec Tes Légions , 8c s’en étant fait ou- 
vrir les portes après quelque refiliance, 
il força Marius 8c fes Parcifans de cher- 
cher leur (alut par la fuite. Ce fut pro- 
prement la première guerre civile 
qu’on eut jamais vûë dans Rome, 8c 
non-feulement l’exemple , mais l’occa- 
lïon même dç toutes celles qui la lui— 
virent. Le Tribun Sulpicius fut pris 8c 
tué. Marius , dans la chaleur avec la- 
quelle ilfutpourfuivi, fe vit contraint 
pour mettre fa vie à couvert, de plonger 
jufqu’au menton dans l’eau des marais 
de Minturnum. Il demeura caché quel- 
que tems (a) dans cette lîtuation , juf- 
qu’à ce qu’ayant été découvert 8c tiré 
de fon azile , il fut fauvé par la com- 
paflion des habitans du Pays, qui après 
l’avoir rétabli du froid 8c de la faim 
qu’il avoit efTuïés , lui fournirent un 
vaiffeau pour fe retirer en Afrique. 

Son Concurrent ayant profité de cet 

(a) Prô Plane. X. pour tuer ce Général, eft 
Cette relation de la fuite de une invention de quelque 
Marius , qu'on trouve plu- Ecrivain moderne qui a 
fieurs fois repetée dans voulu . rendre l’aventurr 
Cicéron, porte àcroirequc plus tragique fie plus tou- 
J’Hiftoire des deux Gaulois chante, 
envoyés dans la prifon } 
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intervalle pour rendre la tranquillité à 
Rome par la profcription de douze de 
Tes principaux Ennemis, marcha aufli- 
tôt contre Mithridates. Mais à peine 
fut-il parti , que les diflenlions civiles 
recommençant entre les Conluls Cinna 
& O&avius, donnèrent naiflance à la 
guerre que Cicéron ( a ) appelle Octa- 
r icne. Cinna ayant entrepris de renver- 
fer tout ce que Sylla-venoit d’établir, 
fut chafîe de la Ville avec lix Tribuns 
par fon Collègue , dépofé du Con- 
fular. Le reflentiment d’une fi fan- 
glante injure lui fit lever une armée- 
Marins, qu’il appella à fon feconrs.» 
vint joindre fes forces aux fiennes; & 
forçant Leurrée de Rome avec les plus 
cruelles hoftilités , il fit paRer au fil de 
1 epée tous les amis de Sylla , fans difi- 
rinétion d’âge ôc de dignité, &c fans 
aucun refped pour les lervices rendus- 
à la Patrie. Entre une infinité de vidâ- 
mes on vit périr le ConfulCn.Odavius, 
les deux freres Lucius Céfar & Caius , 
P. Crafîus , & l’Orateur M. Antonius, 
»> dont la tête fut clouée à la Tribune 
» aux Harangues, d’où il avoit tant 
« de fois défendu la République pen- 
» dant fon Confulat , & d’où il avoit 

{a) DcDivmat. I. 1, Philip. 14. S. . 
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•> fauvé la tête d’un fi grand nombre d? 
» Tes Concitoyens. Ces termes , qui 
font de Cicéron , peuvent palier pour 
une efpece de prédi&âon de fon pro- 

{ >re fort , qui devoir être à peu pies 
e même , & caufé par le petit-fils de ce 
même Anronius , dont ildéploroit l’in- 
fortune. Q. Catulus fut traité avec la 
même barbarie , quoiqu’il eût partagé 
l’honneur dû Confulat avec Marius, 8c 
fa victoire contre les Cimbres en com- 
mandant avec lui les Troupes Romai- 
nes. Les plus ardentes intercédions de 
fes amis n’ayant pu tirer de Marius (a) 
que cette réponfeplufieurs foisrepetée: 
Je yeux qu’il meure , il prit le parti de 
fe tuer lui-même. 

Cicéron fut témoin de cette mémo- 
rable entrée de Marius , 8c nous ap- 
prend que loin de paroîrre alfoibli par 
les dernieres difgraces , il marqua plus 
de vigueur & d’aCtiviré que jamais. Il 
- lui entendit raconter au Peuple, pour 
exeufer la cruauté dont il venoit d’ufer 
à l’égard de fes ennemis , *> les cala- 
»> mités (b) qu’il avoit efiuyées nou- 

( •* ) Cum neceflariis De Orat. 3.3. 

Catuli deprecantibus , non { b ) Poft ledit, ad Qui- 
femel refpondit , fed fæpe : rit, 8. 
m«rtatnr. Tufcul. J. ip. 
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» vellement lorfqu’il setoit vu chaffer 
» d’une Ville qu’il avoit fauvée de fa 
» ruine, lorfqu’il avoit vû tous les 
» biens faifis & pillés , lorfque fans 
» aucune compaflion pour la foiblefiè 
» de l’âge on avoit aflocié fon jeune 
» fils à tous fcs malheurs , lorfqu’il 
» avoit failli de perdre la vie dans le 
» marais de Mintnrnum , &: qu’il n’en 
»> avoit dû la confervation qu’à la pi- 
» tié des Habitans, enfin lorfqu’il avoit 
»> été forcé de pafler en Afrique dans 
»» une mauvaiie barque , & d’aller 
» mandier un azile chez ceux à qui il 
»> avoit autrefois distribué des Cou- 
» ronnes : mais qu’ayant eu le bon» 
» heur de fe rétablir dans fa dignité ôc 
»j dans la polTeflion de tout ce qu’il 
» avoit perdu , il fe garderoir bien de 
» jamais perdre ce courage & cette 
» vertu qu’il avoit toujours fû con- 
»» ferver. Ainfi Marins & Cinnasetant 
rendus maîtresde laRépublique nerrou- 
verent point d’obftade à fe faire décla- 
rer Confuls : mais à peine Marius eut- 
il pris pofleffion de fa nouvelle dignité 
qu’il fut enlevé par une mort imprévue, 
le 1 3 Janvier, dans la foixanre-dixiéme 
année de fon âge , & fuivant l’opinioa 
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la plus probable 3 d’une attaque (a) 
de pleurefie. 

Sa naifiànce fut obfcure, quoiqu’il fe 
trouve quelques Hiftotiens qui le font 
defcendre d’une Famille Equeftre ; & 
n’ayant point eu d’autre éducation que 
celle des Armes , fous Scipion l’Affi- 
quain , le plus grand Maître de fon fic- 
elé j fes longs fervices , fa valeur ex- 
traordinaire , &c une forte de patience 
&£ d’endurciflement qui lui étoit pro- 
pre dans les fatigues de la guerre , le- 
leverent par degrés à tous les honneurs 
Militaires , avec la réputation d’un par- 
fait foldat. Si l’obfcurité de fon extrac- 
tion l’avililfoit aux yeux de la haute 
Nobledè , elle avoir fervi au contraire 
à lui procurer la faveur du Peuple , qui 
le regardoit comme le feul homme à 
qui la fortune ik. la fureté publique 
dulïènt être confiées dans les occafions 
dangereufes, ou qui fût propre à la 
conduite d’une guerre fanglante &de- 

( a ) Plutar. Vie d« Mar. lent Puntura , ce qui fero- 
Le célébré Orateur Craffus ble revenir affez. claire- 
étoit mort peu auparavant ment d ce que les Anciens 
de la même maladie. C’é- exprimoient par pereuffut 
toit alors comme aujour- frigore. Un froid fubit 
d'hui la maladie particu- dans un corps qui s’eft plus 
liere de Rome. Les Ro- échauffé qu'à l’ordinaire, 
jnains modernes l’appci- 
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fefperée. En effet , il délivra deux fois- 
Rome du plus grand danger qui l’eut 
jamais menacée. Scipion qui avoit ob- 
fervé fcs ralens dans le tems meme 
qu’il n’étoit qu’Officier fubalterne , 
marqua l’opinion qu’il en avoit par une 
efpece de prédiétion-Quelques Officiers 
qui croient à fbuper avec lui à Numan- 
ce, lui ayant demandé quel Général il 
croyoit que la République dût fouhai- 
ter après lui , en cas qu’il vînt à man- 
quer par quelque accident’ le voilà, 
répondit-il en montrant Marius, qui 
étoit à l’autre bout de la table. En cam- 
pagne il nedhappoit jamais rien à fa 
prudence & à les précautions. Tandis 
qu’il cherchoit desoccafions & des fa- 
cilités pour engager une aétion , il 
affeéloit de prendre toutes fes mefures 
avec les Augures & les Devins ; & s’il 
parvenoit à livrer la bataille, cetoit 
après avoir infpiré à fes foldats par des 
avis du Ciel ou par de prétendus pré- 
fages, une forte confianceà la viétoire ; 
de forte qu’il étoit redouté de l’ennemi 
comme s’il eût eu quelque chofe de 
fuperieur à l’humanité , & que du côté 
oppofé comme du fien , on le croyoit 
toujours poulie par l’infpiration parti- 
culière de quelque Dieu» Cependant; 


y 

m 
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fon mérite fe renfermoit au fond dans 
les bornes de l’Art Militaire. Il n’a- 
voit aucune autre forte de lumières , & 
il affe&oit ouvertement de les mépri- 
fer. Ainfi , pour ramener le détail de 
fon caraétere au but qui me l’a fait 
entreprendre , Arpinum eut l’avantage 
extrêmement fingulier de produire 
deux des plus grands Hommes de la 
République , mais à des titres bien op- 
polés : illuftres & glorieux l’un & l’au- 
tre ; l’un avec le dernier mépris pour l’E- 
loquence & les beaux Arts, l’autre pour 
les avoir portés plus heureufement que 
perfonne à leur perfe&ion. Marius ne 
lit donc aucune figure au Bareau , &: 
ne prit point d’autre voie pour foutenir 
fon autorité dans la Ville qu’en nour- 
rilfant la jaloufie mutuelle qui étoit 
entre le Sénat & le Peuple. La haine 
déclarée qu’il portoit à l’un , lui répon- 
doit toujours de la faveur de l’autre ; 
niais s’il ménageoit le Peuple , c’étoit 
moins dans la vue du bien public que 
pour l’avancement de fon propre in- 
teret & de fa propre gloire •, car il 
n’avoit rien qui le relfenut du zele d’un 
vertueux Citoyen pour la Patrie. En un 
mot , il étoit rufé , cruel , avare & per- 
fide ; d’un caraétere fort utile au de- 
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hors *, mais inquiet 8c turbulent dans 
le fein de Rome j implacable ennemi' 
des Nobles , cherchant fans celle l’oc- 
calion de les chagriner , 8c prêt à facri- 
£er aux premiers mouvemens de Ton 
ambition ou de Ta vengeance cette Ré- 
publique qu’il avoir fauvée plulieurs 
fois. -Après une vie pafifée dans la per- 
pétuelle agitation des guerres étrangè- 
res 8c domeftiques , il mourut tran- 
quillement dans un âge fort avancé , 8c 
Conful pour la feptiéme fois i honneur 
dont nul Romain n’avoit pu fe vanter 
avant lui. L’Académicien Cotta cite 
cet exemple entre plulieurs autres Ar- 
gtimens contre l’exillence (a) de la 
Providence. 


( a ) Natus Equeftri loco. 
Vcll. P. une. 2. «I. Se P. 
Africani difcipulum ac Mi- 
nrcm. Pro Bail?. 10. Valer. 
Max. 8 . ij. Populus Ro- 
œanus nonaliumrcpcllcn 
dis tamis lloftibus magis 
idoncum quam Manum 
çftratus. y cil. Pat. i. il. 
Bis Italiam obfidionc & 
metu libetavit fetvitutis. 
In Ca/il. 4. x. Omncs focii 
arque Hoilcs ctedere illi 
aut mentem divinam elle , 
auc decrum nutu cunita 
portendi. Sullujt. Btl.Jug. 
41. Confpicuæ felickatis 
ÿupinum , lîve uuicum 


Litterarum gloriolîflimum 
eontemptorem , fivcabun- 
dantilfimum fontem intue- 
ri velis. Valer. Max. n. 
Quantum bello optimus , 
tantum pacc pclîîmus ; im- 
modicus glotiæ, infatiabi- 
lis , impotens , femperque 
inqtiierus. Ve II. Paterc. 2. 
xi. Cur omnium perfidif- 
fimus C. MaLius , Q. Catu- 
lum pnftanciÆma digni- 
tate virum mori potuit 
jubere ? cur tam féliciter , 
feptimum Conful , domi 
fuæ fen.cx cft mortuus l 
DfHai.Deor. 3, 31. 


Y 
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Les affaires du Bareau fouffrirent 
beaucoup d’interruption dans un tems 
tumultueux , où quelques-uns des plus 
fameux Orateurs avoient été tués 8c 
d’autres bannis. Cicéron nelailTà point 
de fuivre les Magiftrats qui montèrent 
fucceflivement fur la Tribune , 8c n’é- 
tant gueres éloigné de fa vingtième an- 
née , ce fut apparemment vers ce tems- 
là qu’il donna au Public ces Ouvrages 
de Rhétorique , dont il parle lui-même 
comme d’un fruit de fa jeuneflè , 8c qui 
font venus jufqu’à nous fous le titre de 
Traité de l'Invention. Il les retraéfca dans 
un âge plus avancé , comme indignes 
d’une faifon plus mûre , 8c comme 
l’amufemcntd’un jeune homme qui n’a- 
voit cherché qu’à réduire en ordre les 
préceptes (a) qu’il avoit emportés de 
l’Ecole. Dans le même-tems Philon, 
Philofophe Académicien de la pre- 
mierereputation, vint chercher un azile 
À Rome avec plufieurs (b ) des princi- 
paux Citoyens d’Athenes , contre la 


( <* ) Quæpueris aut ado- 
lcfçentulis nobis ex Com- 
mencariolisuoftris inchoa- 
ca ac rudia cxcidcrunt , vix 
hac -State &c hoc ufu, &c. 
De Orat. j. i. Quintil. 
1 . 3 - 8 / 

( b ) Eodcm tempore , 


cum princeps Academiæ, 
Philo , cum Athcnienlîurn 
Optimatibus , Mithrida- 
tico bello domum profu- 
giiret, Romamque veniflec, 
tocum ei me cradidi } fico. 
Brut. 4} o. 
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furie de Mithridates, qui s’étoit rendu 
maître de cette partie de la Grece & 
de tous les lieux voifins. Cicéron de- 
vint aufli-tôt fondifciple, &pritbeau- 
coup de goût pour fa Philoiophie. Il 
fe livra d’autant plus librement à cette 
inclination , qu’il y avoit de juftes rai- 
fons de craindre que la pratique des 
affaires du Bareau , fur laquelle il avoit 
établi toutes fes efperances de fortune 
& de réputation , ne fût abfolument 
renverfée par la continuation des dé- 
fordres publics. 

Mais le parti de Cinna ayant diflîpé 
Toutes les oppofitions domeftiques , 
pendant que Sylla étoit engagé-au de- 
hors dans la guerre contre Mithridare , 
les troubles publics furent fuivis pen- 
dant trois ans d’une ceflation d’armes , 
qui fit reprendre aux exercices du Ba- 
reau leur cours ordinaire. Molon le 
Rhodien , l’un des principaux Orateurs 
de ce fiecle , étant- venu s’établir a 
Rome > Cicéron s’empreffa aufli-tôt de 
recevoir fes (a) leçons , & reprit l’é- 
tude de l’Eloquence avec toute fa pre- 
mière ardeur. Mais ce qui eut encore 
plus de force pour l’exciter au travail , 
fut là réputation éclatante du jeune 

(* ) Eodcin anno Moloni dcdimus operaœ. Ibid. 
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Kortentius, qui tenoit alors le premier 
rang au Barreau , 6c dont la gloire 
picqua li vivement fou ambition , que 
la nuit comme le jour , à peine sac- 
cordoit-il un moment de repos. Il 
entretenoit dans fa maifon Diodore le 
Stoicien , dont il recevoit les inllru- 
dkions fur plufieurs Sciences , mais prin- 
cipalement fur la Logique , que Zenon 
appeiloit une Eloquence ferme , & fer- 
ree, comme il nommoit l’Eloquence une 
Logique large 6c ditfufe j comparant ( a ) 
l’une au poing ou à la main fermée , 
& l’autre à la main ouverte 6c étendue. 


Avec cette alliduitc aux leçons de 
Logique , il ne lailloit point palier un 
jour fans s’exercer dans les différentes 

f iarries de l’Eloquence ; fur-tout dans 
a déclamation , qu’il cultivoit fort foi- 
gneufement avec les condifciples M. Pi- 
lon 6c Q. Pompée, deux jeunes Ro- 
mains d’un âge un peu plus avancé que 
le lien, avec ielquels il étoit lié d’une . 
étroite amitié. »> Ils déclamoient quel- 
» quefois ( b ) en Latin , mais beaucoup 


(a) Zcno quidem ille, 
à quo difciplina Stoicorum 
elt , manu demonftrarc 
folebat quid inter has artes 
interclTct. Nam cum coits- 
pteflerat digicos pugnum- 
quc fcceiat , Dialcitiçam 


aiebatejufmodi elle : cum 
a ut cm diduxerat Sc ma- 
num dilata verat , palm* 
ilüus cloquentiam (unilcm 
elfe diccbat. Or,tt. ijj. 
Edit. Lamb. 

(£) BlUt. pag.3î7.43J. 

plus 
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» plus fouvent en Grec , parce que 
* la langue Grecque leur rourniÜoit 
>» une plus grande variété d’expref* 
** fions , & l’occafion d’enrichir leur 
« propre langue par de nouveaux 
*> mots imités de l’autre ; fans comp- 
« ter que les Maîtres Grecs , donc 
« l’habileté l’emportoit beaucoup fur 
» celle des Maîtres Latins , n’auroienc 
»» pas pu les corriger par leurs remar- 
»» ques 8c leurs avis , s’ils ne s ’étoienc 
» pas fervis de leur langue. 

Syliane s’étant point-relâché (a) dans 
cet intervalle , avoir chafle Mithridate 
de la Grèce 8c de l’Afie, 8c l’avoit forcé 
de fe renfermer encore une fois dans 
fon propre Domaine *, mais tandis qu’il 
foutenoit fi giorieufement la dignité de 
la République , il étoit maltraité a 
Rome par la faétion de Cinna qui avoit 
repris l’afcendant , 8c qui obtint la con- 
filcation de fes biens , après l’avoir fait 
déclarer l’Ennemi du Public. Une in- 
fulte qui blefloit également fon hon- 
neur 8c fa fortune lui infpira toute l’ar- 
deur de la vengeance. Malgré tant de 
fuccès , il ne penfa qu’à finir la guerre 
par un traité honorable , dont le prin- 
cipal article fut que Mithridate paye- 

( a ) Plucarq. Yie de Sylla, 

Tome /. 


C 
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roit tous les frais de la campagne & fc 
contiendroit à l’avenir dans l’héritage 
de fes Peres. Reprenant enfuitele che- 
min de Rome , il emporta d’Athenes 
avec lui la fameufe Bibliothèque d’A- 
pellicon le Teïen , dans laquelle étoient 
les œuvres d’Ariffcote & deTheophrafte, 
qui étoient à peine connues julqu’alors 
en Italie , ou qui n’étoient nulle part 
auili entières. Mais ces foins littéraires 
diminuèrent ft peu fes projets de ven- 
geance , qu’il écrivit au Sénat dans fa 
marche 3 pour lui reprocher l’ingrati- 
tude dont on avoit récompenfé fes fer- 
vices , & pour lui donner avis qu’il 
ajloit à Rome avec la réfolution de 
faire juftice à la République ôc à lui- 
méme , fur les Auteurs de toutes ces 
violences : jamais la terreur n’avoit été 
fi vive dans Rome , où l’expérience 
récente des cruautés de Marius ne 
lailToit aucun doute qu’on ne vît bien- 
tôt renouveller les memes Tragédies. 

Pendant que les ennemis de Sylla 
rafiembloient toutes leurs forces pour 
fe mettre en état de lui réfifter , Cinna 
leur chef lut tué dans une fédition de 
fes propres Soldats. Le Vainqueur de 
Mithridate ayant pris terre à Brindes 
avec une armée de trente mille hom- 


J, 4 
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«les , ne perdit pas un moment dans fa 
marche. Il eut la fatisfaébion de voir 
venir à fa rencontre une partie de la 
NoblefTe , entre laquelle étoit le jeune 
Pompée , âge d’environ vingt-trois ans, 
qui (ans cara&ere public & fans corn- 
million , n’avoit pas laide de lever par 
fon feul crédit trois légions de Vétérans 
qui avoient fervi fous fon Pere. Sylla 
{enfible à fon zele le reçut avec beau- 
coup de carelfes , & récompenfa dans 
la fuite par un grand nombre de fa- 
veurs les fervices qu’il continua ( a ) de 
recevoir de lui dans cette guerre. Elle 
fut pouflee fans beaucoup de réfiftance. 
Rien ne paroiffoit capable d’arrêter 
Sylla. Il défit Norbanus , l’un des Con- 
fuls j & la force de fon reflentiment ne 
l’empêcha point de donner la vie à 
Scipion , qui fous prétexte d’une con- 
férence avec l’autre Conful (b) avoir 
trouvé le moyen de corrompre fon 
Armée & de l’attiren à lui. Il lui laifla. 
la liberté de fe retirer dans un exil vo- 
lontaire ( c ) à Marfeille. Rome fe 

( a ) Appian. Bell. cir. omnino colloquium illud 
l.I. 597> 399- fùlem: àvi tamen&pcri- 

( b ) Sylla cum Scipione culo abfuit. Philip, n, 
inter Cales & Tcanum le- xr . 
ges inter fe 8c condidones ( c) Pro Scxt. }. 
contuletunt. Non teauit * 

Cij 
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donna pour nouveaux Confuls Cn. Pa- 
pirius Carbo , & le jeune Marins , dont 
le premier fut chafle d’Italie après dir 
verfes défaites , <k l’autre fe vit enfin 
reflèrré dans Prænefte. Là , perdant 
l’efpoir d’ètre fecouru , Sc n’ayant plus 
de reflburce autour de lui , il prit le 
parti d’écrire à Damafippe Préteur de 
Rome , d’affembler le Sénat , comme 
s’il eut été queftion de propofer quelque 
affaire d’importance , & de faire paflèr 
au fil de l’epée tous les Sénateurs. Une 
partie de la Nobleflc périt dans ce 
maflàcre ; Ôc le grand Prêtre Scævo- 
la , que Cicéron nomme le modèle 
de l’ancienne fobriété& de l’ancienne 
prudence , fut aflafliné devant ( a ) l’Au- 
tel de Vefta. Après avoir fait ce facrifice 
aux Mânes de ion Pere , le jeune Marius 
fe tua volontairement. 

Pompée , dans le même tems , pour- 
fuivoit Carbon en Sicile, &c l’ayant pris 
à Lilyba , il envoya fa tête à Sylla , fans 
s’être laifïe fléchir par les baffes fuppli- 
cations que ce malheureux Conful era^ 
ploya pour obtenir la vie. On a fait 
un reproche de cette aélion à ( b ) Pom- 

( <* ) De Nat. Deor. 5.51. admodutn adolefccns , de 

( !> ) Scd nobis taccnti- paternis bonis in foro di- 
bus , Cn. Catbonis, à <juo ioîmos protctUis es, juflu 
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pée. Il avoir reçu de Carbon des fervi- 
ces importans , dans une occafion où 
l’honneur de fon Pere & fa propre for- 
tune étoient intéreffcs. Mais c’eft l’effet 
ordinaire des factions civiles , de faire 
ptéférer futilité préfente du Parti qu’on 
embraflè à toutes les confidérations pu- 
bliques ou particulières. Jeune & am- 
bitieux , comme" l’écoit Pompée , il 
n’eft pas furprenant que le défir de 
plaire à Sylla , l’emportât dans fon 
cœur fur un fcrupule d’honneur & de 
reconnoifïànce. Cependant Cicéron 
femble l’excufer (a) par le caraélere 
même de Carbon , qu’il repréfente 
comme un des plus méchans hommes 
du monde. 

Après tant de victoires * Sylla ne 
trouva plus d’obftacle à fa vengeance. 
Il en revint aux Profcriptions , dont il 
avoit été l’Inventeur , méthode déte- 
ftable ( b ) qu’il exerça de fang froid 


tuo intercmpti, mors arri- 
mis hominum obfcrvabi- 
tur , non fine aliqua repre- 
henflone ; quja tam ingrato 
fatto plus L. Syllæ viTibus 
qudm proptiæ indulfifti vc- 
rccundiæ. f^aler.Max. 3.3. 

( j ) Hoc vero qui Li- 
lybaei à Pompeio noftro 
interfeélus cft, improbior 
nemo , meo judicio , fuit. 


Epifîj famil. 9.11. 

( b ) Primus ille , & utî- 
nam ultimus , exemplum' 
Profcriptionii invenit./^e/- 
leius Patercul. 1. 18. La 
Profcription fe farfoic en 
expofant dans les Places 
publiques les noms de ceux 
qui étoient condamnés à 
mourir , avec promeflo 
d’une certaine récompcnfc 

C iij 
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avec une cruauté dont on n’avoit jamais 
vu d exemple a Rome , ni peut-être 
dans aucun endroit du monde. Il l’é- 
tendit dans toutes les parties de l’Ita- 
lie , ou non-feulement le crime de 
s etre déclaré contre lui , ne fut par- 
donne a perfonne , mais la licence ne 
connoifîant plus de bornes dans une 
armée infolente , ce fut allez ( a ) d’être 
riche en terre ou en argent , ou de pof- 
feder quelque belle maifon de campa- 
gne, pour paroître criminel aux yeux 
d un Vainqueur avide qui croyoit tout 
permis a fon refïèntiment. Dans cette 
deftruétion générale de la faction de 
Marius, Jules-Céfar, qui n’étoit âgé 
que d environ dix-fept ans , eut beau- 
coup de peine à fauver fa vie. Il étoit 
allié de fort près au vieux Marius. Il 
avoir époufé lar fille de Cinna (b) 3 & tou- 
tes les menaces de Sylla n’a voient pu le 


pour ceux qui apportc- 
roient leurs tètes. Ainfi 
quoique Marins & Cinna 
euflent maflacrc de fang 
froid leurs ennemis, ce n’a- 
Toit point ère proprement 
par la voie de la Profcrip- 
tion, ni en propofanr une 
récompenfe aux meur- 
triers. 

( a ) Namque uti quif- 
quc domum aut villam , 
pollremo aut vas aut velli- 


menttim alicujus concupi- 
verat, dabat operam ut is 
in Profcriptorum numéro 
effet. Ne que prius finis 
jugulandi fuit quam Sylla 
omnes fuos cUvitiis exple- 
Vit. Sali. c. 51. Plutara. 
Vit de Sylla. 

( l ) Cinnæ gener,cuju» 
filiam ut repudiaret , nullo 
modo compelli potuic. 
VclKPatcrc. 1. 41. 
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faire confentir à la répudier. Ces deux 
motifs de haine le faifant regarder au 
Parti viéborieux comme un ennemi ir- 
réconciliable , il fut dépouillé du bien 
de fa femme, & de la dignité de Grand- 
Prêtre qu’il avoit obtenue. La crainte 
d’être encore moins ménagé lui fit 
prendre le parti de fe cacher à la cam- 
pagne ; mais le hafard ayant fait dé- 
couvrir fi retraite à quelques fatellites 
de Sylla , il ne fauva fa tète qu’a force 
d’argent. Enfin , l’interceflion des Vef- 
tales & l’autorité de quelques-uns de 
fes parens , arrachèrent à Sylla la pro- 
melîe de le laifier vivre •, mais en leur 
accordant cette faveur , il leur fit ob- 
ferver que celui dont ils follicitoient la 
confervation avec tant de chaleur, 
cauferoit (a) un jour la ruine decette 
Ariftocratie qui coutoit tant de peine à 
établir -, car je vois, leur dit-il , plufiettrs 
Marins dans un feul Ce far. L’évenement 
confirma cette prédiétion. Céfar ap- 
prenoit tous les jours par les exemples 
qu’il avoit continuellement devant les 
yeux, à former le ddTein de ruiner la 

( a ) Scircnt tum quem exitio futurum. Nam Cæfa- 
incoluincm tantopere eu- ri multos Marios inefle. 
•perent, quandoque Opti- S ne ton. Cafar. c. I. Plut. 
matium partibus , quas Vit de Céf. 

% fccura fimul dcfcndificnt , 

C iiij 
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liberté de fa Patrie, 3c à l’exécuter 5 
fyftême qui l’occupa effectivement pen- 
dant toute fa vie. 

La fin des Profcriptions ayant rétabli 
à Rome quelque apparence de calme , 
on vit prendre une nouvelle face au 
Gouvernement. L. Flaccus , choifi pour 
Interrex , nomma aulli-tôr Sylla Dicta- 
teur , pour mettre ordre aux affaires de 
la République fans aucune limitation 
de tems , 3c iacrifia tout ce qu’il avoic 
fait julqu’alors , 3c tout ce qu’il alloit 
entreprendre , par une loi particulière 
qui lui donnoit le pouvoir de condam- 
ner un Citoyen à mort ( a. ) fans aucune 
forme de procès. L’Office de Dictateur, 
qui avoit été autrefois d’une utilité ex- 
trême à la République dans les tems 
orageux 3c difficiles , étoit devenu auffi 
odieux que fufpeCt dans l’état de ri- 
cheffe & de puiflànce où elle étoit par- 
venue. On fentoit de quel danger il 
étoit pour la liberté , 3c cette crainte 
en avoit fait interrompre entièrement 
l’ufage depuis plus ( b ) de cent vingt 

( <f ) De Leg. Agrari con. rafle, quam timuiflè po 
Rull. 3. 1. teftatem Imperii , quo 

( b ) Cujus honoris ufur- Priorcs ad vindicandain 
patio per annos cxx. in- maximis periculis Remp. 
lermifu , ut appareat Po- ufî fuerunt. Ftll. P*ter(. u. 
pulum Romanum ufum i8, 

Di&atori* non tam deûde- 
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ûns« Ainfi la Loi de Flaccus fut pure- 
ment l’effet de la force & de la terreur, 
& le Peuple dont on prétendoit qu’elle 
étoit l’ouvrage ne la regarda qu’aveo 
déteftation. Sylla n’en érant pas moins 
en pofTeflion de l’autorité abfoluc , fie 
pluneurs Reglemens fort utiles pour le 
rétabliflement de l’ordre fa) 5 & par la 
plénitude de fon pouvoir il changea 
prefqu entièrement la forme Démocra- 
tique du Gouvernement en Ariftocrati- 
que , en relevant les prérogatives du 
Sénat autant qu’il rabaifià celles du Peu- 
ple. Il ôta à l’Ordre Equeftre le Juge- 
ment des Caufes , dont il étoit en p.of- 
feflîon depuis le tems des Gracchus, 
pour le reftituer au Sénat. Il priva 1 & 
Peuple du droit de choifir les Prêtres , 
& le rendit au College même des Prê- 
tres qui l’avoit pofledé anciennement. 
Mais L exercice le plus hardi de fon au- 
torité fut de diminuer le pouvoir im- 
modéré des Tribuns , qui avoir été la 
fource de toutes les difîentions civiles. 
Il établit qu’ils ne pourroient poffeder 
d’autres Magiftr autres après leTribu- 
nat. Il reftraignit la liberté des appels 
qui fc faifoient à leur Tribunal. Il leur 

( * J De Lcgib. y. 10. Vid, Annal. Pigh. ad ann„ 
Vib. 6 yt, i 

C y 
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ota leur principal privilège , qui étoir 
de propofer les Loix au Peuple, & il 
leur laiffà uniquement le droit d’oppo- 
sition i c’eft-à-dire , fuivant Cicéron , 
qu’il leur laifla le pouvoir de fe rendre 
utiles, & qu’il leur ôta celui de nuire. 
Cependant pour n'être pas Soupçonné 
d ’aipirer à la tyrannie perpétuelle , & 
de penfer à la fubverfion entière de la 
Républiq ue , il fouffrit que les Confuls 
fu ffent élus avec les formalités ordi- 
naires, & qu’ils priffent fuivant l’ufage 
le gouvernement des affaires commu- 
nes, tandis qu’il s’employoit particu- 
lièrement à réformer les défordres de 
l’Etat, en veillant à l’exécution des 
Loix nouvelles , & à la diftributiondes 
biens confifqués ; de forte que la Répu- 
blique parut encore une fois rétablie 
fur le fondement des Loix , & que les 
procedures recommencèrent à prendre 
leur forme ordinaire au Bateau. 

Ce fut vers le même téms , que Mo- 
lon le Rhodien qui avoit quitté Rome 
pendant les troubles , y revint avec la 
commiflîon de folliciter le payement 
des fommes qui étoient ducs à fa Patrie, 
pour les fervices qu’elle avoit rendus 
dans la guerre contre Mithridates (a). 

(*) Dru:, p. 434. 

* 
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Cicéron faifit encore cette occafion de 
perfectionner fes iralens par les inftruc- 
tionsd’un Maître, dont lefavoir 8c le 
caraCtere étoient fi refpeCtés , qu’il fut 
le premier d’entre tous les Etrangers , à 
qui l’on accorda la permiflion de fe 
fervir de la Langue Grecque au Sénaiv 
fans l’affiftance d’un Interprète ( a ) :■ 
faveur qui marque encore combien les 
Difciplines Grecques , 8c fur tout l’E- 
loquence , étoient alors en honneur 
dans la République. • 

Cicéron étoit à la fin de ta carrière 
qu’il s ’étoit propofé dé parcourir , pour 
y recueillir par un travail obftiné toutes 
les perfections qu’il faifoit entrer dans 
l’idée de l’Orateur car fous le nom dé 
Craffus il nous explique lui-même i’In- 
ftitution qu’il croyoit néceffaire pour 
former ce caraCtere. » On n’y peut pré- 
» tendre , dit-il , qu’après ( b ) avoir 
» appris tout ce qui mérite detre connu 
$j dans l’Art 8c dans la Nature. Le feul 
« nom d’Orateur emporte cette nécef- 
» Eté , puil'que fa profeflion'confiftc à 

( a ) Eum ante omîtes fententia , ncmo poterie 
exterarum Gencium in Se- cfle omni laùde cumulatus 
natu , fine interprété , au- Orator , nifi erit omnium 
ditum confiât. Falir.Max. rerum atquc artiumfcien- 
l.z. tiam confccutus, 8cc, 

(b) Ac, msa quidem Or«t. i.S.t.i. 

Cvj 
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» parler fur tous les fujets qui peuvent 
» être propoles ; & fans la connoiftance- 
» du lujec qu’on traite , l’Eloquence 
» ne feroit qu’un amas d’impertinen- 
» ces puériles. Il avoit appris des meil- 
leurs Maîtres les Elemens de la Gram- 
maire & du langage. Il s’étoit inftruit 
dans les Belles-Lettres par les leçons du- 
Poète Archias. Ses Maîtres en Philo- 
fophie avoient été les principaux Chefs 
de chaque Se&e j Phèdre l’Epicurien y 
Philon l’Académicien , Diodore le 
Stoicien. Il setoit perfectionné dans 
ia eonnoifiance' des Loix entre les 
mains des deux Scævola , les plus ha- 
biles Jurifconfultes & les plus grands 
Politiques de Rome. Et rapportant tou- 
tes ces études à l’ambition qu’il avoit 
de s’acquérir un rang diftingué dans 
l’Art de l’Eloquence , il avoit fuiviles 
plus fameux Orateurs de fon tems ; il 
avoit aflîfté à leurs Plaidoyers &: à leurs 
lcCtures *, il s’étoit exercé lui-même à 
compofer & à déclamer fous leur di- 
rection ; enfin-, pour ne rien négliger 
de tout ce qu’il croyoit propre à polir 
& à orner fon ftile, il rél'olut d’employer 
les intervalles de fon loifir dans la 
compagnie des femmes de Rome qui 
avoient le plus de réputation pour la. 
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politefie du langage. Ainfi pendant 
qu’il prenoit les leçons de Scævola l’Au- 
gure, il fe procuroit fouvent Fentrecien» 
de Larlia Ton époufe , dont les difeours, 
fuivant le témoignage qu’il en rend, 
lui- même , » avoient la teinture ( a, ) 
« de toute l’elegance de Ton pere Lae- 
m lius , l’Orateur le plus poli de font 
» fiécle. Il avoit la même liaifon avec 
Mucia, fille de Lælia, qui époufa le 
célébré Orateur L-Crafius , & avecles- 
deux Licinia, l’une femme de L. Sci- 
pion 8c l’autre du jeune Marius, qui; 
excelloient dans cette délicatefie de 
langage qui étoit comme propre à leur 
famille , 8c qui ont rendu leur nom cé- 
lébré en fervant à la tranfinettre à la. 
pofterité. 

Il ne manquoit donc aucune perfec- 
tion de l’Art à Cicéron lorfqu’il fe pré- 
fenta au Ba'reau , âgé d’environ vingt- 
fix ans *, & loin d*y chercher à fe former 
( b ) par l’exemple 8c par l’experience >. 
comme la plupart des jeunes gens du 
même âge , il y parut en état tout d’urr 
coup d’entreprendre ladéfenfede tou- 

(<t ) Legimus ïpiûolas eTegantia tih&am vidimus? 
Corneliæ , Matrrs Grac- & hlias ejus Miicias amba*> 
choritm...Audituseftnobis quarum fermo mihi fuit 
Læliæ, Caii filiæ, fæpe notus,&c. Brttt. 319. 
femo : ergo illam pattis (£•>) Ibid. 433. 
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tes les caufes qu’on voudroit lui confier# 
Les Anciens ne fe font pas mieux accor- 
dés que les Modernes fur la première 
dans laquelle il fut engagé. Quelques- 
uns ont crû que ce tue celle de P. 
Quinûius -, d’autres celle de S. Rofcius. 
Mais les uns Sc les autres font dans l’er- 
reur, car dans l’Oraifon pour Quinc- 
tius il déclare expreflement qu’il avoit 
déjà plaidé d’autres caufes; & dans 
celle qui regarde Rofcius , il dit feule- 
ment que c’eft: la première Caufe pu- 
blique & Criminelle qu’il eut foute nue. 
Il elt vraifemblable qu’avant que de fc 
hafarder en Public dans une affaire de 
cette importance , il avoir fait quelque 
Plaidoyer moins confiderable , pour. 
efTayer fes forces & pour donner un 
commencement de fplendeur à fa ré- 
putation. C’eft: l’avis que Quintilien 
(a) donne aux jeunes Avodats , ôc l’on 
fait que toutes fes réglés font tirées de 
l’exemple de Cicéron. 

Dans la caufe de Quinétius il s’agif- 
foit de le défendre contre une accufa- 
tion de banqueroute , intentée par un 
Créancier, qui fous divers prétextes 
avoit obtenu la permiflion de faifir & 
de vendre fon bien. Ce Créancier étoit 

< *) Quincil. ii. 6. ' 
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un des Crieurs publics qui marchoienc 
à la fuite des Magillrats, & fa faveur 
auprès d’eux le rendoitli capable d’op- 
primer Rofcius , qu’il avoit déjà obtenu 
lu r lui un avantage confiderable parle 
crédit d’Hortenfîus dont il avoit fait 
fon Avocat. Cicéron entreprit cette 
Caufe à la follicitation du célébré Co- 
médien Rofcius» dont Quinétius (a) 
avoit époufé la fœur. Ce ne fut qu’a- 
près s’en être défendu long-tems, » par 
** la crainte de ne fe pas trouver plus 
« capable d’ouvrir la bouche au Ba- 
« reau devant Hortenfius , que les 
» autres Comédiens ne l’étoient de 
« paroître au Théâtre devant Rofcius, 
Mais loin de fe rendre à cette réponfe * 
Rofcius infifta fur la certitude qu’il 
avoit de fes talens , ne connoiffanr per- 
fonne au contraire qui fût fi capable de 
foutenir une Caufê delelperée , contre 
un adverfaire adroit & puiflant. 

Ce glorieux elTai fut fuivi de plu- 
lieurs autres’ Caufes moins éclatantes 3 
jufqu a celle de S. Rofcius d’Ameria , 
qu’il entreprit dans fa vingt-feptiéme 
année , c’eft-à-dire , fuivant l’obferva- 
tion desSavans , au même âge oùDé- 
mofthenes avoit commencé àfe dtftin- 

• ( a ) Pro Quind. 14. 
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guer dans Athènes j comme fi c’étoit la 
laifon de la maturité pour les génies de 
cette trempe. Le cas de Roicius n’é- 
toit pas favorable. Son pere avoit per- 
du la vie dans la derniere profeription 
de Sylla ; &: fon bien , qui valoir en- 
viron fix cens mille livres , avoit été 
vendu pour une fomme fort legere à 
L. Cornélius Chrifogonus, jeune Ef- 
clave favorifé , que Sylla avoit rendu 
libre , 8c qui pour s’alfurer la polTeflion 
de ce qu’il avoit acquis , accufoit le fils 
du meurtre de fon pere , 8c produifoic 
même des preuves contre lui. Ainfi 
Rofcius étoit ménacé non-feulement de 
fe voir dépouiller de fon patrimoine, 
mais de perdre par une accufation fi 
cruelle 8c l’honneur 8c la vie. Tous les 
anciens Avocats avoient refufé de le 
défendre, parce qu’une Caufe de cette 
nature conduifant néceflairement ( a ) 
à bien des plaintes , foit contre le mal- 
heur des conjonctures , foit contre l’op- 
preflïon des Grands, ils fedoutoienr 
tous le pouvoir de l’agreflèur 8c le ref- 

f ) Ira loqui hommes , defenfùs fit..Patronos huic 
buic l'atronos propter defucuros putaverunt; de- 
Chryfogoni gratiam defu- funt. Qui libère dicat , qui 
turos,ipfo... nomme parri- cum fide defendat , non / 
cidii & atrocitate criminis deeft profc&o , JuJiccs^ 
fore ut hic nulla negotio Pro Rofc. Amcrin* 
tollcrctur , cum â nulla 
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fentiment de Sylla.- Mais Cicéron faifit 
fans balancer une lï glorieule occafion 
de s’engager ouvercemenc au fervice 
de fa Patrie, &: de donner un témoi- 
gnage public de fes principes & de ce 
zele pour la liberté à laquelle il avoit 
dévoiié tout le travail de fa vie. Il eut 
la fatisfaéHon de voir déclarer Rolcius 
innocent ; fon courage &c fon habileté 
furent également applaudis de toute la 
Ville*, & dès ce moment (a) il ^afla 
pour un Avocat du premier ordre, a qui 
les caufes les plus importantes pou- 
voient être commifes avec fureté. 

Ce Plaidoyer lui faifant naître Poc- 
cafion de rappeller le fupplice établi par 
les premiers Romains pour les parri- 
cides ( c’étoit de renfermer le criminel 
dans un fac , Sc de le précipiter dans 
le Tibre ) il fait remarquer avec beau- 
coup d’abondance dans Pexpreflion , 
que le » but ( b ) de cette invention de 
»» la juftice étoit de le féparer en quel- 
»> que forte du fiftême de la nature, 
« en lui ôtant la communication de 
»> Pair , celle de la lumière , de l’eau 
» & de la terre *, afin que celui qui 

( <* ) Prima caufa publi- qua: non noftro cligna pa>- 
ca , pro S. Rofcio ai£la , trocinio vidcrctur. Dcin^ 
tantum commendationis ceps indcmultæ. Brut. 434. 
habuit, ut non ulla eflet ( b ) Pro Rôle. 
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« avoit détruit l’Auteur de fon Etre, 
» fut privé de la faveur de ces élemens , 
» d’ou toutes les créatures tirent leur 
« exiftence. On n’auroit pas voulu l’a- 
»> bandonner aux bêtes feroces , de 
« peur que la contagion d’une fi horri- 
»» ble méchanceté ne les rendît plus 
» fnrieufes ; ni le jetter nud dans les 
» flots , de peur qu’il ne fouillât l’eau 
« même , qui fert â purifier toutes les 
« chofes fpuillées. On ne lui laifloir 
« aucune communication avec ce qVil 
« y a de plus commun & de plus vil •, 
» car eft-il rien de fi commun que l’air 
» pour les vivans , que la terre pour les 
« morts , que la mer pour ce qui flotte 
« deflus , que le rivage pour tout ce 
« qui y eft rejetté par les flots ? Cepen- 
« aant ces miférables vivent le plus 
« long-tems qu’il leur eft poflîble , fans 
»> refpirer l’air , meurent fans toucher 
»> la terre , font agités par les vagues 
« fans en être lavés , font poufles fur le 
» rivage fans y trouver de repos entre 
»> les rochers. Ce paflage fut reçu avec 
de grandes acclamations s mais en 
ayant porté lui-même fon jugement 
dans un âg;e plus avancé } il le traite 
cl exces ci une jeune imagination s qui 
dernandoit d’être réduit a de plus juftes 
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bornes , & qui fut moins applaudi pour 
ce qu’il ( a ) valoit en lui-meme , qu’en 
faveur des efpérances qu’il faifoit con- 
cevoir des talens. de l’Orateur lorf- 
qu’ils feroienc parvenus à leur matu- 
rité. 

L’inclination qu’il crut remarquer 
dans le Peuple à ravorifer fon Client „ 
& les applaudiflèmens mêmes de l’Af- 
femblée lui donnèrent tant de har- 
diefle , qu’il repréfenta avec beaucoup 
d’enjouement l’infolence & la bafTefle 
de Chryfogonus , fans craindre de por- 
ter quelques coups à Sylla même , quoi- 
qu’il prît foin de les adoucir en faifanr 
obferver , »» que dans la multitude 
« d’affaires dont il étoit accablé , 
»» avec un empire auffi abfolu fur la 
« terre (b) que celui de Jupiter au 
»» Ciel ; il lui étoit prefqu egalement 
V impoffible , 8c de tout connoître , 8c 
»> de ne pas fermer quelquefois les 
y* yeux fur bien des chofes aufquelles 
?> fes favoris s’échappoienc contre fes 
9* intentions. Il ne vouloir pas fe plain- 
« dre, dit-il adroitement, ( c ) que 
« dans un tems tel que celui-là , le bien 
*> d’un hortune innocent fut expofé à 

(rf) Orar. ij8. Edit. ( b ) ProRofc. 45. 
Lamt>ia. (c ) Pro Rafc.43,. 
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» une vente publique -, car s’il lui étoir 
» permis de s’expliquer librement , 
•» Rofcius n’étoic pas un perfonnage 
» affez important . dans la ville de 
» Rome , pour hazarder cette plainte 
»» à Ton fujet : mais le point fur lequel 
» il fe croyoit obligé d’infifter étoit 
« que par la Loi même de la Profcri- 
» ption , Toit quelle fût de Flaccus 
» l’Interrex , ou de Sylla le Dictateur , 
» ce qu’il n’avoit jamais approfondi , 
« le bien de Rofcius n’avoit pas dû être 
*» confifqué , ni être expofé par confé- 
» quent à cette vente. Dans fa Pero- 
railon il fait confidérer aux Juges que 
les agrefieurs n’avoient pour but dans 
cette caufe & dans la condamnation de 
Rofcius , que de s’établir un droit pour 
détruire les enfans des Profcrits -, & les 
conjurant par tous les Dieux de ne pas 
s’expofer au reproche d’avoir fait revi- 
vre une fécondé Profcripcion , plus 
odieufe & plus cruelle que la première , 
il les fait fouvenir que le Sénat avoit 
refufé de participer à l’autre , par la 
feule crainte qu’on ne la crût revêtue 
de fon autorité j que c’étoit à eux par 
cette Sentence à mettre un frein à l’ef- 
prit de cruauté qui s’étoit répandu à 
Rome 5 cet elprit fi pernicieux à la Ré- 
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publique 8c fi oppofé au cara&ere 8c 
aux principes de leurs Ancêtres.Comme 
cetre défenfe lui avoit fait un honneur 
extrême dans fa jeunelfe , il s’en rap- 
pelloit le fouvcnir avec plaifir , dans 
l’âge le plus avancé de fa vie. Il recora- 
mandoit â fon fils , comme la plus 
courte voye pour arriver à la gloire 8c 
à l’autorité dans fa Patrie , de défendre 
l’innocence malheureufe , fur-tout lorf- 
qu’elle étoit opprimée par le pouvoir 
des Grands j « comme j’ai fait ( a ) dans 
plufieurs Caufes , v lui difoit-il , mais 
» particuliérement dans celle de Rof- 
» cius contre un homme aufli puiffant 
» que Sylla. Belle leçon en effet pour 
exciter les Avocats à faire ufage de 
leurs talens en faveur de l'innocence 
8c de la vertu , ôc à ne fe propofer 
que la Juftice , pour objet de leur tra- 
vail. 

Plutarque affure qu’après cette Caufe 
Cicéron prit occafion de quelques rai- 
fons de fanté pour faire un voyage , 
mais que ce ne fut en effet qu’un pré- 
texte , 8c que fon véritable motif fut la 
crainte du reffentiment de Sylla. Cette 

{ a ) Ut nos , & f*pe no fecimus ; quæ ut fcis 
alias & adulclcentes , con- extat oratio. De Ojfic. %, 
tra L. SylLæ dominantis 14. 
o^cs prp S. Rofcio Ameri- 
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idée paroît fans fondement. Sylla re- 
venu de tous fes délits de vengeance , 
ne penfoit plus qu’au rétabliflèment de 
la tranquillité publique. D’ailleurs , il 
cft certain que Cicéron paftà une année 
entière à Rome apres cet événement , 
fans aucune apparence de crainte , 
occupé de plufieurs autres Caufes, de 
d’une en particulier (a) qui paroifloit en- 
core plus capable de déplaire à Sylla > 
car en plaidant pour une femme d’Ar- 
étium , il foutint le droit de certaines 
Villes d’Italie à la Bourgeoifie de 
Rome , contre une Loi exprellè de 
Sylla qui les en privoit , prétendant que 
c’étoit un de ces droits naturels contre 
lefquels ni Loi ni autorité ne pouvoit 
preferire. Il remporta aufli l’avantage 
de cette Caufe, quoiqu’il eut pour (b) 
adverfaire , Cotta , Orateur du premier 
rang. 


( a ) Prima caufa publica 
pro S. Rofcio di&a. Dcin- 
ceps indc multæ. Icaque 
cum eflem biennium ver- 
latus in caufis , & c. Brut. 

P»g- 434- 437- 

( b ) Populus Romanus, 
L. Sulla Di&atore ferente , 
Comitiis ccnturiatis , Mu- 
nicipiis civitatcm ademit. 
Adcmit iifdem agros ; de 
agris ratum cft. Fuit cnim 


Populi poteftas. Decivitate 
ne tandiu quidem valuit 
quandiu ilia Sullani terri- 
poris arma valucrunt. At- 
que ego liane adolefccntu- 
lus caufam cum agerem, 
contra homincm difertilli- 
mum, contra dicente Cotta 
&c Sulla vivo , judicatum 
cft. Pro dom. *d P ont if. 
jj. ProCttcin. 3 }. 
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Mais il nous apprend lui-même le' 
motif de fon voyage : » Dans ce tems- 
»> là , dit-il , j’etois devenu ( a ) maigre 
*> 8c d’une foiblelïè extrême. Mon cou 
*> avoit diminué en grolTeur 8c s’étoit 
»» fort allongé , ce qui paffe pour un 
» accident très-dangereux , quand on 
» fe trouve d’ailleurs engagé dans des 
u exercices qui fatiguent les poumons. 
« Ceux qui prenoient intérêt à ma vie 
» furent d’autant plus allarmés , que 
» j’étois dans 1’ufage de parler fans 
»> relâche 8c fans variation , avec toute 
»> l’étendue de ma voix , & une agi- 
»* tation continuelle de toutes les par- 
« ries de mon corps. Mes amis 8c les 
» Médecins m’avoient confeillé d’a- 
» bandonner le Bareau , 8c loin de 
« céder à leurs inftances , ma réfolu- 
« tion étoit de m’expofer plutôt à tou- 
*» tes fortes de rifques que de renoncer 
» aux efpérances de gloire que j’avois 
»>- fondées fur les exercices de l’Elo- 
» quence. Mais lorfqu’ils m’eurent fait 
» confidérer qu’en ménageantdu moins 
» ma voix & changeant quelque chofe 
** à ma méthode , je pouvois éviter le 
« danger & parler meme avec plus de 
*> facilité , je formai le delTein de faire 

(*) Brut. 457. 
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» le voyage d’Afie , dans la feule vûe 
» de m’accoutumer à une autre forte 
» de déclamation. Ainfi après avoir 
» établi pendant deux ans ma répu- 
té tation au Bareau , je quittai Ro- 
» me , 8cc. 

Il étoit âgé de vingt-huit ans lorfqu’il 
prit le chemin de la Grèce & de l’Afie. 
C’étoit la route ordinaire de ceux qui 
voyageoient par curiofité ou par le 
defir de fe perfectionner. Sa première 
vilite fut à Athènes , qui étoit alors 
comme le centre des Arts & des Scien- 


>» Antiochus , chef de la vieille Acadé- 
» mie , il renouvella fous cet excellent 
m Maître les études pour lefquelles il 
y* avoir été paflîonne dès fa première 
» jeunefîè. Titus Pomponius , à qui fon 
affeétion pour Athènes & le long féjour 
qu’il fit dans cette Ville ont fait don- 
ner ( b ) le furnom d’Atticus , y étoit 
alors dans les mêmes occupations. Ils 
avoient été condifciples dans d’autres 
Ecoles , 8c leur amitié reprenant une 

(a) Eufcb. Chronic. fit pœneunusexcivibus, 6c 

( b ) Pomponius ica cnim id eciam cognomine vidca- 
Ct Achcnis collocavic, ut tut habiturus. De fin. f.*- 

nouvelle 
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ces. Il n’y paffa que fix mois , quoique 
plufieurs Hiftoriens l’y fafTent demeurer 
environ trois ans (a).*> S étant logé chez 
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nouvelle force , ils fe lièrent pour toute 
leur vie avec cette tendre 5c conilante 
affeétiou qui palfe encore pour un 
modelé. Acticus , qui fuivôit la Secle 
d’Epicure , enlevoit fouvent Cicéron à 
fon hôte Antioehus , pour le livrer à 
Phedre 5c à Zenon , Chefs de l’Ecole 
Epicurienne , qu’il croyoi&capables de 
le ramener à leurs principes. Ils eurent 
li-detlus de fréquentes difputes \ mais 
le but de Cicéron dans ces vifires éroit 
defe convaincre plus fortement de ( a ) 
la foibleffè de cette doctrine , en 
voyant combien elle étoit aifée à réfu- 
ter dans la bouche mente de fes plus 
habiles Partifans. Son goût pour la 
Philofophie ne lui fie pas négliger 
l’exercice de l’Eloquence , qu’il culti- 
voit chaque jour fous Demerrius ( b ) 
le Syrien ,, Maître d’une expérience 
confommée. 

Ce fut apparemment dans ce voyage 
d’Athenes qu’il fc fit initier aux mifieres 
d’Eleufine , car malgré rincertirude da 
tems auquel ce fait doit être rapporté , 
on ne fçauroit le placer mieux que dans 
un voyage entrepris pour fe pei feétion- 

(<t)DcFinib. I. y. De Syrum , veterem 8c non 
Nat. Dcor. i. it. iguobilcm dicendi Magi- 

( b ) Eodem taracn tem- ftrum , ftudiosà exeteerî 
pore , apud Doneuiutu folcbaai. Brui. 457. 

Tome /. D 
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ner i’efprit ôc le corps. Le refped avec 
lequel il s’expliqua toujours fur ces 
mifteres , & ce qu’il a laiflTé entrevoir 
de leur fin & de leur ufage , femble 
confirmer l’opinion d’un (çavant ( a ) 
Sc ingénieux Ecrivain , qui les a crus 
inventés pour conferver la doctrine de 
l’unité de Dieu &c de l’immortalité de 
lame. A l’égard du premier de ces deux 
points , en faifant obferver à Atticus , 
qui étoit auffi dans l’initiation , que les 
Dieux des Religions Populaires n e- 
roient que des Hommes morts , qu’on 
avoit tranfportés de la Terre au Ciel, il 
lui rappelle ( b ) la doctrine des Mifte- 


( a ) Vid."Warbuttons, di- 
vine légation of Mofes. 
vol. i . 

{ h ) Ipfi illi , majonun 
gentium dii qui habentur, 
bine ànobis in coelum pro- 
f’efti repcrientur...U.eminif- 
ccre , quoniam es initiât lis, 
quæ traduntur myfteriis; 
rumdenique quam hpc late 
pateat intelliges. Tnfc. 
(jHa-ft. j. 15, Initiaque, ut 
appcllantur , ita révéra 
principia vitæ cognovi- 
mus ; ncque folum cum 
kçtiria vivendi rationem 
accepimus , fed etiani cum 
fpc meliore moriendi. De 
Leg.1. 14. Ces miftercsfe 
célébraient dans des faifons 
régulières de l'année, avec 
un appareil qui attirait 


beaucoup de fpettateurs de 
tous les Pays. L. Craflus 
l’Orateur étant arrivé à 
Athènes deux jours après 
leur célébration , fit les 
efforts pour engager les 
Magifttats à les renouvel- 
er en fa faveur, & ne 
l’ayant pû obtenir il partit 
mécontent ; ce qui fait voir 
combien ils craignoient de 
les avilir. Les Speétacles 
qu’on y donnoit étoient , 
comme on le fuppole , des 
repréfentations du Ciel, de 
l’Enfer, de l’Eliféc, 8c de 
tout ce qui appartenoit à 
l’etat des morts , pour in- 
culquer plus fortement 8c 
pour réduire en exemples 
la Doctrine qu’on enfei- 

gpoit aux Initiés. tttpnj.* 


■' -I 
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Tes pour lui confirmer lerendue de cette 
vérité. Sur l’autre point il déclare que 
fon initiation avoir été pour lui , lui- 
vant la lignification du rerme , le com- 
mencement d’une vie nouvelle , en lui 
•apprenant le moyen non-feulement de 
vivre avec plus de plaifir , mais de 
mourir auffi avec de meilleures efpé- 
rances. . . 

D’Athenes Cicéron pafla en Afie, où 

il rafiembla autour de lui les plus fa- 
meux Orateurs du Pais , qui l'accompa- 
gnent pendant le refte de fon voyage. 
Il s’exerçoit avec eux dans rous les 
lieux où il s’arrêtoit. Le principal, dit- 
il » etoit ( a ) Menippe de Stratonique., 
le plus » éloquenr perfonnage de i’Afie : 
»> & fi le caraétere d’un Orateur Arti- 
” que eft de n erre ni ennuyeux ni im- 
» perrinent , il peut être rangé dans 
* cette clafîe. J’avois auffi continuellc- 
” ment avec moi Denis de Magnefie, 

Chilius. Ceci peut fcrvir i 
confirmer les idées de M. 
Warburton , qui a crû que 
la defeription que Virgile 
fait des Enfers au fîxiemc 
Livre de l’Encïdc , n’étoit 
qu’une copie des Spectacles 
Eleufiniens. De Orat. j. 
10. Ad Alt. x. jv 
< <* ) Brut. 4J7. 

Dij 


me ces fujets étoienu pro- 
pres à la Poëfie , les anciens 
Poctes y faifoient fouvent 
allufion. Cicéron dans une 
de fes Lettres à Atticus, le 
prie , à la follicitadon du 
Poète Chilius , de lui en- 
voyer une relation des rites 
Eleufiniens, qui étoit def- 
tinée vraifemblablcmcnt à 
orner quelque Poème de 
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»> Æfchile de Cnide , & Xenocles d’A- 
« dramirte , qui peuvent palier pour 
« les plus habiles Rhétoriciens de cetre 
»> Contrée. Je me rendis à Rhode , oii 
» je revis Molon , dont j’avois été le 
*» difciple à Rome , Orateur d’une gran- 
» de expérience , excellent Ecrivain , 
»> <Sc d’une habileté égale , pour décou- 
^ vrir les imperfeétionsde Tes Ecoliers, 
« & pour cultiver leurs talens par les 
»» plus rapides progrès. Sa principale 
» peine avec moi , fut à réprimer l’ex- 
»> cellive abondance d’une jeune itna- 
>• gination , &c. 

Mais fi l’étude de la Philofophie ne 
l’a voit point empêché à Athènes de 
donner une partie de fon application a 
lEloquence , il ne le difpenfa pas non 
plus , en étudiant l’Eloquence à Rhode, 
de recevoir les leçons du Philosophe 
Polfidonius , le plus fçavant Sroicien de 
fon fiecle , qu’il nomme non-feulement 

fon Maître , mais encore fon ami. (a) 

* 

( * ) Cicerou rapporte goutte il ne laiila pas de le 
Je Poffidonius un trait que voir, mais n’efpcrant plus 
Pompée prenoit louvent de l’entendre, il lui mar- 
plailir à raconter Après la qua dans fa vifite le regret 
guerre de Mithridates , qu’il en avoir. Vous m’en- 
l’ompé'e retournant de la tendrez , répondit Poiîido- 
. Syrie à Rome toucha à uius , & l’on ce dira point 
Rhodes pour entendre ce que pour quelques dou- 
Philofophc. Apprcpant leurs corporelles , j’aie 
qu’il ètoic malade de la fouiiett qu’un Homme tel 

'• * 
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II s’étoit propofé de travailler, comme à 
mefure égale , à l’augmentation de Ton 
fçavoir & de Ton éloquence , regardant 
toujours l’un comme le fondement 
de l’autre , 6c ne comptant pour un 
avantage l’art de diftribuer les orne- 
mens qu’autant qu’il éroit farisfait 
de l’abondance de fes matériaux. A 
Rhode 1 il déclamoit en Grec , parce 
que Molon n’entendoit point la langue 
Latine. Un jour qu’il avoit fini fa dé- 
clamation, 6c que toute l’Alternblée le 
combloit de louanges , Molon , au lieu 
a de lui faire aulli fon compliment , de- 
meura quelque tems en filence , 6c 
levant les yeux lur lui avec quelque air 
de trouble; je ne fuis pas moins fenfi- 
ble que les autres , lui dit-il , je vous 
loue 6c je vous admire , Cicéron ; mais 
je déplore la fortune de la Grèce , lorf- 
que je vois les Arts 6c l’Eloquence , qui 
écoient les feuls ornemens qui lui re- 
ftaftenr , tranfplantés par vous en Italie. 

Ayant employé deux ans dans fes 

i 

que vous me foit venu voir te lui enufant de cruelles 
inutilement. Là-deffus douleurs, il s’éctioit : O! 
ayant commencé à dilTer- douleurs, tu nel’emportc- 
ter, il prouva avec beau- ras point; fois aufli atFreu- 
coup d’eloqucnce qu’il n’y fe que tu le veux , tune me 
a rien de bon que ce qui eft feras pas confcfler que tu 
honnête. Mais tandis qu’il fois un mal. Nat. Deor. 1. 
fetfaifoit admirer, fa goût- 14. De finib. y. 5 1. 

D iij 


Digitized by Google 


7 S HIST. DE LA VIE 
voyages, Cicéron revint à Rome , mai? 
» » ii changé qu’on ne l’auroit pas pris- 
» pour le même homme. La véhé- 
» mence de fa voix &c de fon aCtion 
y» écoit modérée , les excès de fon ftile- 
a» & de fon imagination étoient corri- 
» gés. Sa poitrine étoit fortifiée , Sc 
*» toute fa conftiturion parfaitement 
» confirmée. La méthode qu’il avoir 
obfervée dans fa courfe eft prefque la 
feule dont un voyageur puifiè attendre 
des fruits réels. Il n’avoit quitté Rome 
qu’après avoir fini la carrière de fort 
éducation domeftique , car rien n’eft it 
préjudiciable à une Nation que la né- 
celfité d’aller chercher les premières 
inftruétions au dehors. Après avoir ac- 
quis dans le fein de fa Patrie toutes les 
qualités qui forment le Citoyen & le 
Magiftrat, il partit dans la maturité de 
Page & de la raifon , c’eft-à-dire, for- 
tifié contre les impreflîons du vice , & 
moins excité par la néceffité de s’inftrui- 
re , que par le deflfein de polir toutes 
fes connoiflances en vifitant les lieux 
où les Arts & les Sciences florifloient 
dans toute leur perfection. Dans le 
plus délicieux voyage du monde , il 
vit tout ce qui étoit capable d’occuper 
l’attention d’un Voyageur curieux v 
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mais ne fe rendant point efclave du 
plaifir , il ne s’arrêta dans chaque lieu 
qu’autant que le demandoit Ton utilité. 
La connoiliance qu’il avoit déjà des Loix 
Romaines le rendoit capable de les com- 
parer avec celles des autres Villes , 8c de 
recueillir en chemin tout ce quipouvoit 
être de quelque avantage pour la Patrie 
ou pour lui-même. Il prenoit Son loge- 
ment chez les perfonnages les plus dis- 
tingués , non par la naiüanceou par les 
richelïès , mais par la vertu , l’elprit & 
le Savoir -, gens honorés 8c refpedtés 
dans leurs Villes comme les foutiens de 
la Patrie , 8c les plus fameux Orateurs 
ou les plus célébrés Philofophes de leur 
tems. Il en fit fes compagnons de voya- 
ge, pour ne pas perdre un Seul moment 
dont il pût tirer de l’inftruétion. Enfin 
qui s’étonnera que d’une entreprise 
conduite avec tant de SagelTe , il eut 
recueilli tous les fruits (a) qui peu- 
vent perfectionner le earaétere d’un 
homme fenfé ? 

Pompée retournoit en ce tems-là de 
l’Afrique, où il avoit confiderable- 
ment ( b ) étendu les limites de l’Empi- 
re par un grand nombre de conquêtes. 

(a) Plutarq. Vie de {b) Brut. 458. 

Ciccr. 

D iiij 
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Sylla le reçut avec des marques ex- 
traordinaires de refpeét & d eftime , 
jufqu a fe mettre à la tête de la No- 
bleilè pour aller au-devant de lui , 
& le faluer du titre de Grand. , qui lui 
fut déféré dans la fuite par l’autorité 
du Peuple. Mais ayant demandé les 
honneurs du triomphe , cette préten- 
tion refroidit le Diétateur 8c le Sénat , 
qui la regardèrent comme un excès 
d’ambition dans un homme qui n’a- 
voit pa(Té par aucun des Offices publics, 
& qui n’avoit pas meme atteint l’âge 
d’être reçu au Sénat , ni d’afpirer par 
conféquent à des diftinébions qu’on 
n’avoir encore accordées qu’à des Con- 
fiais ou à des Préteurs. Mais Pompée 
infiftant fur fa demande arracha enfin 
fon confentement au Dictateur. Il fut 
l*e premier Triomphateur dont le char 
fut traîné par des éléphans , 8c le feul 
de l’Ordre Equeftre à qui l’^>n ait jamais 
accordé l’honneur du Triomphe (a). 

(<«) Bdlum in Africa indccnpto, Equcs Roma- 
maximum confecit , vifto- nus , id quod anreancino , 
rem exercitum deportavit. curru triumphali invcftus 
Quid verô tam inauditum cft. Piin. Hiji.vat. 7. Ro. 
quant F.quitcm Romanum mae primum junfti cle- 
triumphare î Pro Le g. phanres fubierc currum 
Mr.t:. ij. Pompci maçni , Afritano 

Africa vero rota fubafta, uiumpho, llut. 8.. 1 . 
Magniquc nomine, fpoho 
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Le Peuple reflenrit une joie extrême de 
voir un homme de Ton Corps élevé à ce 
comble de gloire , &c plus encore lorf- 
qu’aprèscetce faftueufe folemnité on le 
vitdefcendie dans la condition privée, 
& reprendre Ton ancien rang entre les 
. (impies C hevaliers. 

Pendant que Pompée méritoit le 
nom de Grand par Tes exploits , Jules- 
Céfar , qui étoit moins âgé que lui de 
fix ans , faifoit éclater aulli Tes talens 
militaires au fiege de Mitylene, où il 
fervoit en qualité de Volontaire. Mity- 
lene étoit une riche & floriflante Cité 
de l’Ifle de Lefbos ( a ) , qui avoir af- 
fidé Mithridates dans la derniere guer- 
re, <Sc qui lui avoit perfidement livré 
M. Aquilius , homme Confulaire, en- 
voyé en Ambaflade auprès de ce Prince, 
mais forcé enfuitc’après la défaite de 
l’armée Romaine de chercher un aziile 
dans Lefbos. On prétend que Mithri- 
dates s’emporta contre lui aux demie - 


(a) Quid Mîtylenæ? 
qax certc veftræ, Quiritcs, 
belli lege & vi&oriæ jure 
faüæ l'unt. Urbs ûc natura 
& fitu & deferiptione ædi- 
fidorum & pulchritudine 
itnprimis nobilis De Leg. 
a^rar. x. 1 6, A Thermo, 
in expugnationc Mitylç- 


narum , Corona civfca do- 
natus cft. Suet. Cxf. x. 
Hinc civicae Coron* mili- 
tum virtutis in/îgne cla- 
riiîîmum. Plin. Hift. nat. 
16.4. Vell. Palerc. x. 18. 
Appian. Bell. Mitbrid, p, 
184. Vetl. Max. 9. 1 5. 

D v 
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res indignités , jufqua le faire mener 
en triomphe monté fur un âne , en le 
forçant de crier à haute voix qu’il étoit 
Aquilius , &c qu’il avoir été la principa- 
le caufe de la guerre. Mais la Ville de 
Mitylene paya bien cher (a trahifon^ 
Ayant étéprife d’affautpar Q. Thermus- . 
elle fut prefqu’entierement démolie v 
avec l’humiliation de ne devoir fou 
rétabliflement dans la fuite qu’à la 
bonté de Pompée „ qui fe laiffa fléchir 
en fa faveur par les prières de Théo- 
^hanesfon affranchi. Céfar fut honoré 
a ce fiege,de la Couronne civique , qui 
n’étant que de feuilles de chêne , ne 
faifïoit pas d’être regardée comme la 
plus glorieufe récompenfe de la vertu 
militaire , & qui ne s’accoidoit qu’à, 
ceux qui avoient fauvé la vie d’un Ci- 
toyen , & tué en même-tems un en- 
nemi. ' 

Sylla étoit mort pendant le féjour de- 
Ciceron dans la Grece , après avoir 
abdiqué la Di&ature , & rétabli la li- 
berté de la République -, digne d’admi- 
ration fars doute pour avoir fû fe ré- 
duire au rang de Sénateur , & vivre 
avec une parfaite rfecuriré dans le mê- 
me lieu où il avoit exercé la plus far- 
glante tyrannie. Makrien. n’eft fi grand 
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dans Ton caraétere que la fermeté avec 
laquelle on le vit, pendant les trois 
années que dura la faétion de Marius , 
foutenir ouvertement la réfolution de 

f ourfuivre fes ennemis particuliers par 
es armes , tandis qu’étant chargé de la 
conduite d’une autre guerre, il ne s’em- 
ployoit pas avec moins-de vigueur & de 
loin contre les ennemis delà Républir 
que , alliant ainfi fon devoir avec fa 
vengeance , & voulant châtier l’Etran- 
ger avant que de tourner fon relTenti- 
ment contre fes Concitoyens (a). Sa 
famille étoit noble & Patricienne , 
quoiqu’elle eut fait peu de figure dans 
la Republique, & qu’elle fut même 
dans l’obfcurité depuis plufieurs géné- 
rations. Il fut larelever, non-feulement 
par l’ambition qui le fk afpirer aux 
honneurs publics , mais encore par fon 
goût pour les Lettres dont il fut con- 
ftamment le Proteéfceur. Ayant été in- 
ftruit dès fon enfance de tous les Arts 
de la Grece & de Rome , la politefie 
même de fon éducation joint à l’eu- 


( a ) Vix quidquam i» 
Syllæ opcribus clarius du- 
xcritn , quam quod per 
triennium Cinnanae Ma- 
rianoæquc partes Icaliam 
«büdctcnr , nequt illatu. 


rum fe ticllum cis difTimu- 
lavit,nec quod crac inma- 
nibus omitir, exiftiiwavir- 
que ante i'r angendum hof- 
tem quam ulcifccnUwn ci- 
Y cru. Vdl. PatrUi4> i 

D vji 
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joument naturel de fon caraétere , lut 
avoit donné trop , a ) de penchant pour 
le plaifir , tk. s’étant engagé dans la fré- 
quentation des Comédiens & d’autres 
gens dont les mœurs n ’étoientpas plus 
réglées, il avoit poulie quelquefois trop 
loin la licence > de forte qu’ayant été 
nommé Quefteur dans la guerre contre 
Jugurtha , Marius fe plaignit que dans 
un f crvice fi rude le fort lui eut donné un 
Quefteur fi tendre & (i délicat* Mais foie 
qu’il fut animé par l’exemple ou picquc 
par le reproche de fon Général, il le 
conduilît dans cette Charge avec beau- 
coup de vigueur Sc de courage , ne fe 
lailïant vaincre par perfonnedans tous 
les exercices militaires , fe familiari- 
fant avec les moindres foidats , cher- 
chant à fe les attacher par fes fervices 
& par fes bienfaits ; 6c dans un efpace 
fort court il s’acquit tellement la faveur 
des Troupes , avec la réputation d’un 
brave & fage Officier , qu’il chalfa en- 


( a ) Gentîs Patricia: no- 
b'iis fuir, familia propc 
jam exrin&a Majorum 
ignavia. Litteris Græcis 
arque Latinis juxta arque 
dotlilTimecrudittis.Srf//»^. 
Bell. J u art. 95. Ufque ad 
Qua:flur,-c fui comiria vi- 
lani libidine, vino, ludicr* 


artis amore inquinatar» 
perduxit. Quapropter C. 
Mariuin Confulem molette 
rulitïe tradirur , quod fibi 
afpciTimum in Africa bel- 
lum gerenri , tam délicat us 
Quættor forte obvcnillèt t 
&c. Valer, Max. 6. J. 
Sallujl. ib. 
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fin Marius même , Marius exilé, prot- 
crit , dans cette même partie du monde 
où il avoir efiuyé Tes mépris lorfqu’il 
avoit été nommé. fon-Quefteur. Il avoir 
une facilité merveilleufe (a) à déguifer 
fes pallions & fes defieins , & (uivans 
les circonftances il paroifibit.fi diffé- 
rent de lui-même , qu’on auroitcruque 
cét oient deux hommes dans un feu!. Au-’ 
tant qu’il étoit doux & modéré avant 
la viétoire , autant devenoit-iLcruel Sc 
fanguinaire lorfqu’il avoit remporté 
des avantages certains. Dans la guerre 
il employoit le même artifice qu’il 
avoit vu réiiffir heureufement à Marius -, 
il favoit répandre dans fon armée une 
forte d’enthoufiafme & de mépris du 
danger , par des fuppoficions de préla- 
ges.& de fecours déclarés du Ciel. Il 
avoit toujours avec lui dans cette vûë 
une petite (b) ftatuë d’Apollon , qui 

{a ) Ad fîmulanda ne- rir crudeîior. Ut in eodem 
gotia altitudo ingcnii- in- homine duplicis ac diver- 
credibilis. Suit. ilid. Qui fiifimi animi confpiceretur 
ram drverfa tamquc inter exemplum. Vcü. Put. z. 
fe contraria fi qtiis apud if. 

animum fuum expendere ( b ) Quoties prælinrrj 
vclit, duos in uno homine committerc dcftinabat , 
Svflas fuifle crediderit. parvnm Apollinis fignum, 
Val. M.ir. a. 9 Adeo e Delphi* fublatuoi, in conf— 
nim Sylla fuit diffimilis pe&u militum complcxus - 
bellator ac vi<üor , utdum- orabat., uti promilîa nia- 
vicit jiifliffimo lemor , turaret. Val. Max. v, z» 
poft viilotiam audito fue- De Divin , i. J.J. 
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venoit du Temple de Delphes , 8c lor£ 
qu’il étoit prêt de livrer bataille» il 
l’embrafloit aux yeux defes foldats,en; 
la priant de remplir les promeflçs qu’il 
feignoit d’en avoir reçues. Sa ptofperi-' 
té n’ayant jamais été interrompue , il 
avoit pris droit de cette confiance de 
la fortune , pour fe donner un furnom 
qui étoit encore fans exemple à Rome 
ce fut celui de Félix ou d’heureux ; mais 
Velleius Paterculus remarque, que 
pour être véritablement heureux , ( a ) 
il auroit fallu que fa vie eut fini avec 
fes triomphes. Pline appelle ce furnom 
un titre odieux / b ) , acheté au prix du 
fang , & par l’opprdlion de la Patrie* 
Cependant Sylla a l’avantage particu- 
lier d’être le feul dansl’Hiftoire en qui 
la haine d’une odieufe cruauté ait étér 
comme éteinte par l’éclat de fes gran- 
des aétions. Cicéron même, qui avoir 
bonne opinion de fa caufe , nedeteftoic 
pas moins l’inhumanité de -fa viétoire^ 
Il parle toujours de lui fansrefpeéb, 8c 

traitant fon Gouvernement de tyran- 

/ . * 

( a ) Quod quidem ufur- hoc ævi Tclicis fibi cogtKV 
pnflet juiliffime ,fi eundern- men ailcruit, civili nem- 
(c vincendi 8c vivendi .fi- pe fanguine, ac Pacriæop» 
ncm habuiilec. Vtll. Pat. piignationeadoptacum,&c,- 
».«7. Phn. Hijt. tiat. 7. 44. 

) U nus hominura ad 
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nie, il le qualifie fie (a) maître fie 
trois vices pernicieux , la luxure , la 
la cruauté & l’avarice. On remarque 
qu’il fut le premier de fa famille donc 
le corps fut brûlé après fa mort. U 
avoit donné lui - meme cet ordre en 
mourant , parce qu’ayant fait exhumer 
le cadavre de Marius & l’ayant fait jet- 
ter dans l’Anio, il appréhendent (b ) 
la même infulre pour le fieu- Peu fier 
tems avant fa mort il avoit compofé fai 
propre épitaphe , dont le fens ( c ) étoic 
« que perfonne ne l’avoir jamais égalé, 
» foit dans le bien qu’il avoit fait à fes- 
» amis , foit dans le mal qu’il avoir 
« eauféà fes ennemis (d)* 

À peine fut- i 1 mort que les anciennes- 
femences de difîènlion , qui n’avoienr 
été qu’étouffées par la terreur de fort- 
pouvoir , reprirent route leur force ÿ 


f<r) Qui trium peftife- 
nim vitiorum , Iüxuriæ, 
avaritix , crudeli caris , ma- 
çifter fuit. De Fin }. xz. 
De Qffic. i. 8. 

'( l> ) Quod , haud fcio 
an rimens fuo corpori, pri - 
mus è Patriciis Corneliis 
igné voluit cremad. De 
leg.z. zx. Val. Max. 9. z. 

( c ) Plutarq. Vie de 
Sylla. 

(d) L’Infcriptioii fui*, 
■vante dut trouvée cnlulie- 


pir 17Z3 , près de l’Arpi- 
num de Cicéron , entrer 
Atinc & Sora 5 elle avoir 
été vraifemblablemcnt dé- 
diée à Sylla après qu’il euc- 
pris le furnom de Félix 
c’éft a diré, aptes fes vic- 
toires. 

J O V I 
Quod periculum 
Féliciter evaferir 
t S U L LA 
V. S. LA.- 
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entre deux factions à la tète defquelles 
on 'vit les deux Confiais Q. Catulus & 
Marcus Lepidus. Ils n etoient pas moins 
oppofés dans leurs principes de politi- 
que que dans leurs inclinations. Le- 
pidus rélolu , à toutes fortes de nf- 
ques , de cafler tous les aétes de Syila 
6c de rappeller les exilés du parti de 
Marius , commença ouvertement à 
folliciter le Peuple de le féconder dans 
ce projet. Mais quelque apparence de 
juftice qu’il pût donner à fon entreprife, 
elle étoit hors de faifon , & l'effet n’en 
pouvoit être que de renverfer la con- 
îtiturion actuelle de la République , qui 
après tant d’agitations & de blellures 
fanglantes , avoit befoin de repos pour 
réparer fes forces. Catulus le Pere , le 
premier homme d’Etat de fon tems, 
le plus ferme foutiende Informe Arifto- 
cratique , ayant perdu la vie par l’ordre 
de Marius , il n’étoit pas furprenant 
que fon fils, qui joignoitlerenfentiment 
de fa morr à l’héritage de fes principes 
& de fes vertus , s’oppofat de toute fâ 
force aux defïèins de fon Collègue. 
Aufii lest! averfa-r il avec tant de fuccès 
que l’ayant réduit à la voye des armes , 
il le mit dans la nécefiîté de le retirer 
dans fon gouvernement des Gaules pour 
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y lever des Troupes. Le Sénat allarmé 
des levées de Lepidtis lui ôta aufli-tôt le 
commandement qu'il avoir par Tes em- 
plois ; ce qui ne l’empêcha point de re- 
venir promptement en Italie à la tete 
d’une nombreufe Armée , & s’etant 
empâté de l’Etrurie fans oppofition , il 
marcha vers Rome pour demander, les 
armes à la main , un fécond Confular. 

Il étoit accompagné d'un grand r.ombt e 
de Magiftrats diftingués , fécondé par 
les vœux des Tribuns j & fondant fes 
efpérances fur la faveur du Peuple qui 
avoir toujours été pour la caufe de Ma- 
rins , il ne fe promettoir pas moins que 
de fuccéder à Sy lia dans le pouvoir 
abfolu. Catulus dont le Confulat venoit 
d’expirer , fut revêtu en même terris de 
l’autorité Proconfulaire , & chargé de 
ladéfenfe du Gouvernement avec Pom- 
' pée , par un Décret particulier du Sénat. 
Ces deux Généraux ayant réuni leurs 
forces avant que Lepidus fût arrivé à 
Rome , l'attaquerent près du Pont 
Miivien , à deux milles des murs , & 
mirent fon Armée en déroute. Mais la 
Gaule Cifalpitie étoit encore occupée 
par M. Brutus, fon Lieutenant, Pcre 
de celui qui fut enfuite le meurtrier de 
Cefar. Pompée marcha fans perdre de 
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tems , pour aller réduire cecce Prc^ 
vince. Il força Brutus de fe renfermer 
dansModene , & de fe remettre enfuite 
entre fes mains , après avoir fourenti 
un fiege de quelque durée y mais l’ayant 
fait conduire , fur fa propre demande > 
par une efeorte de Cavalerie , dans un 
village voifin du Po , on apprit avec 
étonnement qu’il l’avoit fait mafïàcrer 
dans le même lieu. Cette aébion pafla 
pour injufte 8c cruelle , & tout le monde 
blâma Pompée d’avoir fait tuer de 
fang- froid un homme de la première 
qualité , qui ne s’étoit rendu qu’après 
s’être fait garantir la- vie : mais il s’écoit 
laifle entraîner vraifemblablement par 
le confeil de Q. Catulus , en prenant 
droit de la trahifon de Brutus pour dé- 
livrer la République d’un des plus dan- 
gereux Chefs de la faétion de Marius , 
capable par fon rang & fon autorité 
de troubler l’Ariftocracie qui avoit été 
établie par Sylla , & dont les honnêtes 
gens de Rome défiroient la conferva- 
tion. Lepidus fe fauva dans la Sardai- 
gne, où il nefurvécut pas long-temsà 
la ruine de fa fortune & de fes efpéran- 
ces. Telle fut la fin de la guerre civile 
de Lepidus : c’eft le nom que lui don- 
nent les Hiftoriens Romains j 8c quoi- 
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qu’elle aie peu duré, (a) Sallufte l’a. 
jugée afiez confidérable pour en faire 
le fujec d’une Hiftoire particulière » 
dont il nous refte encore quelques frag- 
mens. 

Cicéron , en revenant de la Grèce 
à Rome, paffa par Delphes pour conful- 
ter Apollon *, & fi l’on en croit Plutar- 
que , dans les grandes efpérances dont 
il éroit rempli , fon ambition fut un peu 
mortifiée par la réponfe de l’Oracle^ 
Ayant demandé par quels moyens il 
pouvoit s’élever au fommet de la 
gloire , le Dieu lui répondit que c’étoit 
en prenant pour guide de fa vie , non 
l’opinion publique , mais fon propre 
génie. Cette leçon lui fit garder , après 
ion retour,de grandes précautions dans 
fa conduite , & le fit afpirer aux hon- 
neurs avec plus de modération. Mais il 
efl: difficile de fe perfuader qu’avec tant 
de fageflè & de lumières , il eut voulu 
la devoir à un Oracle , qui fuivant l’o- 


(<i ) M.Lepido, Q. Ca- 
tulo ConfulibQs , civile 
bellum pœne citius oppref- 
fum eft quam incipcrct... 
Fax illius motus ab ipfo 
Syllæ rogo exarfît. Ctipi- 
dus namque reruin nova- 
riKii per infolentiam Lepi- 
rfus parabatj aiUunti viri 


refcinderc-, nec îmmerito,fi 
tamen poilet fine magn* 
clade Reipiiblic«e,&c. F/or. 
}. 17 . 

Plutarq. Vie de Pompee. 
Appian. 1 . 1.416. Sallufte 
fragm Hift. i. 1. Valcr. 
Max. 6 . x. Pigh. Annal. 
A. U. 
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pinion même qu’il en avoir (a ) , éto ît 
tombé dans le mépris depuis long-tems , 
& pafloit pour une impofture aux yeux 
des gens fenfés. Mais s’il alla réellement 
à Delphes , ce qui ne paroît par aucun 
endroit de Tes Ecrits , il faut attribuer 
ce voyage aux mêmes motifs qui con- 
duifent aujourd’hui tant de voyageurs 
à la Mecque \ c’eft-à-dire , à la curiofité 
de voir un lieu fi renommé, & fes ri- 
chelfes. A quelque opinion qu’on s’ar- 
rête , il parut h éloigné des précaurions 
dont Plutarque prétend lui faire hon- 
neur , qu’il reprit aulïi-tôt la profeflïon 
d’Orateur , & qu’après avoir employé 
un an au Bareau il obtint la dignité de 
Quefteur. 

Entre plufieurs Caufes qu’il plaida 
dans cet intervalle , on compte celle de 
Rofcius , ce fameux Comédien , à qui 
fes talens merveilleux dans fon Art 
avoient fait obtenir l’amitié & la fa- 
miliarité (b) des plus grands Perfonna- 


(*) Pyrrhi remporibus 
jam Apollo verfus faccre 
deficrat.... Cur ifto modo 
jam oracula non eduntur, 
non modo noftra xtarc , 
fed jam diu , ut modo nihil 
poilic efle contcmptius ? 
Quomodo autem ifta vis 
evanuit > An poftcjuam ho- 


mines minus crcduli ede 
cepcrunt? 'De Divin, i. 

57 - 

( b ) Nec vulgi tantum 
favorcm , vemm etiam 
Priricipum familiaritates 
amplcxue eft. P'al. Max. 
8.7. 


1 
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£es de Rome. Le fujet avoir rapport à 
la profefiion : Fannius lui avoit donné 
un jeune Efclave à former pour le 
Théâtre , fous la feule condition de 
partager avec cet Eleve les profits de fon 
Art j quand ii feroiten état de l’exercer. 
L’Efclave lut tué dans la fuite , & 
Rofcius ayant attaqué le meurtrier pour 
les dommages , obtint par accommode- 
ment une petite ferme de la valeur de 
fept ou huit cens piftoles. Fannius fit 
autfî fes pourfuites , & l’on fuppofoit 
qu’il avoit obtenu l’équivalent j mais 
prétendant n’avoir rien touché , il de- 
mandoit à Rofcius la moitié de ce qu’il 
avoit reçu. On ne peut s’empêcher ici 
d’obierver dans le Plaidoyer de Cicé- 
ron le degré d ’eftime & de réputation 
où Rofcius étoit à Rome , & la peinture 
aimable qu’il fait de fon caradere. 
« Fera-t-on tomber fur Rofcius , dit 
« l’Orateur , le foupçon d’avoir trompé 
« fon aflocié 1 Le croira-t-on fouillé de 
« cette tacher lui, je le dis avec con- 
» fiance , dont la probité furpafle eiv- 
« core fes talens ; lui qui a plus de droi- 
» ture & d’honneur que d’expérience 
*» dans fon Art -, lui que le Peuple 
» Romain (a) rqconnoît encore plus 

C n ) Qucm PopuluS R.omanus meliorcm \itura 
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»> pour honnête homme que pour ex- 
>» cellent Aéleur , 8c qui pendant qu’il 
» fait l’honneur du Théâtre par fon 
« habileté, mérite une place au Sénat 
n pour fa vertu. Dans un autre en- 
droit (a) il dit de lui , qu’il excelloit 
tellement dans fon Art , qu’il fembloit 
mériter feul de monter fur le Théâtre 
Romain ; 8c qu’il étoit fi fupérieur au 
commun des hommes par fes autres 
qualités , qu’il fembloit moins propre 
que tout autre à fa profeflion. Il ajoute 
encore ( b ) que fon aétion étoit fi admi- 
rable 8c fi parfaite , que pour exprimer 
l’excellence d’un Artifte dans tout autre 
genre , c’éroit une, forte de proverbe de 
î’appeller un Rofcius. Ses appointemens 
ordinaires pour chaque jour ( c ) mon- 
toient à trente piftoles. Pline calcule 
fes revenus d’une année à quarante 
mille livres , 8c Cicéron les porte juf- 
qu’a cinquante ( d ) mille. Il étoit géné- 


t]iiam Hiftrionem edc ar- 
bicratur; qui ita digniffi- 
mus eft Scena , proprcr ar- 
tificium , ut digniffimus fit 
Curia propter abftinen- 
jiam. Pro Q. Rofc. 6. 

( a ) Ibid. zf. 

( b ) Ut in quo quifquc 
anificio cxccllcrct, is in 
fuo gcncrc Rofcius diccrc- 
tur. Oc Orat. 1.16. 


( c ) Ut mcrccdcirt diur- 
nam de publico mille de- 
narios folus acccpcrit. Ma- 
crob. z. 10. 

( d ) H. S. Quingenta 
annua meritafie prodarur. 
Pli ». fiiJK nat. 7. 39. De- 
ccm his annis proximis 
H. S. fexagies b onefii (fi- 
nie confcqui potuit : no* 
luit. Pro Àofç, 8. 


r 
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retu , bienfaifant , 8c fans attache- 
ment aux richeflîes. Après avoir gagné 
des biens confidérables au Théâtre , il 
continua de repréfenter pendant plu- 
fleurs années fans prétendre aucun la- 
laire -, d’où Cicéron conclut, » qu’il eft: 
» incroyable que celui qui dans l’efpace 
» de dix ans avoir pu gagner cinq cens 
« mille livres qu’il avoit refufées , eut 
•> pu s’abbailfer à la fraude pour une 
« méprifable fournie de quatre mille 
« livres. 

. Lorfque Cicéron éroit revenu de la 
Grece , Rome avoit deux Orateurs ( a ) 
diftingués par leur naiflànce 8c leur ré- 
putation , Cotta & Hertenfïus » dont la 
gloire l’enflamma d’une noble 8c vive 
émulation.. La méthode de Cotta étoit 
aifée 8c paifible. C’étoit une expreflïon 
coulante , avec beaucoup d’élégance 8c 
de choix. L’éloquence d’Hortenfius 
étoit vive , élevée , pleine de chaleur 
dans le langage 8c dans l’aétion. Celle- 
ci ayant plus de reflemblance avec celle 
de Cicéron , dont l’âge d’ailleurs lui 
donnoit un autre rapport avec Hor ten- 
dus , il la prit pour fon modèle. Quoi- 

( a ) Duo mm excelle- rent , Cotta & HortenGus, 
haut Oratores, qui me imi- &c. Brut. 440. 
unJi cupidiuc mflanuna- 
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que la profçllion d’Avotat fut très labo- 
rieufe , elle n’avoit alors rien de mer- 
cenaire •, car il étoic défendu par la Loi 
de prendre de l’argent ou d’autres ré- 
compenfes pour un Plaidoyer. Les Ro- 
mains de la plus haute diftinéhon par 
la n alliance ou par les richelïès , confa- 
croient gratuitement leurs talens au 
fervice de leurs Concitoyens, comme les 
Protecteurs de ( a ) l’innocence & de la 
vertu infortunée. C’ctoit un ancien éta- 
blillèmentde Romulus,quiavoit chargé 
les Patriciens ôc les Sénateurs de la déi 
fenfe du Peuple , fans aucune rétribu- 
tion qui pût porter le nom de Pilaire. 
Mais dans les liecles fuivans , lorfque 
l’avarice des Nobles eut fait palier com- 
me enufage que les cliens offcilïent un 
prcfent annuel à leurs Patrons , Ôc que 
îe corpsdes Citoyens fut devenu comme 
Tributaire du Sénat, M. CinciusTribun 
du Peuple , publia une Loi qui n’étoic 
qu’un renouvellement de l’ancienne (b), 

( -t ) Diferti igitur homi- 
nis 6c facile laborantis , 
quodquc in pjtriis cft mo- 
nbus , inukormn caufas 
6c non gravatc S c gratuito 
defendentis , bénéficia ôc 
Parrocinia lace patent. D: 

Ojic. i. 19. 

(!>) Quid lügetnCindam 
de donis 5 c muueribus , nifi 


quia vcfligalis jam 6c fti" 
pendiatia plcbs elfe Senatu* 
cccpcrat. Ttt. Liv. 54. 4. 
Conûirgunt Patres L-gcm. 
qu: Cinciam flagicant qua 
cavctur antiquités ne quis 
ob caufain pccuniam do- 
numvc a copiât. Tiicit. ann, 
il. 

par 
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par laquelle il fut défendu aux Séna- 
nateurs de recevoir , à quelque titre que 
ce fut, ni de l’argent ni d'autres fortes 
de préfens, fur-tout pour les Plaidoyers 
'de la Juftice. Dans les conteftations qui 
s’élevèrent à la naiflancc de certe Loi , 
Cicéron rapporte une réponfe vive Sc 
picquanre du Tribun Cincius, à C.Cen- 
to , un des Orareurs qui avoient entre- 
pris de s’y oppofer. Cento lui ayant de- 
mandé avec quelque air de mépris 
pourquoi il le donnoit tant de mouve- 
ment? C’eftpour vous obliger défor- 
mais, lui répondit Cincius, de payer les 
chofes que vous employez à votre ( a ) 
ufage. Cependant il ne faut pas s’ima- 
giner que cette générofité des Grands 
rut fi abfolument défintci effée qu’ils ne 
fe propofalTent aucun fruit. C’en étoic 
un bien noble & bien flareur que les 
éloges 6c les acclamations de leur Pa- 
trie. C’étoit proprement l’inftrument 
de leur ambition , & la voye la plus fure 

P our s’élever aux premières dignités de 
Etat. Ils donnoient leur travail au 
Peuple , 6c le Peuple s’acquittoit de 

( * ) M. Cincius quodie fers , Cinciolc? Uc cmas, 
legein de donis Ce mu ne ri inquit , Caï , G uti velis. 
bus tulic , tum C. Cento De Oral. i. 71 Cette Lof 
prodiiGct, & fatis ccntu- fut portée L’an de Komc 
meliofe quæGiflct, quid fp 4, 

Tome /. 


E 
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cette dette par les honneurs & les em- 
plois qui dépendoient de Tes fuffiages. 
On auroit peine à s’imaginer une con- 
ftirution plus fage & plus heureufe que 
celle où par une connexion nécellaire, 
la vertu tk l’honneur concouroient à fe 
i'outenir & a fe perpétuer mutuelle- 
ment , où les honneurs étoient une ré- 
compenfe qui excitoit le mérite, & où 
le mérite ne manquoit jamais de procu- 
rer les honneurs. S’il y a des réglés de 
politique , qui puififent affiirer la gran- 
deur & la profperité d’une Nation , elles 
étoient fans doute à Rome. 

Ainli les trois principaux Orateurs de 
la République s’employèrent pendant 
cet été à briguer les Offices aufquels 
leur âge & leur rang leur donnoit des 
prétentions. Cotta afpiroit au Confu- 
lat , Hortenfius à l’Edilité &C Cicéron à 
la Qucfture.Ils virent tous trois leur am- 
bition fatisfalte *, & Cicéron eut fpécia- 
lement la gloire de l’emporter iur fes 
compétiteurs , par le fuffrage unanime 
•de toutes les (a) Tribus ; avec cette ho- 
norable obfervation , que c’étoit la pre- 
mière année qu’il y eut pu prétendre 
fuivant les Loix , n’étant encore que 

(<») Me cum Qu.xflorcm giis Pcpulus Romanus fa- 
inprimis.., cuuctis lutl'ia- cicbat, In Pif i. Bru:. 440. 
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dans la trenre-uniéme de fon âge. Les 
Quefteurs étoient les Receveurs géné- 
raux ouïes Tréforiers de la République. 
Le nombre en avoit été augmenté , à 
mefure que les revenus publics s croient 
accrus , depuis deux jufqu’à vingt , où 
Sylla l’avoit fixé. Ils étoient envoyés 
tous les ans dans les différentes Provin- 
ces , chacun avec un Proconful ou un 
Gouverneur , après lequel ils avoienc 
la principale autorité. Les marques de 
leur condition étoient celles des Magi- 
ftratsj c’eft-à-dire , des Liéteurs qui 
les précédoient avec les Faifceaux i 
diflinétion néanmoins qui ne leur étoit 
point accordée à Rome. Outre le foin 
des revenus publics , ils étoient chargés 
aufïi des provifions de bled 8c des autres 
grains , qui étoient néceflaires pour les 
Armées au-dehors , 8c pour la confom- 
mation domeftique. 

L’Office de Quefteur ctoit comme le 
premier pas dans la carrière des hon- 
neurs. Il donnoit un droit immédiat à 
la qualité de Sénateur , 8c dès que le 
terme en étoit expiré , on obrenoit effe- 
ctivement l’entree du Sénat pour le 
refie de fa vie. Car s’il eft vrai à la ri- 
gueur qu’on n’appartenoit proprement 
à cet augufle Corps , qu’après avoir été 


Digitized by Google 



100 HIST. DE LA VIE 
inféré le luftre fuivant dans le rôle des 
Cenfeurs , il eft auffi çerrain que c ’étoic 
une pure formalité , qu’on n’auroit eu 
droit de réfuler aux Quefteurs que fur 
quelque grave accufation, qui auroit 
mis de même un Sénateur dans le 
danger d’étre dégradé. Les Quefteurs 
étoient donc comme le fupplément des 
vuides du Sénat , qui étort alors com- 
pofé d’environ cinq cens Membres ; 
inftitution excellente > qui lailToit tou- 
jours l’entrée du premier Ordre de l’E- 
tat ouverte à la vertu & à l’induftrie du 
plus fimpie Citoyen 3 8c qui fervoit ainli 
à maintenir la dignité d’un Corps Ci 
refpectable par une fucceflîon conti- 
nuelle de Membres ( a ) dont le mérite 
s’étoit déjà fait connoître ( b ) 8c refpe- 
£ler de lçur Patrie. 


f a ) Quxftnra primus 
gradus honoris , In Verr. 
AH. 1 . 4. l’opulum Rom. 
tu jus honoribus in am- 
pliilimo conlilio Sc in al- 
tillimo gradudignitatis at- 
que in hac omnium terra- 
ruiu arcc collocati fumus. 
Pofi redit, tld Sert. l. Ita 
Magiftratus anuuos crea- 
verunt , ut Concilium Se- 
natus Reip. proponerer.t 
iempiternum : deligeren- 
tur autem in id Concilium 
ab univçrfo Populo , di- 


tufque in ilium fummum 
Ordincm omnium civium 
induftriæ ac virtuti patc- 
ret. Pro Sext .6 5. 

fi) Cette manière dont Ce 
rempliiroit le Sénat eft con- 
firmée par quantité d’au- 
tres pairages de Cicéron. 
Par exemple, lorfqu’il par- 
vint à l'Edilité , qui étoic 
la dignité immédiatement 
fupcricure à la Quefturc , 
& avant que de prendre 
poflcllîon de cet Office , il 
fi: un voyggc en Sicile po.uj 
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Les Confuls de cette année furent 
C. Oétavius , & C. Scribonius Curio , 
le premier , intime ami de Cicéron , & 
digne de l’eftime do tout le monde par 
la douceur de fon caraébere , mais 
cruellement tourmenté de la goutte. 
Cicéron le cite en exemple contre les 
Epicuriens, pour montrer (a) que la 
douleur ne peut rendre miferable une 
vie fupportée par l’innocence. L’autre 
Conful étoit un Orateur de profeflîon , 
un Avocat employé au Bareau, qui étoit 
parvenu à obtenir quelque crédit , fans 
autre avantage du côté de l’art ou de la 
nature , qu une certaine purete de lan- 
gage qu’il devoit à l’exemple d’un Pere 
eflimé avant lui par fon éloquence. Il 


y recueillir des Mémoires 
contre Verres , &c dans le 
récit de ce voyage il dit, 
que tout Sénateur qu’il ctoit 
il voyagea à Tes propres 
frais , dans une Province 
dont il avoir été Quefteur. 
In Verr. i. 6 . Dans un au- 
tre endroit il rapporte que 
le Gouvernement de Cilicie 
lui étant échu , il demanda 
au jeune Curion , comme 
il avoir fait à tous les amis 
qu’il avoir au Sénat , de ne 
pas fouffrir qu’on lui fît 
conl'erver cet emploi plus 
d’un an. Pendant fon ab- 
fcncc Curion qui n’avoit 


encore été que Quefteur fut 
élu Tribun -, fur quoi Cicé- 
ron prenant occafion du 
compliment qu’il lui fit fur 
cette nouvelle dignité pour 
fcnouvellcr fa prière , lui 
dk , que ce qu’il lui avoic 
demandé auparavant com- 
me à un Sénateur de la plus 
noble naiflancc , & à un 
jeune homme du crédit le 
mieux établi , il le lui de- 
mandoit comme à un Tri- 
bun du Peuple, qui avoic 
le pouvoir de lui accorder 
fa demande. Et>. fam. i. 7. 
( a ) De Finib. 1. a8. 

E iij 
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avoir de la véhémence dans l’aétion , 
mais avec une maniéré fi ridicule de fe 
balancer continuellement le corps , 
qu’il avoit donné occafion de dire de 
lui, qu’il avoir appris à déclamer dans 
un batreau. Ces deux Magiftratsavoient 
néanmoins l’efpece démérité qui con- 
venoit à l’écar prélent de la République,, 
attachés l’un &c l'autre aux interets du 
Sénat & à la forme du Gouvernement 
établie par Sylla. Comme c’étoit ce 
fiftème que les Tribuns vouloient dé- 
truire , Sicinius, un des plus hardis Sc 
des plus factieux , cita les Cor, fuis de- 
vant le Peuple, pour leur faire déclarer 
leur opinion fur les aétes de Sylla, &C 
fur le rétabliffement du pouvoir des 
Tribuns qui croit alors la queftion pu- 
blique & l’objet de toute l’attention de 
Rome. Curion parla beaucoup contre le 
rétabliffement , avec fa véhemence «S C 
fes agitations de corps ordinaires , tan- 
dis qu’Oébavius tourmenté de la goure 
8c couvert à'onguens & d'emplâtres étoit 
affis près de lui. Lorfque Curion eut 
fini, le Tribun, dont Tefprit étoit tour- 
né à la raillerie , dit à Octavius , » qu’il 
» auroit peine à reconnoître ( a ) les 

(a) Curio copia non- bono renuit Oratorum lo- 
uulla verborum, nullo alio cum. Brut, jjo ,1t. JIJ* 
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n obligations qu’il avoir à fon Colle- 
» gue , parce que fans le fervice qu’il 
»> venoit de lui rendre en chaflant les- 
» mouches par fes contorfions, il au- 
« roit couru lerifque d’en erre dévore. 
Mais pendant que Sicinius continuoit 
fes pratiques fédicicufes, & qu’il s’ef-' 
forçoit de porter le Peuple à quelque 
violence contre le Sénat , il fut tué par 
l’artifice de Curion , dans un tumulte 
qu’il avoit excité ( a ) lui-même. 

On ne trouve aucun témoignage du 
tems précis où Cicéron s’engagea dans 
les liens du mariage , mais il y a beau- 
coup d’apparence que ce fut vers la fin 
de l’année précédente , au retour de 
fes voyages , &c dans fa trentième an- 
née. On ne fauroit placer cet événe- 
ment plus tard , puifque fa fille avoir 
treize ans lorfqu’elle fut mariée , l’an- 
née qui précéda celle de fon Confulat y 
quoiqu’il faille fuppofer qu’elle nac- 
quit le premier jour d’Aoùt , qu’il mar- 
que lui-même pour le ( b ) jour de fa 


Motus erat is quem C. Ju- 
lius inpcrpctuum notavit, 
cumex coinutramque pat- 
tern toto corpore vacillan- 
te quæâvit qtlis loqucrctur 
èlintre?... Nunquam, in- 
quit, Odlavi , Collcgæ tuo 
gtatias référés ; qui , nid 


fe fuo more ja&avilTet , ho- 
die te iilic mufeæ come- 
diiTent. Ioid. 514. 

(a ) Vid. Salluft. Frag- 
ment. Hift. 1 . 5. Orat. 
Macri. Pigh. ann. 677. 

( b ) Nonis Sextil. Ad 
Au. 4. 1. 
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naiflance. Onneconnoît pas avec plus 
de certitude la famille & la naiflance 
de Terentia , fa femme j mais il faut 
conclure de fon nom , de fes grandes 
richefles , & de la condition defafœur 
qui étoient au nombre (a) des Veftales , 
qu’elle defcendoit d’une illuftre origi- 
ne. Cette année apporta donc bien des 
avantages à Cicéron ; une augmenta- 
tion dans fa famille , un accroilfement 
de dignité par fon palfage de l’Ordre 
Equeftre au rang de Sénateur, & cet 
heureux eflai de la faveur publique, qui 
étoit comme le prcfage des honneurs 
auxquels il devoit être élevé par fon 
mérité. 

( é. ) Afcon. Orac. inTog. Cand. 
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LIVRE SECOND. ' 

L A diftribution des Provinces entre 
les Quefteurs fe faifant toujours par 
la voie du fcrutin , ce fut la Sicile que 
le fort fit tomber en {a) partagea Ci- 
céron. Cette Ifie croit le premier Pays 
(b) que Rome eut fournis à fon pouvoir 
après la réduction de l’Italie. Il étoir 
alors alTezconfiderable pour avoir paru 
mériter d etre divifé en deux Provinces, 
celle de Lilybée &c celle deSyracufe, 
dont la première échut à Cicéron ; car 
elles avoient encore chacune leur (j ) 
Quefteur, quoiqu’elles fulTent réunies 
fous un meme Préteur, quiétoit S.Pe- 
ducæus. Il reçut moins cet emploi 
comme un don que comme un dépôt *, 
&: fuivant fon propre langage, il re- 
garda la Sicile comme un théâtre ot'r 
les regards du public alloient être fi- 
xés fur lui. Dans le defiein qu’il avoir 
conçu d’augmenter fon crédit par la 

( a ) Me Quaeftorem Si- crt , Provincia eit appclla- 
cilienlis excepit annus. ta. In Verr. 5. i. 

Br nt. 440, (c) Quadtores- utriuf- 

( t> ) Prima omnium, id que Provinciæ, qui ifto 
<juod ornamentum impcrii l’rætore fucrunt. Ib, 4, 

E v 
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diftinétion avec laquelle il vouloit s’ac- 
quitter de ce premier rôle , il y tourna 
toute Ton attention , » réfolu non-feu- 
»> lemenr de tenir Tes pallions en bri- 
*» de , mais de fe refufer même (a) les 
»> plailirs les plus (impies & les plus 
« néceflaires. 

On donnoit communément à la Si- 
cile le nom de Grenier de la Républi- 
que (b) & la principale occupation 
du Préteur étoit de fournir à la Ville de 
Rome le bled & les autres provilions. 
Mais la difette étant fort grande cette 
année, les plaintes du Peuple fe firent 
entendre , & ce fut pour les Tribuns 
une occafion de l’enflammer d’autant 

f >lus facilement ( c ) qu’ils attribuèrent 
es embarras publics à la fuppreflion de 
leur autorité , qui laifloit tout expofé 
au caprice & à l’oppreflîon des Grands. 
La neceflité força par conféquent Ci- 
céron de faire partir de la Sicile des 
fecours fi confiderables , que cette Ifle 


( a ) Ita Quæflor fum 
faillis , ut mihi honorcm 
ilium non folum dacum , 
fcd ctiam crcditum , ut me 
Quæfturamque meam qua- 
fi in aliquo terrarum orbis 
thcatro vcifari exiftima- 
rem ; ut omnia fempcr quæ 
jucundavidentur euô, non 
jnodo lus exrraordinaciis 


cupiditatibus , fcd ctiam 
ip(i naturæ ac neceffitati 
dcnegarcm. In P'irr, 14. 

(b) I lie M, Caro fa- 
piens, ccllam penariam 
Rtip. nutricem plcbis Ro- 
mans Siciliam nominavit. 
In Vcrr. x. 1. 

( c ) Vid. Orat. Cotts, 
In Ir/i'im. Sallufl. 
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en fut elle - meme incommodée ; de 
forte qu’il fe trouva dans la double 
crainte de ne pouvoir luffire aux be- 
foins de Rome ( a ) 8c de faire fouffrir 
beaucoup fes malheureux Infulaires. 
Cependant il ménagea ces deux inte- 
rets avec tant de prudence & d’habile- 
té , qu’il fecourut Rome fans incommo- 
der trop fa Province \ il traita les Cour- 
riers avec tant de politeffe , les Mar- 
chands avec defifages mefures d’équité, 
les Habirans avec une géneroüté h 
extraordinaire , les Allié$ avec une mo- 
dération fi rare dans fon emploi ; enfin 
tous ceux qui eurent quelque relation à 
fon enrrepr ife, avec tant de preuves du 
defir qu’il avoir de les obliger , que s’é- 
tant attiré l’eftime &c l’admiration dé 
toute la Sicile , on lui décerna a fon 
départ des honneurs ■( b ) dont il n’y 
avoit point encore eu d’exemple. Pen- 
dant le féjour qu’il fit dans cette îfie r 
quelques jeunes Seigneurs Romains qui 
fervoient dans l’armée ayant bielle la 


(4 ) Il fait une deferip- 
cion de fon embarras qui 
donne une égale opinion de 
fa bonté Sc de fon zcle. 

( b ) Frumenti in fum- 
ma cantate maximum 
numerum miferam : Ne- 
goeiacoribus coinis,Mcrca- 


roribus juftus,Municipibus 
libcralis , fociis abflincns , 
omnibus eram vifus in om* 
ni Officio diligentiflimus. 
Excogitati quidem eranr 
à Siculis honores in me 
inauditi. Pru Phtuc. 1 6, 
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difcipline militaire dans un point ca- 
pital , fe reiugierent à Rome pour fe 
mettre à couvert du châtiment. Ils fu- 
rent arretés par l’ordre des Magiftrats, i 

8c renvoyés en Sicile pour y fubir le 
jugement du Préteur. Mais Cicéron 
entreprit leur défenfe , & plaida leur 
caufe avec tant de fuccès (a) que les 
ayant entièrement juftifiés , il s’acquit 
<les droits fur la reconnoilfance de plu- 
fieurs familles des plus confiderables de 
Rome. 

Dans les momens qu’il pouvoit dé- 
rober aux affaires , il ne s’employoit 
pas moins ardemment qu’à Rome à les 
études de Rhétorique , fuivant la loi 
qu’il s’écoit impofee de ne pas laifïer 
palfer un jour fans cultiver fon efprit 
par quelque exercice ; de forte qu’en 
quittant la Sicile, fes talens ( b ) étoient 
dans leur plus parfaite maturité. Ce - 4 

Pays même , qui avoit été célébré au- 
trefois par fon Ecole d’Eloquence , 
fembloit l’inviter particulièrement à 
ne pas mettre d’interruption dans cette 
étude : car il nous apprend lui-même 
que les Siciliens étant un Peuple ingé- 

( a ) Plut.Vie de Cicer. perfedum , & habere ma- 

■( l* ) Jam vidcbaïur illud turitatem quandam fuarix 
în me, <pjidquid cllct , elle Brut. 440. 
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nieux 8c porté à la chicane, qui fe 
trouva fort embarraflfé après l’expulfion 
de fes Tyrans pour régler la propriété 
de quantité de Terres dont l’héritage 
avoitécé interrompu par des injuftices 
8c desufurp-ations, ils furent les pre- 
miers qui formèrent un art de parler & 
qui inventèrent des réglés d’Eloquen- 
ce , dont ( a) Corax 8c Tifias furent les 
premiers Maîtres. Cet art effectivement 
doit plus que tout autre fa naiffance à 
la liberté , 8c ne peut jamais être florif- 
fant que dans un Etat libre. 

Avant la fin de fa Quefture, Cicéron 
fit le tour de la Sicile pour vifitertout 
ce qui méritoit fa curiofiré , 8c particu- 
liérement la Ville de Syracufe qui a 
toujours fait une figure diftinguée dans 
l’Hiftoire de cette Ifle. La première 
demande qu’il fit aux Magiftratsde cet- 
te Ville ayant été de lui faire voir le 
tombeau d’Archimede, dont le nom 
faifoit tant d'honneur à leur Patrie , 
fa furprife fut extrême de leur enten- 


( a ) Cum fublatis in 
Sicilia Tyrannis res priva- 
tæ tongn intervalle) judi- 
ciis repeterentur , tum pri- 
mum , quod cfîet acuta ilia 
gens & controverfa natu- 
ra , arrein fie præceptn Si- 
culüs Coraccm fie Tylîam. 


confcripfille. Brut . Hæc 
una res in omni libero po- 
pulo, maximeque in pa r 
catis tranquillifqiic civita- 
tibus femper floruit , ferrr- 
perque dominaca eflL De 
Orut. x. 8. 
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dre dire qu’ils ne le connoifloient poinr,. 
Ôc qu’il n’y avoit rien dans leur Ville 
qui reflemblât à ce qu’il leur deman- 
doir. Comme il étoïc convaincu de 
leur erreur par le témoignage confiant 
de tous les Ecrivains , Sc qu’il fe fou- 
venoit même de l’Infcription qui de- 
voit être fur la tombe , accompagnée 
d’une fphere gravée avec un cylindre ’ r 
il ne fe refroidit point dans la réfolu- 
tion de chercher ce Monument. Ils le 
conduifirentàl’une des portes de la ViL- 
le,où étoient un grand nombre de vieux 
tombeaux , entre lefquels il obferva 
dans un lieu couvert de ronces & d’or- 
ties , une petite colomne , dont le fom- 
met furpaffoit fort peu les ronces , Sc 
deffus la colomne la figure d’une fphere 
& d’un cylindre. » Il fit connoitre à 
» fes guides que c’étoit ce qu’il cher- 
** choit , 8c donnant ordre fur le champ 
*> que le lieu fut nettoyé , il trouva aufîi 
*» l’Infcription , quoique les derniers 
»» vers en biffent effacés. Ainfi, prend- 
« il foin d’ajouter , une des plus nobles 
*> Villes de la Grece , autrefois une des 
» plus favantes, auroit ignoré la fé- 
*> pulture Sc le monument du pins il- 
*> luftre de fes Citoyens , fi elle n’a- 
« voit eu le fecours d’un Habitant 
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»» d’Arpinum ( a ) pour le découvrir. Il 
prie congé des Siciliens à la fin de Ton 
année , par un difeours plein d’affe- 
dtion , dans lequel il leur promercoit fa 
protection à Rome pour toutes leurs 
affaires -, & la fidelité qu’il eut dans la 
fuite à remplir cetce promefTe fut fort 
utile à cette Province. 

Il partit extrêmement fatisfait du 
fuccès de fon adminiflration , 8c dans 
la flateufe idée que non-feulement Ro- 
me retentiffoit de fes louanges , mais 
qu’il obtiendroit du Peuple tout ce 
qu’il paroîtroit défirer. Il étoit rempli 
de cette imagination en arrivant à 
Pouzzoles , qui étoit alors un des plus 
agréables lieux d’Italie , 8c continuel- 
lement fréquenté pour fa délicieufe fi- 
tuation , autant que pour futilité de fes 
bains. Mais il ne fut pas peu mortifié, 
comme il le raconte agréablement lui- 
même , par le premier ami qu’il ren- 
contra, & qui lui demanda naturelle- 
ment s’il y avoir long-tems qu’il étoit 
parti de Rome , 8c ce qu’on y faifoità 
fon départ î II répondit qu’il venoit des 
Provinces. D’Afrique apparemment, re- 
prit un autre ? Et Cicéron n’ayant pû 
s’empêcher de répondre avec quelqu’im 

( 4 ) Tufc. Quxft. j. j. 
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di g nation , non , j’arrive de Sicile , il 
s’en trouva un troifiéme , qui voulant 
paroître mieux informé , dit aux autres * 
comment ? ne fçaviez-vous pas que Ci- 
céron étoit Quefteur de Siracufe ? La 
patience devoit lui manquer abfolu- 
ment ; mais faifant réflexion que fon 
reflentiment feroit inutile , il fe prêta 
au caraétere du lieu , &c fe mit au nom- 
bre de ceux qui venoient prendre les 
Eaux. Cette petite avanture fervit à re- 
froidir un peu fon ambition , ou plutôt 
à la lui faire appliquer plus heureufe- 
ment. Il confefîe qu’il en tira » plus 
» d’utilité que de tous les complimens 
»» aufquels il s’étoir artendu j car elle lui 
» fit confidérerquelesCitoïensRomains 
» avoient l’oreille dure & l’œil perçant , 
» & que fon intérêt l’obligeoit de fe 
» tenir fans celle à leur vue , s’embar- 
« ralfant moins de faire entendre des 
»> chofes à fon avantage , que d’en 
» faire voir-, 5c de ce moment il prit la 
*> réfolution de fe tenir ferme au Fo- 
» rum , de vivre perpétuellement à la 
» vue de fes Concitoyens , & de ne ja- 
n mais foutfrir que ni fon Portier ni le 
*> fommeil leur fermaient ( a ) l’entrée 
*> de fa Maifon. 

( a ) PrePlancio.Kî. 
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En arrivant à Rome il trouva le Con- 
ful L. Lucullus occupé de toutes fes 
forces à repoulfer les entreprifes d’un 
Tribun turbulent , nommé L. Quinc- 
rius , qui avec une forte d’éloquence 
propre à échauffer (a) la multitude , 
l’employoit continuellement à perfua- 
der au Peuple d’annuller les Aéles de 
Sylla. Ils étoienr odieux à tous ceux qui 
affèétoientl defe rendre populaires . lpé- 
cialement aux Tribuns , qui ne pou- 
voient s’accoutumer à fouffrir la diminu- 
tion de leur ancien pouvoir ; mais il n’y 
avoit point de Romain fenfé qui ne 
délirât de les voir affermis , comme le 
plus fur fondement d’une paix durable 
8c la réglé de gouvernement la plus 
folide. Sicinius , qui les avoit attaqués 
le premier , avoit perdu la vie dans 
cette querelle } mais le feu en avoit 
reçu plus d’ardeur. C. Cotta, Confui 
modéré dans fes principes 8c neutre en- 
tre les Partis , avoit efpéré d’adoucir la 
violence de tous ces mouvemens , en 
prenant le rôle de Médiateur entre le 
Sénat 8c lesTribuns, 8c en diminuant 
le joug-que Sylla avoit impofé à ceux-ci , 


( a ) Homo cum fumma muhitudinis accommoda» 
jiotcflate præditus, mm tus. Pro Cliicnt. 19, 
ad inflanimandos animes Plutarq. Vie de Lucullus^ 
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jufqu’à leur rendre le pouvoir de po(Té- 
der des Magiftratures fupérieures. Mais 
ils n croient pas capables d’une compo- 
sition qui ne les rétablifloit que dans 
une partie de leurs droits. Leurs cris fe 
faifoient entendre plus que jamais, &C 
L. Quinéfcius qui avoir pris Sicinius pour 
modèle , ne perdoit pas un moment 
pour animer la Populace à fe foulever 
contre les Nobles , qu’il leur repréfen- 
toir comme les Oppreüeurs de leurs 
droits & de leurs libertés. Cependant la 
vigueur de Lucullus arrêta tous Tes def 
feins , &: l’empêcha pendant le cours 
de cette année de troubler (a) la paix 
publique. 

C. Verres , dont le nom reviendra 
fouvent dans cette Hiftoire , étoit alors 
Prêteur de Rome , c’eft-à-dire Admini- 
ftrateur fouverain de la Juftice , avec 
cette étendue de pouvoir dans fes Dé- 
crets , qu’ils, n’étoient pas reftraints par 
la lettre de la Loi , & qu’il n’avoit pour 
frein que les loix communes de l’équitc. 
Ainfi avec toute la liberté poflible de 


( <t ) Ni fi forte C. Cotta, 
ex faUione media Conful , 
aliter quant metu jura quæ- 
dam Tribunis Plcb. rcfti- 
tuit ; 8c quanquam L. Sici- 
nius primus de poteftate 
Jribunicia loqui aufus , 


muifitantibus verbis cir- 
cumvcntus erat. Lucullus 
fuperioreanno quantis ani- 
mis ierit in Quinâium , 
vidiftis. Sttll. Hift. fra*rn. 
I. Orat. M.icri hicittii . 
Plut.. Vie de LuotUiis. 


I 
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faire le bien , fori emploi ne lui donnoit 
pas moins de facilité pour faire le mal- 
Et jamais l’autorité publique n ’étoic 
tombée dans de lî mauvaifes mains , ëc 
n’avoit été adminiftrée avec tant de 
corruption ; car , luivant Cicéron , il n’y 
avoit perfonne en Italie qui ayant un 
Procès à Rome , ignorât que les Droits 
& les Privilèges du Peuple Romain (a) 
dépendoient de la volonté 8c des capri- 
ces de fa Maîtrefle. 

Dans le cours de cette année on 
accorda une commiffion fort extraor- 
dinaire à M. Antoine , pere du Trium- 
vir. Ce fut l’infpection & le comman- 
dement de toutes les côtes de la Medi- 
térannée •, pouvoir innnenfe , comme 
Cicéron ( b) l’appelle , qui lui don- 
noit la facilité 8c l’occafion de piller les 
Provinces , 8c d’irriter les Alliés de la 
République pour toutes fortes d’outra- 
ges. Aulfi s’empara-t-il de Pille de Crè- 
te, fans aucune déclaration de guerre , 
dans la feule vue de la foumettre à l’ef- 
elavage , 8c fi fur de la viétoire , qu’il 

(/t) Utnemo, tarnraf- donis Meretticulac gubcp. 
ticanus homo, Romani ex nari. Inf^err. 5 . 13 . 
ullo municipio vadimonii (b) M. Anconii iufini- 
caufa vcneric,quin fcirct tam illud imperium. Ibid* 
jura omnia Præcoris urba- z. j. 

Ai autu aibitrioquc Chcli- 
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porroit (a) avec lui moins d’armes que 
de chaînes. A la vérité il éprouva le (orc 
qu’il méritoir. Les Cretois le défirent 
entièrement dans un combat naval , &: 
retournèrent triomphans dans leurs 
Ports avec les cadavres de leursEnnemis 
pendus à leurs mats. Antoine (b) mourut 
bientôt après cette difgrace, deshonoré 
dans Ton caraétere , & ne valant pas 
mieux que fon fils. Mais Metellus fit 
payer cher leur viétoire aux Crétois, 
par la conquête entière de leur Ifle. 
» Il eft confiant , dit Florus , que dans 
» cette guerre les Romains furent les 
» agreffeurs ; & fi leur prétexte fut de 
« punir les Crétois d’avoir favorifé Mi- 
» thridate , leur motif réel fut le défir 
« de joindre une fi belle Ifle à leur Em- 
» pire ( c ). 

La guerre s etoit renottvellée auflî du 
côté de Mithridate , qui dans fa haine 
implacable contre Rome , n’avoit pas 
manqué de faifir l’occafion on les meil- 


{a ) Primus invafit in- 
fulam Antonius ; cum in - 
genti quidem viftoriæ fpc 
atquc fiducia , adeo ut plû- 
tes catenas in navibusquam 
arma portarct. F/or. 3. 7. 

( b ) Antoniumcum mul- 
ta contra fociorum falu- 
tem , inulta contra utilita- 
tem Provinciarum 5 c facc- 


rct & cogitaret , in mediis 
ejus injuriis & cupiditari- 
bus , mors oppreifit. In 
Verr. 3. 91. 

( c ) Crcticurn bellum 
fi vera volumus nofeere , 
nos fecimus fola vincendi 
nobilem infuîam cupidita- 
te. Flor. z. 19. 
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lcures Troupes de la République, 8c Tes 
plus habiles Généraux , Metellus 8c Pom- 
pée , éroient occupés enEfpagne contre 
Sertorius. Le Gouvernement de l’Afie 
étant tombé à Lucullus après l'expira- 
tion de fon Confulat, il fut chargé auffi 
de réprimer l’audace du Roi de Pont. 
Mais tandis que les Armes Romaines 
étoient ainfi employées aux différentes 
extrémités de l’Empire , il s’éleva d’au- 
tres troubles dans le fein de l’Italie , qui 
après avoir paru aflTez méprifables dans 
leur origine , y répandirent bien-tôt la 
terreur 8c la confternation. Quelques 
Gladiateurs , dont le nombre n’étoit 
pas d’abord au-deffus de trente , ayant 
forcé leur prifon à Capouc , 8c s’étant 
faifi de quantité d’armes qu’ils diftri- 
buerent à une multitude d’Efclaves , fe 
portèrent avec eux au Mont Vefuve , où 
ils furent à la vérité prefqu’auflî-tôt en- 
vironnés par le Prêteur Clodius Glaber 
avec un corps de Troupes régulières > 
mais s’étant ouvert un partage l’épée à 
la main , ils le forcèrent dans fon Camp 
8c fe rendirent Maîtres de toute la Cam- 
panie. Ce fuccès fit croître en peu de 
tems leur parti jufqu’au nombre de qua- 
rante mille hommes. Ils réfifterent pen- 
dant trois ans aux Légions Romaines 
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avec tant de conduite 6c de vigueur» 
qu’après avoir défaitpluiieurs Généraux 
Confulaires «S c Prétoriens , l’orgueil de 
leurs victoires leur lit former le def- 
fein d’attaquer Rome. Enfin le Préteur 
M. Crafius , ayant ralîèmblé routes les 
forces qui étoient dans le voifinage de 
la Ville , reprima leur inlolence , &c les 
pouffa jufqu a Rhegium , où ne trou- 
vant point de vailfeaux pour fe fauver 
par la Mer , ils furent taillés en pièces , 
avec Spartacus leur Général ( a ) qui 
combattit jufqu’au dernier moment 
avec une valeur admirable , à la tête de 
cette Troupe défefperée. On donna à 
cette guerre le nom de Servile , 8c le 
Vainqueur n’obtint que l’honneur de 
l’Ovation , parce qu’il parut indécent 
de lui accorder celui du Triomphe, 
pour une viétoire remportée contre des 
Efclaves : cependant en faveur d’un lî 
grand fervice le Sénat lui permit par un 
Décret fpécial déporter la Couronne (b) 
de Lauriers , qui étoit l’ornement pro- 
pre au Triomphe, comme celle de Myr- 
rhe étoit pour l’Ovation. 

La fortune de la République fit finir 

(*) Ibid. j.io. bcllo coronam illam lau- 

(i) Plut. Vie de Craf- rcamtibi decerni cantoper© 
fus... Craiïè , quidcilquod yolucrisî In P/fon, 14 * 
confc&o f'ormidoioGllimo 
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prefqu’en même tems la guerre d’Efpa- 
gne. Sertorius', qui en étoit l’Auteur, 
avoir reçu Ton éducation militaire fous 
C. Marius , qu’il avoir fuivi danstout es 
Les campagnes avec une réputation fin- 
guliere , non-feulement de courage , 
mais de juftice même & de clémence •, 
car malgré fon attachement au parti de 
Marius , il condamna fa cruauté , & 
fes confeils le portèrent toujours à faire 
un ufage plus modéré de fon pouvoir. 
Après la mort de Cinna , il tomba entre 
les mains de Sylla , qui lui accorda la 
vie , en faveur peut-être de fa modéra- 
tion : cependant ne pouvant le prendre 
que pour un ennemi déclaré delà caufe, 
il l’enveloppa bien-tôr dans fes Profcri- 
ptions , ôc le força de chercher fa fureté 
dans les Cours Etrangères. Sertorius 
après avoir erré quelque tems dans l’A- 
frique & fur les côtes de la Méditerra- 
née, trouva le moyen de s’établir en 
Efpagne , où recevant enfui te un grand 
nombre de Romains qui fe déroboient 
à la cruauté de Sylla , il en compofa un 
Sénat qui donna des Loix à cette Pro- 
vince. Son crédit & fon habileté s’y 
fortifièrent jufqu’à le mettre en état de 
foutenir la guerre pendant huit ans 
contre toute la puiflan.ee de la Républi- 
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que , & de mettre en doute à qui de 
Rome ou de l’Efpagne l’Empire du 
monde étoit Tefliné. Tous les efforts de 
Q. Metellus ayant été inutiles pour le 
réduire , Pompée reçut ordre de mar- 
cher contre lui avec les meilleures 
Troupes de l’Empire. Les avantages 
furent balancés dans plusieurs batailles , 

& Sertorius emporta plus d’une fois la » 
balance : mais il fut lâchement aflàfliné 
dans une Fête , par la trahifon de Per- 
penna , fon Lieutenant , qui portoic 
envie (a) à fa gloire , & qui voulut 
ufurper fon rang & fon autorité. Per- 
penna étoit d’une naiflànce illufhe. Il 
- avoir été Préteur de Rome , où il avoir 
pris les Armes avec le Conful Lepidus , 

( <t ) Sylla 5 c Confulem , F /or. y. 11. Illam in tan- 
tit prxdixintus , exarma- tum Scrtoriuni armis cx- 
tuntquc Scrtorium , proli ! culit, ut per quinqitcnnium 
quanti mox belli faeem ! 8c dijudican non potucrit , 
multos alios dnnifît inco- Hifpanis , Romanifvc in 
lûmes, /''ell. Paterc. t.if. armis plus cfiët robotis , 

Z9. Jam Africx, jam Ba- & uter altcri Populus pa- 
learibus Infulis fortunain riturus foret. l'itl. Pat. i. 
expertus , miirufquc in 90. A. M. rerpenna 8c 
Oceanum , tandem Hifpa- aiiis conjuratis Convivio 
niant armavit. Satis tanto imerfedus e(t , octavo du- 
Hôfti uno Impciatorc re- catus fui anno, magnus dux 
fîttcrc Rcfp. Rontana non 8c adverlus duos Impcrato- 
potuit; additus Meccllo Cn. res , Pompeium 8c Mctel- 
Pompcius. Hi copias viri lum , fæpcpar, frequentius 
diu ,6c ancipiti femper acie vidor. Epit. Liv.96. Plut. 
attriverc ; nec tameu prius Vit de Scrtoriut (T de 
bcllo quam fuorum fcc- Pompée. Appian. p. 41 S. 
lcre 8c iuûdiis cxuuduscft. 

pour 
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pour détruire les A&es de Sylla & faire 
rappeller les Profcrits de la Faétion de 
Marius. Après la défaite de fon parti, il 
en avoit recueilli les reftes , pour aller 
aufecours de Sertoriusi mais au lieu de 
tirer de la mort de ce brave homme le 
fruit qu’il en avoit efperé , il ruina la 
caufe dont il s etoit rendu le chef, ÔC 
n’ayant point l’art d’infpirer la même 
confiance aux Troupes Sc aux Provin- 
ces , il avança la fin d’une guerre qui ne 
s’étoit foutenue II long-tems , que par 
l’habileté du Général. Son Armée fut 
défaite , & il tomba lui-même entre les 
mains de fcs ennemis. 

On a beaucoup loué dans cette occa- 
fion la générofité & la prudence de Pom- 

f ée. Perpenna lui ayant offert, dans 
efpérance de fauver fa vie , de lui ré- 
véler des fecrets importans , & de lui 
remettre les Papiers de Sertorius , où 
étoient les Lettres . d’un grand nombre 
des principaux Sénateurs de Rouie qui 
le prefToient de conduire fon Armée en 
Italie pour y renverfer la forme du 
Gouvernement, il fit brûler (a) les Pa- 
piers fans les avoir lus , & tuer Perpen- 

( * ) In tanto civium nu- fuorumconfcii, novosmo- 
mcro , magna niulticudo tus coriverfioncfque Rci- 
cft coium qui propter me- publitæ quærunt. Pro Scxt. 
tum pcenæ , pcccatorum 4 c. ' r 

Tome /. F 
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nafans le voir. La meilleure méthode 
à Ton gré pour délivrer Rome des 
mécontentemens ôc des faétions qui 
troubloient continuellement le repos 
public , étoit de diffiper les craintes 
que le remord du paffé pouvoit infpirer 
aux coupables , plutôt que de les mettre 
dans la néceflïté , par des recherches 
trop inquiètes , de chercher leur fureté 
dans le changement des affaires & dans 
le renverfement de l’Etat. En rentrant 
dans l’Italie à la tête de fon Armée vi- 
étorieufe , il eut le bonheur de voir 
tomber entre fes mains le refte de ces 
fugitifs, qui étoient échappés à Craffus 
ap.ès la mort de Spartacus leur chef, S>C 
qui s’étant raffemblés dans un corps 
avoient pris leur marche du côté des 
Alpes. Ils croient am nombre de cinq 
mille , qu’il tailla en pièces jufqu’au 
dernier , & rendant compte de cette 
rencontre au Sénat , il lui marqua que 
*» fi Craffus avoir ( a ) défait les Gla- 
» diareurs , il venoit d’en arracher juf- 
»> qu’à la racine. Cicéron même , ayant 
quelque mécontentement particulier de 
C raffus , affe&a dans fes difeours pu- 
blics d’attribuer à Pompée l’honneur 
d’avoir terminé cette guerre , en répé- 

( <0 Plutarq. Ibid. . - .j- i ■ 
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tant (a) plufieurs fois que le feul bruit 
de fon approche en avoir diminué l’ar- 
deur , & que fa pféfence avoit achevé 
•de réteindre. 

La viétoire qu’il avoit remportée en 
Efpagne lui fit obtenir pour la fécondé 
fois les honneurs du triomphe , avant 
que de s erre élevé au-deffus du rang 
Equeftre ; mais le jour fuivant, il prit 
pollèlîion du Confulat qui lui avoir été 
accordé dans fon abfence , & CQmtnc 
fi le Ciel l’eut fait naître pour comman- 
der , il ne fit fon entrée au Sénat qu’a- 
vec le droit d’y préfider. A peine étoit-il 
âgé de trenre-fix ans, mais la difpenfe 
de 1 âge lui fut accordée par un Décret 
particulier , qui le déclaroit capable 
de polféder les plus hautes Magiftra- 
tures ( b ) avant le tems fixé par la Loi 
pour obtenir les plus balles ; 8 c fon au- 
torité lui fit donner M. Cralfiis pour 
Collègue. 

(<i) Quod beltum expcc- quant Confulatum iniret , 
talions Pompçii atténua- curru urbem invcftus eft. 
tum atque imminutum eft, y cil. Palcrc. i. jo. Quid 
adventu fublacura 6c fepul- tain fingularc quant ut ex 
tUiT). Pro Leg. Munit. XI. S. C. Lcgibus fo!u:us Con- 
Qui ctiam fervitia vircute«t^ful amc ficret quain ullum 
victoriaque domuiflet. Pro alium Magiftcatum capcrc 
Scxt. 31. licuiflcc i QjîJ tain incre- 

( b ) Pompcius hocquo- dibile quam ne iterum E* 
que triumpbo , adhuc E- ques Romanus S. C. trium- 
quet Roinauus , ante dicm pharctî Pro leg. Man. xit 

F ij 
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Le pere ôc le frere aîné de Craflîi$ 
avoient perdu la vie dans les Profcrip- 
rions de Marius 8c «le Cinna. Il avoit 
fauve la Tienne en Te retirant en Efpa- 
£ne , où s’étant caché jufqu’au retour 
de Sylla , il letoit venu joindre en Ita- 
talie, dans l’efpérance de vanger contre 
la faction oppofée la ruine de Ta fortu- 
ne 8c de Ta famille. L’attachement qu’il 
prit pour Sylla lui ayant attiré beau- 
coup de considération dans Ton Parti , 
il employa Ion crédit à Satisfaire Ta 
principale paflîon > qui étoit l’avidité 
îles richefTes ; outre les plus riches dé- 
pouilles de l’ennemi, il eut l’adrelle 
de s’approprier une partie des biens 
confilqués , que Cicéron ( a) appelle Ta 
moifïon , & de Te çompofer par ces 
deux voies une fortune de plufieurs 
millions, qui étoit le fruit des calami- 
tés publiques. Il prétendoit qu’on ne 
devoit paner pour riche que ( b ) lorf- 
qu’on étoit capable d’entretenir une 
armée à Tes propres frais. Si l’on en 
croit les récits de l’Antiquité , le nom- 
bre de Tes Efclaves étoit égal en effet à 
celui d’une armé^ & loin que cette 

( a ) Ill.im Syllani tem- elle divitem nifi qui exet- 
poris mcllèm. Parad. 6. z. cuuin alcre fuis fruûibus 

i L) Multi ex te audic- poflet, Ibid, i, « 
umt cum diceres N.miucra 
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frmltitude lui fût à charge , il la faifoit 
fervir à l'augmentation continuelle de 
fon bien , en exerçant chaque Efclave 
dans quelque art utile , qui non-feule- 
ment fournifïoit à leur entretien , mais 
rapportoit encore quelque profit à leur 
Maître. Entre les differentes profcf- 
fions auxquelles il les employoit , on 
rapporte qu’il avoit dans fa famille plus 
de cinq cens Maçons ou Architedes , 
qui étoient occupés continuellement 
(a) à bâtir 8c à réparer les maifonsde 
Rome. Il n’avoit pas été long-tems fans 
concevoir une forte jaloufie contre 
Pompée , qu’il voyoit plus favorifé que 
lui de la Nobleffe 8c du Peuple , 8c qui 

Î >our comble de chagrin lui déroboit 
'honneur d’avoir fini la guerre des 
Efclaves. Mais ne fe trouvant pas ca- 
pable de difputer la gloire militaire à 
un concurrent fi rédoutable , il prit le 
parti de s’engager dans la carrière des 
Arts pacifiques 8c de l’Eloquence , 011 
il fe fit en effet la réputation d’un fort 
bon Orateur ; 8c par l’adrefîe qui lui 
étoit naturelle, autant que par fa fa- 
cilité à aider tout le monde de fapro- 
tedion 8c de fes richeffes , il acquit 
tant d’autorité dans les affaires publi- 
(a ) rlut. Vie deCraflus, 

Fiij 
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ques, que Pompée fe crue interefle i 
l’obliger , en le demandant pour Ton 
Collègue. 

Il s’étoit écoulé près delix ans depuis 
que Cicéron avoit obtenu laQuefture. 
C’éioit l’intervalle preferit par lesLoix 
avant qu’on pût palier à l’OfEce de Tri- 
bun ou d’Edile, & l’une ou l’autre de 
de ces deux voies étoit nécelfaire pour 
conduire aux dignités fuperieures. Il 
réfolut de ne point penfer auTribunat, 
qui avoit beaucoup perdu de Ton an- 
cienne fplendeur depuis la derniere 
Ordonnance de Sylla, Sc s’étant dé- 
terminé pour l’Edilité , .il commença 
Tes brigues dans le tems qu’Hortenfius 
poufloit les Tiennes pour s’élever au 
Confular. Il avoit employé tout cet ef- 
pace à fréquenter le Bareau & à plaider 
( a ) continuellement , ce qui avoit aug- 
menté de jour en jour Ta faveur auprès 
du Pe'uple , furtout lorfqu’on eut re- 
marqué qu’il obfervoit rigoureufemenc 
la Loi Cincia ( b) , fur laquelle un ^ 
grand nombre d’autres Avocats paf- 
foient avec moins de fcrupule. Il ne 

( rf ) Cum igitur eflem ( b ) Elle défendoit aux 
în plurimis Caufîs 8c in Avocats de rien exiger des 
principibus Pacronis per Clicns 8c d'en recevoir m®. 
quinquennium fere yerfa- nie des prefens» 
tus. Brut. 440. 
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•nous refte rien des Oraifons qu’il 
compofa dans cet intervalle j mais 
Quintilien ôc Prifcien en nomment 
deux, l’une pour M. Tullius , ôc l’autre 
pour L. Varenus, qui setoient confer- 
vées jùfqu’à leur tems. 

Quelques Ecrivains alîurent qu’il 
avoir perfectionné fon aétion par le 
fecours de Rofcius ôc d’Efope, les deux 
Aéleurs les plus accomplis de leur fié- 
cle ôc peut-être de tout autre tems , l’un 
dans la Comédie ôc l’autre (a) dans la 
Scene tragiqueMl les eftimoit fingulié- 
rement , ôc les témoignages qu’il rend 
de leur habileté marquent la haute 
opinion qu’il en avoir ; mais quoiqu’il 
les honorât de fomamitié , il auroit dé- 
daigné de les prendre pour Maîtres. Il 
s’étoit formé fur un plan plus noble, 
les réglés de fon aétion avoient leur 
fource dans la Nature ôc la Philofo- 
phie, Ôc fa pratique dans Limitation 
des Orateurs les plus parfaits qui fulTent 

debet geftus , non hic , ver- 
ba exprimens , Scenicus, 
fed untverfam rem & fen- 
tentiam; non demonftra- 
tione , fed fignificationc 
déclarons , laterum infle- 
xione hac forti ac virili, 
non ab Scena Sc Hiftrioni- 
bus. Ibid, }. 

F iiij 


( <f ) Quis'neget opus e(Tc 
Oratoris in hoc Oratorio 
nioiu ftatuquc Rofcii gc- 
ftumî tamenncmofuafcric 
ftudioiïs dicendi adotefeen- 
ti bus in. geftu difeendo 
Hiftrionum more elabora- 
rc .DeOrut. 1. <jg. Tufcttl. 
Difpitt. 4. ir. Omîtes au. 
tem hos motus fubfequi 
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alors dans le monde. Son fentimenf 
étoit que l’Ecole du Théâtre ne con- 
venoit point à un Orateur , parce que 
les geftes font trop détaillés, trop effé- 
minés, 8c plus proportionnés à l’ex- 
prefîion des mots qu’à la n attire des 
chofes. Il railloit quelquefois Horten- 
fius , de fon action trop ( a ) badine 8c 
trop théâtrale. On l’avoit nommé par 
cette raifon le Comédien -, de forte que 
dans la Caufe de P. Sylla , un Avocat 
fort grofîîer dans fes railleries ( b ) l’ap- 
pella Dyonifia , du nom d’une Aétrice 
qui étoit alors célébré par fon talent 
pour la danfe. Cependant Hortenfius 
étoit fi -éloigné d’avoir emprunté fon 
action du Théâtre, -que le Théâtre au 
contraire le prenoit pour exemple de 
la fienne ; 8c l’on rapporte que les deux 
Aéteurs Rofcius 8c Efope affiftoient à 
toutes fes harangues , pour fe former 
d’après un fi grand modèle. Il effc ( c ) 
naturel en effet que les Comédiens , 


( a ) Puiamus Patronurïi 
tuum ccrviculam ja&atu- 
lum. In Ven. 19. 

( h ) L. Torquatus fuba- 
grcfti liomo ingcnio 6c 
infeftivo , non jam Hift 
trionein ilium diccret , fcd 
gelliculariam , Dyonifiam- 
que eum , notilïïmæ falta- 
triculæ nomiue appcllarec. 


Aul. Gtll. 1. }. 

( c ) Gcnus hoc tonina 
Oratorcs, qui funt vccitatis 
iplius adtores, reliqucrunt; 
imitatores autem veritatis, 
Hiftriones,occupavcrunt. k . 
At iinedubio , in omni re, 
vincit imitationcm veritas,. 
D( Qrat. }. s<* 
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qui ne repréfentent que des actions 
feintes , s’attachent à l’imitation de 
ceux dont l’objet continuel eft de re- 
préfenter la vérité. Au refte il n’en 
-paroît pas moins vraifemblable , com- 
me Macrobe le rapporte , que Cicéron 
prenoit quelquefois plaifir à s’exercer 
avec (a) Rofcius > 8c qu’ils effayoient 
enfemble qui étoit le plus capable d’ex- 

f rimer toutes les varietésaTune paflion, 
un par le difcours , l’autre par des 
geftes. 

La vie de Cicéron étant déformais 
comme dévoiiée aux affaires 8c à l’am- 
bition , il ne négligea point les voies 
qui étoient en ufage pour fe rendre 
agréable au Peuple 8c faciliter fon 
avancement dans la carrière des hon- 
neurs. » Pendant que le plus vil Arti- 
»» tifan , dit-il, fait le nom 8c l’ufage de 
» tous fes inftrumens, il fèroitétrange 
» qu’un homme d’Etat ne connût pas 
» les hommes , c’eft-à-dire , les inftru- 
»> mens qu’il eft obligé de faire agir. 
Auffi fe fit-il une étude d’apprendre le 
nom , la demeure 8c la condition de 

( a > Satis confiât con- ipfe per Eloqucntræ co- 
tendere eum cumipfoHi- piam fermonc diverfopro- 
ûrione folitum, utrum ille nunciatet. Miicrob. SaJttrn . 
fipius eandem fentcntiam x. x. 

Vains geftibus efficace . an 

F v *. 
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tous les Citoyens diîUngués j il s’inftmî- 
Et de leur fortune , de leurs liaifons, 
de leur voifînage j & lorfqu’il faifoic 
quelque voyage en Italie, il étoit en 
état de faire connoître chaque maifon* 
par le nom de fon Maître. Cette con- 
noiflànce , qui a fon utilité dans tous 
les Gouvernemens populaires , étoit 
particulièrement néceflaire à Rome, 
où le Peuple ayant beaucoup à donner 
fouhaitoit qu’on recherchât fa faveur 
avec quelque emprellement, &oùle- 
levation des fenrimens étoit fi générale 
que le moindre Citoyen fe croyoit aufîi 
fuperieur a ceux des autres Villes , que 
la République Romaine Pétoic à tous 
les Etats du monde. Tous les Romains 
qui avoient quelque prétention aupc 
honneurs , entretenoient dans leurs 
maifons un ou deux Efclaves , dont l’u- 
nique occupation étoit d’apprendre les 
noms desCitoyens & de dilhnguer leurs 
perfonnes à la première vûc, pour aver- 
tir leur Maître à l’oreille en marchant 
dans les rues , & le mettre en état de 
les faluer (a) tout d’un coup d’un air de 

{ a ) Mercemur fervum, qui diâct nomina , Iævum 

Qui todiar latus , & cogat crans pondéra dcxtram 
Porrigcre. Hic multum in Fabia valec , illc Velina* 
Cuihbec hic fafces dabic-, &c. 

£p. j6. Vid. de Petit. Conf.il, 
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tonnoiflance, de leur ferrer la main, 
& de leur parler avec familiarité. 

Plutarque a prétendu que l’ufage de 
ces Nomenclateurs étoit contraire aux 
Loix, &que cette raifon (a) ayant fuf- 
fi à Caton pour l’empêcher de s’en fer- 
vir, il prit la peine d’acquérir les mê- 
mes connoiflances par fon propre tra- 
vail. Mais cette idée eft abfolument 
refutée par Cicéron dans fon Oraifon 
pour Muræna, où il tourne en raillerie* 
la rigueur des principes ftoïques dé 
Caton , & la peine qu’il avoit à les fou- 
tenir conftamment , par cette circon- 
ftance même d’un Nomenclateur qu’il 
avoit comme un autre à fa fuite. » Quel- 
» le eft votre vue , lui dit-il , en vous 
» faifant accompagner d’un Nomen- 
« dateur ï Lachofeeft une impofturc 
» en elle-même , car fi vous regardez 
» comme un devoir d’appeller les Ci- 
si toyens par leurs noms , il eft honteux 
» que votre Efclave les connoifte 
»» mieux que vous. Que ne leur parlez- 
» vous avant qu’il vous ait dit un mot 
” à l’oreille ? Ou , quand le mot eft 
« dit, pourquoi ne les faluez-vouspas 
•> aufti-tôt comme fi vous les connoif- 


» fiez? ou du moins , quand vous l’a- 
{ a ) Plutarq. Vie de Cacon. 

F vj 
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v vez emporté dans l’éleétion , pour* 
»» quoi perdez-vous tout-à-fait le foin 
» de les fa 1 uer i Cette conduite eft fore 
»> raifonnable, fi on la confidere fui- 
w vanr les relies ordinaires de la fo- 
»* ciete*, mais examinée par les prin- 
*» cipes de votre Philoiophie , je la 
» trouve de fort mauvaife foi (a). A 
legard de Cicéron, quelque peine qu’il 
fe fut donnée pour fe remplir la mé- 
moire de toutes ces connoiftances , il 
paroît par plulieurs paflages de les Let- 
tres ( b ) , que dans toutes les occalions- 
publiques il n’étoit jamais fans un No- 
me nclateur à fon côté. 

Il étoit alors parvenu à fa rrente-feptié- 
me année, qui étoit l’âge fixé pour l’em- 
ploi d’Edile. On regardoit cet emploi 
comme l’entrée de laMagiftrature j car 
à parier proprement , la Quefture ne- 
toit qu’un Office ou une Place de con- 
fiance , qui ne do-nnoit aucune Jurif- 
diétion ( c ) dans la Ville.. Les Ediles > 
comme tous les autres Magiftrats fubal- 
rernes , étoient choifis par les fuffiages 
du Peuple , méthode la plus libre & 1.x 

( a) ProMuræna. jtT. Att. 4. r. 

(b) Ut nemo nullkis ( c ) Cicéron ne laifîe- 
ordinis homo Nomencla- pas de lui donner fouvenc 
tori notus fucrit , qui mihi le nom de Jvtagiitraturc* 
obviai» non venerit. Ad . : ' ; . ) 

i . 
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plus populaire } Ôc Cicéron eut, comme 
dans fon éle.étion à la Quefture , la fa- 
tisfaétion ( a ) d’être préféré à tous les 
eoncyrrens par des fuftiag.es unanimes» 
Dansl’origine des Ediles , leur nom- 
bre fe réduiloit à deux , qu’on tiroit du 
Corps du Peuple , pour foulager les . 
Tribuns dans une partie de leur emploi» 
& dont le principal devoir , luivant la 
lignification même de leur nom , con- 
fiTlo-it à prendre foin des Edifices de la 
Ville , à veiller fur les Marchés publics,, 
fur les Poids & les Melures , Sc à regler 
les Jeux & les Fêtes qu’on célébroit à 
(b) l’honneur des Dieux. Le Sénat 
faififtant enfuire quelque occafion où le 
Peuple fe trouva bien difpofé, en fit 
créer deux autres de fon Ordre , 6c pat 
conféquent d’un rang fuperieur, qui 
prirent le nom à’ Ediles Currules du. 
Fauteuil d’ivoire, dans lequel ils(r) 
exerçoient leur Jurifdiétion. Mais les 
Tribuns regrettant auifi-tôt d’y avoir 

x 

(4) Mc , cum Queflo- bat. Tu Pifon. i. 
rem imprimis , Ædilcm ( b ) Denysd’Halic. 1 . G+ 
priorein cunûis fuffragiis 411. 
l’opulus Romanus facic- 

(r) .... Dabit cripietque Curule 

_ Cui volet importunus ebur. Hor. E p. 1. 6 . 

Signa quoque in fella nodem formata CuruQ 
£ t totum Numidæ fculptilc gentis ebur. 

Ovfil.de P tnt. 4 . 3 . 
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confenti , forcèrent le Sénat de trouver 
bon que ces nouveaux Ediles fuflent 
choifis indifféremment entre les Patri- 
ciens (a) &c les Plebeiens. Quelque 
différence qu’il y eut d’abord entre les 
Ediles Plebeiens Sc les Curules , elle 
neconfiftaplusàlafinque dans le nom ; 
ôc peut-être feulement que les Ediles ✓ 
Curules étoient élus les premiers, puif* 
que Cicéron le fut fous ce titre. Cette 
Magiftrature donnoit une préféance au 
Sénat, qui confiffoit à parler ou à don- 
ner fa voix immédiatement après les 
Confuls & les Préteurs. C etoit auffi le 
premier degré , dans les Charges pu- ( 

bliques , qui donnoit droit de faire ti- 
rer fa figure en peinture ou en ftatuc, 

& qui ( b ) annoblifloit par conféquent 
une famille *, car c’étoit par le nombre 
de ces ftatuës de leurs ancêtres que les 
Romains mefuroient la Nobleflé. 

Ce fut après fon élection à l’Edilité 
êc fans avoir encore pris poffélfion de 
cet emploi , que Cicéron entreprit la 
fameufe Caufe de C. Verrès, dernier 
Préteur de Sicile * qui s’étoit rendu 
coupable d’une infinité de rapines, d’in- 

( 4 ) Liv. 1. 6 . ad fin. imaginis ad niemoriam 

( l> ) Antiquiorem in Se- pofteritatemquc proden- 
futu diccadi locum, pu dam. In Vtrr . 5. 4. 
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juftices Jk de cruautés pendant trois 
ans qu’il avoir gouverné cette Ifle. 
Comme cet événement eft undesplus 
célébrés de Ton Hiftoire , en qualité du 
moins d’Orateur , ce n’eft pas faire une 
excurfion inutile' que de nous étendre 
un peu fur les circonftances. 

Nous parlons d’un tems où l’admi- 
niftration publique étoit extrêmement 
corrompue dans toutes fes parties. Les 
Grands épuifés par leurs excès de luxe 
ëc de débauches ne recevoient leurs 
Gouvernemens que pour s’enrichir par 
la dépoiiille des Provinces étrangères. 
Leur unique but étoit d’arracher par tou- 
tes fortes de voies des fournies immen- 
fes au dehors pour acheter à Rome de 
nouveaux Emplois , & de piller leurs 
Alliés pour fe donner plus de facilité à 
corrompre leurs Concitoyens. En vain 
les Peuples opprimés cherchoiënt-ils 
du fecours à Rome , où perfonne n’o- 
foit entreprendre d’accufer & depour- 
fuivre un Noble criminel ; la décifion 
des procès déjaendoit d’une multitude 
de Juges du meme rang , qui étoient la 
plupart engagés dans les mêmes cri- 
mes , & qui proftituoient ordinaire- 
ment leur Sentence à la faveur ou à la 
brigue. Un défordre de cette nature 
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avoir caufé dans toutes les Provinces de 
l’Empire un mécontentement général , 
qui n’avoit fait qu’augmenter par le 
changement de la Judicature, que Sylla 
avoir tranlportée de l’Ordre Equeftre au 
‘ Sénat. Rien n’égaloit l’impatience du 
Peuple pour voir cet établiffement ren- 
verfe. Ainfi peu d’accufations avoient 
été plus agréables au Public que celles 
qu’on inrenroit contre Verrès j 5c les 
deux effets qu’on s’en promettoit éga- 
lement , étoient- l’humiliation de la 
NoblefTe Sc le foulagement de tous les 
Sujets de l’Empire. 

Toutes les Villes de la Sicile s’éroient 
réunies contre.le coupable , à la réferve 
de Syracufe 5c de Mefline , qu’il avoir 
traitées avec plus de ménagement, parce 
qu’elles étoient les plus confidérables de 
la Province. Il avoir fait fon féjour à 
Syracufe , 5c Mefline avoir été comme 
le magazin d’où il faifoit paffer tous fes 
vols en Italie. Quoiqu’elles n’eufTenc 

Î us toujours été exemptes de fes vio- 
ences , il avoit trouvé le moyen de fe 
les concilier , en leur donnant quelque- 
fois part au butin (a) ou plutôt en leur 

( a ) Ergo s inquiet ali- tuorum adjutrix fcclcrum y 
«juis, donavic Populo Syra- libidinumtcftis, prædaruiu 
eufano hanc hæreditatem, aefurtorum reccptrix, Sec. 
«ce./» y’ar^ r, x 8. Mellana la Verr. 8. iu 


DE CICERON. Liv.ir. Ï57 
Faifant partager avec lui la haine de Tes 
brigandages* fk moitié par crainte, moi- 
tié par faveur , il en avoir obtenu , à 
la fin de fon Gouvernement , d’amples 
témoignages qui étoient à l’honneur de 
fa conduite. Cicéron follicité par toutes 
les autres Villes , fe laifTa engager à 
foutenir leur Caufe par le fouvenir de 
l’affeéHon qu’il leur avoit marquée 
pendant fa Quefture , fk de la pro- 
mefle qu’il leur avoit faite de fa pro- 
tection. De l’autre part, Verrès étoic 
fupporté par les plus puiffimtes Maifons 
de Rome , les Scipions , les Metellus > 
£c défendu par Hortenfius , qui étoit 
l’Orateur à la mode , & qu’on appelloit 
•communément (a) le Roi du Bareau. 
Toutes ces difficultés , loin d’effrayer 
Cicéron , ne fervirent qu’à l’animer, 
par l’efpérance d’une gloire égale à la 
grandeur de l’entreprife. 

A peine eut-il fait les premiers pas 
dans cette fameufe carrière , qu’il fe vit 
naître un rival *, un certain Q. Cæci- 
Jius, Sicilien de naiflance, qui avoit été 
Quefteur de Verrès, &c qui fous pré» 
texte d’avoir reçu de Verrès quelques 
injures perfonnelles , & d’avoir connu 
plus particuliérement fes crimes , de- 

rm ( » ) In Foro ob elcqucntiam Rege Caufatum. Ajcoa^ 

Ary.m, tn Dh‘inat % 
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mandoit d’être préféré à Cicéron dans 
la qualité d’Accufateur, ou du moins de 
partager cet honneur avec lui. Mais cet 
Adverlaire prétendu n’étoit au fond 
qu’un ami lecret de Verres , employé 
fécretement pour attirer la caufe entre . 
fes mains , dans le feul delTein de la 
trahir. Ses prétentions dévoient être ju- 
gées préliminairement par une efpéce 
de procédure qui fe nommoit Divina- 
tion , parce qu’elle étoit abfolument 
conjeélurale , dans laquelle l’Office 
des Juges étoit de deviner en quelque 
forte , fans le fecours d’aucun témoin * 
à quoi ils étoient obligés par la Juftice. 
Mais dès la première Audience Cicé- 
ron déconcerta facilement fon Anta- 
gonifte par une raillerie ingénieufe 2c 
agréable de fon caraétere. » Il fit obfer- 
» ver que le véritable Accufateur , 
» dans une caufe de cette nature 3 ne 
„ pouvoit être celui qui s’offroir pour 
»> ce rôle avec une elpéce de joye 2c. 
» d’ardeur -, mais que c’étoit celui qui 
» y étoit comme forcé à regret par le 
» fentiment de fon devoir , celui dont 
» les Parties défiroient de fecours , & 
» dont le coupable redoutoit les atta- 
» ques , celui qui étoit aufli autorifé à 
»> l’entreprendre par l’innocence de fa 
»> vie que par fon expérience dans les 
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affaires de la Juftice , enfin celui que; 
»> l’ancienne Coutume de la Républi- 
» que défignoic , & déclaroit propre à 
« cetre entreprife. 

Dans le même difcours , après avoir 
expofé les raifons qui le portent à pren-* 
dre le rôle d’Accufateur , contre fou 
ufage & malgré la loi qu’il s etoir im- 
polce , de n’employer fa voix qu’à la 
défenfe des malheureux j il ajoute c 
« Nos Provinces font ruinées , nos. 
»» Alliés & nos Tributaires font miféra- 
» blement opprimés j ils ont perdu 
*> toute elpérance de voir apporter du 
» remede à leurs maux , & ce qu’ils 
« cherchent uniquement c’eft de la 
« confolacion dans leur infortune : 
« ; ceux qui fouhaitent que le Jugement 
» des Procès demeure au pouvoir du 
w Sénat , fe plaignent qu’il n’y a per- 
*> fonne de réputation pour prefier la 
« pourfuitje des Accufés , & qu’il n’y a 
« point allez de fermeté dans les Juges. 

» Le Peuple Romain , quoique troublé 
» par d’autres fujets d’inquiétude , ne 
» defire rien avec tant d’ardeur que le 
” rérablilïement de l’ancienne difci- 
" pline dans l’ordre des procédures. 

” Le défaut de Juftice fait regreter le 
« pouvoir des Tribuns. j l’abus de la,/ 
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» Juftice fait demander un nouvel or- 
»» dre de Juges : la conduite fcanda- 
»> leufe des Juges fait foupirer après 
»> l’ancienne autorité des Cenfeurs , 
» qui étoit odieufe autrefois par fa ri- 
» gueur. Dans cette licence & cec 
« oubli de tous les principes , au milieu 
« des plaintes du Peuple Romain , le 
»> défordre même qui régné dans la 
w Juftice , & l’aftoupiftement du Sénat 
» doivent devenir la fource du r ernede, 
» en excitant ce qui refte d’habiles 6c 
» d’honnêtes gens à fe charger de la 
»> caufe publique 6c de celle des Loix. 
» C’eft le motif qui m’engage , pour 
» l’intérêt commun de notre fureté , à 
w venir au fecours de cecte partie de 
» l’adminiftration dont le danger m’a 
» paru le plus preffant. 

Ce premier article ayant été jugé en 
faveur de Cicéron , on lui accorda fui- 
vant la Loi , cent dix jours pour re- 
cueillir les témoignages ; & la nécefticé 

O S 

de vérifier en effet les Mémoires tk* les 
AccufationsJ’obligea de faire le voyage 
de Sicile. Sa crainte éroit que Verres 
n’employât l’artifice pour gagner du 
tems , dans l’efpérance de fatiguer fes 
Accufateurs 6c de refroidir le refTenti- 
naent du Public. Mais s’étant fait ac- 
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compagner par L. Cicéron , fon Cou- 
fin , qui le foulagea d’une partie du tra- 
vail , il ne mit point à faire le tour de 
l’Ifie , la moitié ( a ) du tems qu’on lui 
avoit accordé. Dans les voyages de cette 
nature les frais tomboient fur la Provin- 
ce ou fur les Villes qui avoient part a 
l’accufation -, mais Cicéron par indiffé- 
rence pour le gain , &c par un définté- 
reflèment digne de fes motifs , ne vou- 
lut engager la Siciledans aucune dépen- 
fe , & prit toujours fon logement fans 
éclat (b) chez fes amis chez fes hôtes. 

Quoiqu’il fut reçu dans toutes les 
parties de la Sicile avec les honneurs 
qui étoient dûs à fa générofité & aux 
fervices qu’il rendoit à la Province , il 
elTuya quelques défagrémens àSyracufe 
par l’influence du Préteur Metellus , 
qui employa tout fon pouvoir pour 
arrêter le cours de fes informations , ôc 
pour empêcher le Peuple de l’aider dans 
fes recherches. Les Magiftrats ne l’in- 
viterent pas avec moins de refpeét à les 
honorer de fa préfence dans leur Sénat. 

( a ) Ego Siciliam tocam commun» dcfenfor,divcrti 
quinquaginta dicbus fie potius quam ad eos qui à 
obii. In Vcrr. Aïl. i. r. nie confilium petivillènr. 

(b) In Siciliam inqui- Ncmini mens adventus la- 
rendi caufa profedus , quo bori ncc lumptui, neque 
in negotio ad holpitcs publiée neque priyacin» 
jncos ac acceiratiosj caol'æ luit. In Vtrr, i, 6, > 
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Il leur fit des plaintes de la ftatue dorée 
qu’ils avoient élevée à Verrès , & des 
témoignages qu’ils avoient envoyés à / 
Rome en la faveur. Leur excufe fut que 
ces flateries avoient été arrachées par la 
force & la terreur , ou obtenues par 
l’adrelfe d’un petit nombre de particu- 
liers , contre l’inclination du Public. Ec 
pour le convaincre de la fincériré de ce 
difcours , ils lui remirent un Mémoire 
de quantité d’injuftices & de larcins 
dont leur Ville n’avoit pas été plus à 
couvert que le refie de la Province. 
Auffi-tôt que Cicéron fe fut retiré , ils 
accordèrent par un Décret public , à 
Lucius fon Coufin , le titre d’ami & 
d’hôte de la Ville , pour avoir marqué 
le même penchant que Cicéron à les 
fervir ; & par un autre Décret , ils ré- 
voquèrent toutes les louanges qu’ils 
avoient données à Verrès. Q. Cæcilius , 
le même qui avoit été aux mains à 
Rome avec Cicéron , & qui ne fe trou- 
voit point alors fans defiein à Syracufe , 
appella de ces deux Décrets au Préteur ; 
ce qui caufa tant d’indignation à la 
Populace qu'il eut beaucoup de diffi- 
culté à s’échapper. Le Préteur prenant 
droit de cet appel congédia le Sénat , de 
déclara les deux aétes irréguliers , fans • 
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vouloir fouffrir que Cicéron s’en fîc 
donner une copie. Il s’emporta même 
jufqua lui reprocher d’avoir trahi la 
dignité de Rome , en s’abaiffant jufqu’a 
parler ( a ) non-feulement à un Sénat 
étranger , mais en langue Grecque. Ci- 
céron lui répondit avec tant de vigueur, 
& fit , valoir d’un air fi ferme la fainteté 
des Loix & le châtiment auquel on s’ex- 
pofoit en les méprifant , que le Préteur 
fut enfin forcé de lui lailfer prendre les 
Mémoires & les informations ( b ) qu’il 
défiroit. 


Il trouva plus d’obftination , 8c de 
zele pour Verres , dans la Ville de 
Mefline. Il n’y reçut à fon arrivée ni 
complimcns de la part des Magiftrats , 
ni les offres ordinaires de rafraîchiffe- 


mens de fans marquer la moindre con- 
fidération pour fon rang, on lui laifla 
le foin de chercher fon logement chez 
fes amis ; indignité , dit-il lui-même , 
qui étoit. encore (ans exemple à l’égard 


(a) Aie indignuin faci- 
Jius e(Ic, quod ego in Scnatu 
Cræco vetba fcciflèm ; 
.quod quidem apudGtæcos 
græcc locutus eflem, id 
Icrri nullo modo polie. In 
ptr*. 4 . 66. Valcre Maxi- 
me rapporte que les Magi- 
llrats Romains étoient fi 
jaloux de la Dignité de la 


République , qu’ils ne ré- 
pondoicnc jamais qu'en 
Latin aux Etrangers, 8 c 
que 4ans les Pays même 
étrangers, ils ne fc fer- 
voicnc que de la langue 
latine. Maistctufage étoic 
alors aboli. Lib. i. 1 . 

(b ) In Vtrr. L. 4 . 6l, 
6 $. 64. 6 f . 
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d’un Sénateur Romain , à qui il 
avoit point de Ville (a) ni de Roi dans 
le monde , qui ne fe fiffent honneur 
d’offrir un logemenr. Mais il les morti- 
fia dans plus d’une occafion , pendant 
le cours du Procès , jufqu a leur faire 
craindre qu’il ne portât fes plaintes de 
leur infolence au Sénat, comme d’un 
outrage qui n’attaquoit pas moins que 
le corps entier. Après avoir rempli 
toutes fes vues en Sicile , il reprit la 
route d’Italie par Mer , autant pour fe 
garantir (b) des artifices de Verrès, que 
pour éviter une multitude de Voleurs 
qui infefloient l’autre chemin , 8c fon 
arrivée à Rome jetta la confternation 
parmi fes Adverfaires qui ne s’atten- 
doient pas fi-tôtàfon retour. 

Il s’étoit néanmoins formé, dans fon 
abfence , une cabale àufli puifTante qu’il 
s’en étoit défié , pour faire traîner l’af- 
faire en longueur par toutes les voyes(c) 
que la chicane , le crédit 8c les richeffes 

( <t ) Ecquæ civitas eft.... fuit cum periculo capjtis. 
Rcx deniqucEcquis efi: qui InP'crr. x. ^o.Vid. Afcort . 
Senatorcm l’opuli Romani argum. in Dii’inat. 
teilo acdomo non inviter? ( c ) Reperio, Judices , 
Ibid. 4. x I. lise ab iftis confîlia inita 

( b ) Non ego â Vibonc & conftituta , ut quacum- 
Veliara parvulo navigio que opus eirct ratione rcs 
inter fugitivorum prædo- ita duceretur , ut apud M. 
Tium ac tua tela vcniilem. Metellum Prætorem Caufa 
Ornais ilia mea feftinatio diccrctut. In V err.Acl. 19. 

font 
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font capables de mettre en ufage. L’cf 
pérance du coupable netoit pas moins 
que d’obtenir une victoire entière l'an- 
née fuivante , parce qu’on avoir défigné 

{ >our Confuls Hortenlius & Metellus,&: 
e frere de Metellus pour Préteur. Tous 
fes-amis l’avoient déjà lervi fi heureufe- 
ment, que les Procéduresne pou voient 
gueres être pouffées plus loin pendant 
le refte de l’année courante. Cicéron 
qui pénétra le fond de l’artifice , ne 
trouva point d’autre moyen pour en pré- 
venir l’efFet , que d’abréger la méthode 
ordinaire, en prelïànt laconclufion du 
Procès au Tribunal ( a) de M. Glabrio 
Préteur aéfcuel , & de fes AflefTeurs , qui 
avoient toute l’autorité néceffaire pour 
ce Jugement. Ainfi au lieu d’employer 
le tems à faite éclater fon éloquence , 
en fortifiant ou en aggravant les accu- 
fations , il ne penfa cju’à produire les 
informations &c les témoins , & à de- 
mander ( b ) inftammenr qu’ils fulTent 
examinés. La nouveauté de cette con- 
duite , & la notoriété des crimes qui fc 

( 4 )Ciccrofummocon incidcrc. Quint il. 6 . f. 
filio videtur in Verrcm vcl ( b ) Mihi ccrtum cft 
contradicerc tempora di- non commircetc ut in bac 
cendi maluiflc , quant in caufa Prætot nobis coniî- 
eum annuin quo crac Q. liumque mutetur. In f^err, 
Hortenlius Conful fuiuiua z . 1 8. 

* Tome [. G 
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trouvèrent prouvés tour d’un coup par 
les dépofitions , confondirent Horten- 
fius , jufqu’à lui ôter le courage de pro- 
noncer un feul mot pour la défenfe de 
fon Client, & Verrès perdant l’efpé- 
rance , prit le parti de prévenir Ion 
Jugement par un exil volontaire (a). t 
On conclura de ce détail , que des 
fept Oraifons contre Verrès qui font 
venues jufqu a nous , il n’y a que les 
deux premières qui ayent été pronon- 
cées , l’une qui porte le nom de Divi- 
nation , l’autre celui de première 
Action , & qui ne font toutes deux que 
le prélude général de toute la caufe. Les 
cinq autres furent publiées dans la fui- 
te , & n’avoient été préparées que pour 
le cas où Verrès eut fait une défenfe 
régulière, Cicéron n’ayant point encore 
exercé fon éloquence en qualité d’ Ac- 
çufateur , voulut laiffer à la Pofterité un 
monument de fon habileté ( b ) dans ce 
genre , le modèle d’une jufte & vive 

(a) Faciam hoc.... ut cederet in exilium. Afcon. 
Utar tcÜibus tlacijn. Ibid. Argnm.in abi. I. 

Sed tan'ummodo citarct ( b ) In exteris orarioni- 
teftes , fie cos Hortenfîoin- bus defenfor futurus, accu- 
terrogandos darcc : qua fationis officium his libris 
aite ita cil fatigatus Hor- qui Vcninarum nomine 
tenfius , ut nihil contra nuncupautur, compcnfarc 
quod dicctet,invcnircc:ipfe dccrevit, &c in una Cauia 
etiam Vcires , defperato vim hujus artis & elo- 
Patrocinio, fua fponte dif- quenti* dt'tnonfkare. Lb. 
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sccufation , contre un Magifkat redou- 
table 8c corrompu. 

Dans Ton premier différend avec Cæ- 
cilius > il fait monter le dommage des 
Siciliens (a) à la valeur d’un million 
depiftoles -, mais c’étoit une eftimation 
vague , 8c qui n’étoit point encore fon- 
dée fur d’exaétes informations, car après 
fon voyage de Sicile fes demandes le 
réduifirenr à la moitié de cette (b) 
fomme ; 8c quoique la Loi dans ces 
occafions accordât le double du dom- 
mage , il femble qu’il s’en tint à la 
fomme flmple , » ce qui l’expo fa , com- 
» me Plutarque le fait entendre , au 
» foupçon de s’être relâché du moins 
»> de la rigueur du devoir. Mais s’il y 
eut en effet quelque diminution dans 
l’amende , elle put fe faire du confen- 
tement de routes les Parties , en faveur 
peut-être de la foumiflion de Verrès , 8 c 
comme une forte de compenfation pour 
les embarras 8c les peines qu’elle épar- 
gnoit à fes Aggreffeurs. Il eft fur , du 
moins , que cette fameufe affaire , loin 
de jetter la moindre tache fur le cara- 
ctère de Cicéron , fervit au contraire 

( a ) Quo nomine , abs (b) DicimusC. Vcrrctn 
te C. Verres , feftcrcium quadringentics feftercium 
mi-llies ex lege repeto. ex Sicilia contra Lcgcm 
Divm&t. in Ccecil, J. abftuhfle. In Ferr. i. iJj. 

G ij 
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à faire éclater plus que jamais fon mé- 
rite 8c fon intégrité s & que les Sici- 
liens conferverent une vive reconnoif- 
fance pour le fer vice qu’il leur avoit 
rendu. 

On croit découvrir dans divers paca- 
ges des Oraifons contre Verrès , que la 
vigueur de Cicéron à pouffer cette 
Caufe , n’avoit point infpiré pour lui 
des difpofitions favorables à la No- 
blefle ; mais loin d’en concevoir de 
l'inquiétude , il déclare ouvertement 
3 > qu’il regarde les Nobles comme les 
» ennemis naturels de la vertu 8c de 
« l’induftrie des Hommes nouveaux , 8c 
3 > comme une race d’efpéce différente , 
33 que ni les foins ni les bons offices 
>3 des autres ne pouvoient engager à 
» * les favorifer -, que pour lui , fuivant 
33 les traces de ceux qui Tavoient pré- 
»> cédé dans la même carrière , il étoit 
33 réfolu de pourfuivre fa courfe , 8c 
» de s’ouvrir par fa diligence 8c fes 
» fidelles fervices , un chemin à la fa- 
33 vcur du Peuple 8c aux honneurs de 
33 l’Etat , fans s’embarraffer des que- 
33 relies aufquelles cette conduite pou- 
3 j voit l’expofer ; que fi dans la Caufe 
»> qu’il s’étoit chargé de foutenir , il 
» s’appercevoic que les Juges ne ré- 

I • 
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* pondiflent point à l’opinion qu’il 
»» avoir d’eux , il promettoit d’attaquer 
« non - feulement ceux qui s’étoient 
» déjà laide corrompre , mais ceux 
*» qui auroient eu quelque connoilîance 
» de la corruption : 8c s’il fe trouvoit 
» quelqu’un qui eut l’audace de tenter 
” ies Juges par l’autorité ou l’artifice , 
» 8c d’entreprendre de mettre le Cri- 
*» minel à couvert , il proteftoit qu’il 
M le citeroit au Tribunal du Peuple , & 
** qu’il le pourfuivroit avec plus de cha- 
” leur (a) qu’il n’en avoit marqué con- 
*» tre Verrès. 

Mais avant que de m’éloigner de ce 
fujet , il fera utile pour la fuite de mon 
Ouvrage , que je m’arrête un moment 
à l’expofition des principaux crimes de 
Verrès. On en connoîtra mieux la mé- 
thode qui étoit en ufage parmi les Ro- 
mains dans le Gouvernement des Pro- 
vinces , 8c les fources de ces gran- 
des affaires ou de ces fameux Procès 
dont j’aurai quantité d’exemples à ra- 
conrer. Quoique tous les Gouverneurs 
ne fudent point auffi coupables que 

(it) Proinde fi qui funt parati ut difceptante Pop. 
qui in hoc reo aut potences. Rom. mecutn libi rem vi- 
aut audaces , aut arcifices , deant futuram. In Vert. f, 
ad corrumpendum judi- 71. 
ci«m velint elfe , ica fini 

G iij 
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Verrès , il y en avoir peu qui ne méri- 
taflent une partie des mêmes repro- 
ches. C’eft ce que Cicéron ne Te lafîa 
point de répéter dans Tes Oraifons , en 
îaifant fentir de quelle importance il 
étoit de le traiter fans indulgence , pour 
arrêter le cours d’undéfordre h général» 
qu’il deviendroit bien-tôt impoÜible de- 
le réprimer. 

• L’accufation rouloit fur quatre chefs. 
i°. La corruption de Verrès dans les (a) 
Jugemens. 2°. Ses rapines &c Tes extor r 
fions en levant les taxes & les revenus 
publics. 3 e . Les vols particuliers de 
flatues ôc de vaifîèlle d’argent, ce qui. 
étoit proprement fon goût. 4 P . Les 
punitions tyranniques &: contraires aux 
Loix. D’un grand nombre de faits que 
Cicéron avoit recueillis , & qui n’é- 
toient cependant , comme il le dit lui- 
même , que l’extrait d’un Mémoire 
beaucoup plus étendu , je n’en choifirai 
pour exemples que deux fur chaque ar- 
ticle. 

Il n’y avoit point , dans toute la 
Sicile , une feule terre de quelque va- 

< a ) Qtiid igitur dicet ? omittam ruos peculatus , 
fecille alios.... funr quæ- ut ob jus diccndum pccu^ 
dam omnino in te fingula- m'as acceptas.... quæ forfi- 
ria , quædam tibi cum tan alii keerint. I» t'err % 
Hutlcjs communia. £rgo j, 88... 
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leur , qui fût palfée d’un PolïelTeur à 
l’autre par teftament ou par vente de- 
puis l’eipace de vingt ans , où Verrès 
n’eût des Emiflaires , pour découvrir 
quelque omiflion ou quelqu’autre dé- 
faut dans les titres , dont il ^ût prendre 
droit d’arracher de l’argenr a l’Héritier. 
Dion de Halefe , homme de qualité , 
jouilloit tranquillement d’un grand hé- 
ritage , qui lui avoit été lailfé par un 
de ms parens , à la feule condition d’é- 
lever quelques Statues dans utie Place 
publique , fans quoi l’héritage étoit 
dévolu à VenusrErycienne. Les Statues 
furent élevées. Cependant fous quel- 
ques vains prétextes Verrès avoit fu- 
borné un Sicilien pour redemander cet 
héritage au nom de Venus; 8c lorfque 
la Caufe fut à fon Tribunal , il força 
Dion de compofer avec lui pour la 
fomme de cent mille livres, 8c de lui 
abandonner un haras des plus beaux 
chevaux du monde, avec tous les ( a ) 
meubles 8c toute la vailfelle de la mai- 
fon du Teftateur. 

( a ) Hic eft Dio , de quo efle , ifto cognofccnte otx. 
multis primariis viris rcfti- tincret : Præterea grcgcs 
bus fatisfaftum eft , H. S. nobilillîmarum cquaruin 
numcratum eftè , ut eam aba&os , argenti veftifque 
Caufam in qua ne tcnuifli- ftragulæ quod domi fucrit 
ma quidem iufpicio poftet efledireprum. Ibid. z. j.' 

. G “ij 



i 5 z HIST, DE LA VIE 
Sopater , Citoyen confiderable de la 
Ville d’Halicie , avoit été accufé devant 
le Préteur C. Sacerdos, qui avoit pré- 
cédé Verrès , d’un crime capital dont 
il s’étoir purgé avec beaucoup d’hon- 
neur, Maisl’accufation fut renouvellée 
devant le nouveau Préteur. Sopater fe 
préfenta à fon Tribunal avec confiance. 
Mais la Caufe ayant été ajournée dès 
la première audience , Timarchides 
affranchi de Verrès & fon principal 
Agent, vint trouver l’accufé & l’avertit 
en ami de ne pas fe fier trop à la bonté 
de fa caufe & à fa première viétoire j 
que fes Adverfaires étoient dans la ré- 
solution d'offrir de l’argent au Préteur , 
qui aimeroit bien mieux en recevoir 
pour fauver un criminel que pour le 
perdre , tk qui n ’étoit pas porté d’ail- 
leurs à caffer la Sentence de fon préde- 
cellèur. Sopater Surpris de ce difeours 
promit d’y faire attention , & déclara 
feulement qu’il n’étoit pas en état d’a- 
vancer une groffe fomme. Ayant con- 
fulté l’affaire avec fes amis , on lui con- 
feilla de ceder aux circonftances , puif- 
qu’il y étoit forcé ; de forte que re- 
voyant Timarchides à qui il fit valoir 
encore la difette où il étoit d’argent , 
on compofa pour la fomme de mille: 
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piftoles qui furent ( a ) payées fur le 
champ. Il crut toutes fes inquiétudes 
finies j mais après une autre audience 
la Caufe fut encore ajournée , & Ti- 
marchides revint pour lui donner avis 
que fes Adverfaires avoient offert une 
fomme beaucoup plus grotîè que la fien- 
ne , & lui confeiller , fage comme il 
étoit, de bien confiderer ce qu’il alloit 
faire. La patience manquant à Sopater, 
il ne laifla point à l’impudent Timar- 
chides le tems de finir •> il lui déclara 
nettement , w que de quelque maniéré 
» que la chofe pût tourner , il nedon- 
» neroit rien de plus. Tous fes amis 
approuvèrent fa réponfe , dans la per- 
fuafion que Verrès même, quelles que 
fuffent fes intentions , n’auroit pas le 
pouvoir d'y faire entrer tous les Juges 
de Syracufe , qui étoient les plus hon- 
nêtes gens de la Ville , & qui avoient 
déjà porté -une Sentence favorable a 
Sopater avec le dernier Préteur. La 
troihéme audience étant arrivée. Verres 
donna ordre à Petilius , Chevalier Ro- 
main , qui étoit affis en qualité d’un des 
Juges, d’aller entendre une Caufe pri- 

( a f Poft ad amicos rc- poiîtis fuis difficnltatibus 
sulit , qui cum ci Huilent hominem ad H S. LXXX. 
autores redimendæfalutis , pcrducic , camqtieci pccu- 
adTimarchidcm venir. Ex- niam aumcrai. Ibid. i. SH 
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vée , & appointée aulîi pour le même' 
jour. Petilius refufa de quitter l’Au- 
dience , parce que Tes Alfefleurs étoienc 
retenus par le procès de Sopater qu’on 
alloit juger. Mais le Préteur déclarant 
qu’ils pouvoient tons le fuivre &c qu’il 
ne prétendoit point les retenir *, iis lor- 
rirent tous fur le champ , les uns pour 
juger la Caufe privée avec Petilius» 
d’autres pour fervir leurs amis dans 
d’autres Caufes. Minucius Avocat de 
Sopater voyant la falle déferte , ne 
douta point que l'affaire de fon Client 
ne fût remife à quelque autre jour , ôc 
fe difpofoit auffi à lortir, lorfque Verrès* 
l’arrêta , en lui ordonnant de plaider 
la Caufe dont il étoit chargé. » Eh L* 
« devant qui , répondit l’Avocat ? de- 
ü vant moi , lui ait Verrès j fi vous me 
» croyez digne de juger un miferable 
» Sicilien. Je ne contefte point votre 
« qualité & votre rang , répliqua Mi- 
» nucilis , mais je fouhaiterois devoir 
» ici vos AflelTeurs , qui eonnoilfent 
» parfaitement la juftice de ma Caufe. 
» Commencez , reprit Verrès , car ils 
» ne peuvent fe trouver ici. Je ne puis 
« m’y trouver non plus, lui dit Minu- 
»» cius , car Petilius m’a prié de le fuivre 
» auffi & d’ailifter au jugement de L’au^ 
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n tre procès. En vain Verrès employa 
la menace pour l’arrêter ; il forcit 
avec tous les amis de Sopater. Ce 
contre-tems déconcerta un peu le Pré- 

% 1 1 ■ *' 

teuri mais apres quelques mots que 
Timarchides lui dit à l’oreille, il donna 
ordre à Sopater d’expliquer lui-même 
ce qu’il avoit à dire pour fa défenfe. Ce 
malheureux accufé le conjura par tous 
les Dieux de ne pas prononcer fa Sen- 
tence avant que les Juges fulTent pré- 
fens; mais Verrès appellant les témoins, 
&c feignant d’en ccouter un ou deux , 
termina le procès en un moment , par 
une Sentence (rfjquicondamno.it le' 
coupable. 

Entre une infinité de rapines dont oit 
chargea Verrès, la vente des Offices 
publics fut un des plus odieux articles. 
Il n’y avoit point une Magiftrature , de 
celles mêmes qui dcpendoient le plus 
anciennement des fuffiaçes libres du 

O t t 

Peuple, qu’il n’eut vendue arbitraire- 
ment à ceux qui lui en avoient offert le 
plus haut prix. La Prêtrife de Jupiter de - 

% 

fit) Tum repente ifte hominem innocentcm à 
reftes citari jnber. Dicit C. Sacerdote abfolntum', 
anu# & alrcr brcviter. NU indiâa Canfa, de Sententra- 
hil interrogacur. Pr*co di- Scvib.T , Medicr , Haru(pî~ 
xille pronunciac. Illc pro- cifquc condemnavir. ih- 
perans de fella cxlîluit i- Vtr r. i.jo. 
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Syracufe étoit une des plus confidera- 
blés. L’éleCtion fe faifoit par les voix 
de tous les Citoyens, qui fe^réiiniffoient 
en faveur de trois perfonnes dont on 
mettoit les noms dans une urne , &c ce- 
lui que le fort en faifoit fortir le pre- 
mier emportoit la préférence. Verrès- 
avoit vendu cette dignité à Theom- 
naftes , & n’eut pas de peine à le faire 
nommer le premier des trois qui dé- 
voient être propolés pour l’éleétion y 
mais comme le refte dépendoit du ha- 
fard , on attendoit avec beaucoup de 
curiofité (a) quelle voie il prendroic 
pour s’aflurer de ce qui n’écoit pas en 
fon pouvoir. D’abord il tenta celle de 
l’autorité, en commandant que Theom- 
naftes fut reconnu grand Prêtre fans 
les formalités du fcrurin. Mais les Sy- 
r-acufains lui ayant repréfenté que c’é- 
toit blefier leur Religion & leurs Loix > 
il fe fit montrer la Loi , qui ordonnoit 
effectivement *» qu’il y eût autant de 
» billets que de perfonnes nommées , 
« & que la Prêtrife fût à celui dont le 


{ a ) Numquid igitur op- 
portet, nifî tres fortes con- 
jici, unam educi ? Nihil. 
Conjiri jubet tres , inqui- 
bus omnibus feriptum cîlet 
aotneu Tbçomnalh. I'ic 


dainot maximus ItaJovis 
illud facctdotium amplif- 
firmim per banc ratifiera 
Thcomnafto datur. Ibid. 
31 . 
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» nom for droit le premier. Il leur de- 
» manda combien ils avoient nommé 
m de perfonnes. Trois, répondirent- 
» ils. Que refte-t’il donc , reprit - il , 
» que de jetter les trois noms dans l’ur- 
» ne & d’en tirer un ? On convint que 
» la Loi ne demandoit rien de plus. 
»> Sur quoi il fit faire auflî-tôt trois bil- 
» lets , mais qui portoient tous trois le 
« nom de Theomnaftes , il les fit jetrer 
» dans l’urne, 8c le premier qui fut 
>» tiré ne pût manquer de déterminer 
« l’éleétion en fa faveur. 

La dixme du bled dans les Villes 
conquifes de Sicile , appartenoit à la. 
République , comme elle avoir autre- 
fois appartenu à leurs Rois ; on la levoic 
en nature , 8c l’Office des Qtiefieurs 
étoit de la faire tranfporter à Rome. 
Mais comme elle netoit pas fuffilante 
pour les befoins d’une Ville fi peuplée 
on avoit affigné au Préteur une fomme 
fur le tréfor public , pour achever les 
_ fupplémens nécefïaires dans le cours 
de l’année. La maniéré de lever la dix- 
me avoit été réglée par une Loi du Roi 
Hieron , le plus modéré des anciens 
Tyrans de*la Sicile ; mais Verrès ne 
faifant point difficulté de changer les 
ufages, ordonna » que les Siciliens 
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» pay croie ne ( a ) tout ce qui leur feroic 
«» demandé par le Collecteur, avec cette 
»» feule réferve que s’il exigeoit plus 
» qu’il ne lui étoit dû , il en rendroic 
» huit fois la valeur. Cet étrange Edit 
livroit l’Ifle entière à la diferetion de 
ceux qui étoient chargés de recueillir 
la dixme. Ils fe faififloient de tout ce 

3 u’on avoir ramafle dans les greniers 
e chaque Ville j ils mettoient les Vil- 
les dans la nécellité de compofer à prix 
d’argent pour s’en rélerver une partie 
de s’ils y trouvoient quelque réflftance * 
ils s’emparoient des biens , ils met- 
toient ( b ) les per fon nés à la torture* 
de ne manquoient point d’arracher un 
confentement. Verrès amafloir par cetre 
voie non - feulement tout le bled qui 
écoit néceffaire à Rome, mais encore- 
une prodigieufe quantité d’argent qu’il 
mettoit dans fes ( c ) coffres. Il n’avoir 
pas honte de fe vanter que ce feul ar~ 


( a ) Tota Hreronica lc- 
gc reicâa & répudiât.! , 
ediûumjudices audite prs- 
clarurn : quantum Dccu- 
manus cdidilTct aratorem 
libi dccuma: dare opporre- 
re , ut tantum Ararot Dc- 
cumano dare cogerctur. 
Ibid , j. io. 

C b ) Apronius venir , 
oniac inftrumauum diti- 


puit , familiam abduxit r 
pccus* abegit , hominem 
tonipi& i'ufpcndi julfit in) 
oleafîro. Ibid.ï 3. 

( c ) Jam vero ab illcr- 
onmctn iHam ex ærario pe- 
cuniam quam bis opportuic 
civitate fîutncnto- dari 
lucrifaâam vidais. Ibid.. 
73 » 
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ticle le rendoit allez riche pour fe met- 
tre à couvert de toutes lortes d’accufa- 
tions ; & l’on n’en pouvoit avoir aucun 
doijte , puifqu’il fut prouvé qu’un de 
fes Colleéteurs ( a ) avoir gagné plus de 
quatre cens mille francs dans fon em- 
ploi. Les pauvres Laboureurs qui n’a- 
voient point de fecours à efperer contre 
cette violence, étoient forcés de re- 
noncer à la culture des terres & d’a- 
bandonner leurs maifons •, de forte 
qu’on prouva par le dénombrement des 
terres labourables , dont chaque Ville 
tenoit le regift re exaéb , que pendant 
les trois années du gouvernement de 
Verrès , les deux tiers des Fermes a- 
voient été défertes, & les terres fans 
culture. 

Apronius, homme (b) d’un carac- 
tère & d’une vie infâme , qui étoit le 
principal Fermier des dixmes de Sicile, 
ne fit pas difficulté d’avoiier , lorfqu’on 
lui reprocha la cruauté de fes exaéhons,.. 

(■<* ) Tu ex pecunia pu- O&oginta. Hoc peræqir»' 
blica H S. tredecies Scri- inomni agrodecumanorc- 
bam tiuim permiflu tuo pcrietis. Ibid, 
cum abftulifle fatearc , rc- (b) Eorum omnium quK 
Iiquam tibi ullam dcfen- Decumnni vocabârur, prin- 
/îoucm puraseifc’/üd. 80- ceps crat Q. illc Apronituy 
Agyrinenfis ager duccntos quem videtis , de cujus im- 
qmnqtic Aratores liabuit probitate fingulari gravif— 
piinio anno Præfefturæ îimarum legationum que- 
tus, Quid tertio auno > limcniam audiliis. lb,d~y v 
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que le Préteur avoit toujours eu la plus 
grolTe part au profit. Il effuya ce re- 
proche dans la préfence de Verrès & 
des Magiftrars de Syracufe, de la part 
d’un Particulier nommé Rubrius , qui 
offrit en mème-tems les preuves de (on 
accufation * mais Verrès trouva le 
moyen, fans s’émouvoir, d’interrom- 
pre fon difcours & de le faire paffer 
pour une querelle fans raifon. Elle fut 
renouvellée néanmoins avec le meme 
éclat par Scandilius , qui preffa haute- 
ment les Juges d’en donner leur déci- 
fion. Verrès n’étant point capable de 
le forcer aufilence, feignit de fe ren- 
dre , & nomma aulli-tôt pour Commif- 
faires Cornélius fon Médecin, Volu- 
fius, fon Devin, & Valerius (a) fon 
Huiflier. En vain Scandilius s’obftina- 
t’il à demander qu’on lui donnât des 
Magiftrats pour Juges , ou que l’affaire 
fut renvoyée à Rome. Le Préteur ré- 
pondit cjue dans une Caufe où fa propre 
réputation étoit intereffée il ne pouvoit 
fe fier ( b ) qu’à fes amis , & Scandilius 

( <0 Cum palanv Syra- elle fociurru Ibid. ^7. 
enfis, te audiente, maxi- ( l> ) Hic tu Mcdicum & 
mo conventu P. Rubrius Harufpicem & Praeconera 
Q. Apronium fponfione tuuni recupcratores dabis ï 
lace/Iîvit, ni Apronius die- Ibid. 60. Ifte viros cpti- 
tiuret te lîbi in decumis mos recupcratores dat. 


Digitized by Googlej 



DE CICERON. Liv. II. i«Ti 
ayant refufé de produire Tes preuves de- 
vant un tel Tribunal , Verrès lui im- 
pofa une amende de cinq mille ecus , 
au profit même d’Apronius. 

C. Heius, un des principaux Ci- 
toyens de Meffine, qui vivoit fplendi- 
dement dans une des plus magnifiques 
maifons de la Ville, où il fe faifoit hon- 
neur d’accorder le droit d’hofpitalité 
aux principaux Magiftrats Romains , 
avoir une Chapelle domeftique bâtie 
par Tes ancêtres , & décorée de plufieurs 
ouvrages de fculpture d’une valeur in- 
eftimable. On y voyoit en marbre un 
Cupidon de Praxiteles , ôc en cuivre ur> 
Hercule de Myron , avec un petit Autel 
devant chaque Divinité , pour augmen- 
ter la fainteté du lieu. Il y avoit deux 
autres figures de cuivre qui reprefen- 
toient deux de ces jeunes femmes, 
qu’on appelloit Catiephores , avec des 
paniers fur leur têre , où elles porroient 
à la maniéré des Athéniens les chofes 
qui dévoient fervir au Sacrifice , & ces 
deux ftatuës éroient de Polyclete. On 



* 


eundcm ilium Medicum ftia cuiquam , nifi fuis , 
Comelium & Harufpiccm commiflurum .... cogic 
Volufianum , & Valetium Scamlilium quinquc ilia 
Præconcm. Ibid. u. Scan- millia minimum dare at- 
dilius poftulare deconven- que adnumetare Apronicu 
tu rccupctatores. Tum iftc Ibid. 60. 
neçat fc de exiftimatiotw • 
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les regardoit ( <* .) comme l’ornemenf, 
non- feulement delà maifon de Heius» 
mais de Meflîne même. Elles étoient 
connues à Rome , & vifitées continuel- 
lement par les Etrangers, à qui la mai- 
ion de Heius étoit toujours ouverte. Le 
Cupidon avoit été emprunté par C- 
Claudius , pour orner le Forum dans fa 
réception à l’Edilité ; il l’avoit renvoyé 
fidèlement à Melfine. Mais Verres Ce 
trouvant logé chez Heius ne lui lailïa 
point de repos qu’il n’eut enlevé de fa 
Chapelle les Dieux ôc les Canephores 5 
& pour couvrir ce vol , il força Heius 
de les inferer dans fes comptes , comme 
s’il les eut achetés de lui pour cent pi- 
ftoles , tandis que nouvellement, die 
Cicéron , une (impie ftatue en cuivre , 
de grandeur médiocre , s’étoit vendue 
jufqu’a mille. Verrès avoit obfervéaufli 
dans la maifon de Heius une tenture de 
Tapificrie , de celles qui pafioient pour 


( ) Irai apud Hcium fa- 
crarium, magna cumdigni- 
tate , in xdibus , à majori- 
bustraditum,perantiquum, 
in quo figna pulcherrima 
quatuor , fummoartificio, 
fumma nobilitatc , Scc. In 
yerr. 4. i. C. Claudius , 
cujus Ædilitatcm magni- 
ficeniiffimam fuiflefeimus, 
«Aïs cft hoc cupidinc cam- 


diu dum Forum tliis im- 
mortalibus Populoque Ro- 
mano habuic ornatum...» 
Hxc omr.ia, qux dixi, 
(igna ab Hcio de facrario 
Verres abftulic, &c. Ibid . 
6 .... In au&ione fignurn 
xneum , non magnum , 
II. S. exx millibus venitc 
non vidimus ? Ibid. 7.. 
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les plus précieufes en Sicile , 8c qu’on 
appelloit Arraliques, à caufe de leur 
richeflfe. Il réfolut ( a ) de les faire 
palfer entre fes biens , mais il falloit 
attendre que la pofleflion des Statues 
lui fût affurée. Auiîi-tot qu’il eut quitté 
Mefline il pria Heius par fes Lettres de 
lui envoyer fa Tapilïerie à Agrigente, 
pour quelque occalion particulière dans 
laquelle il vouloir s’en fervir , 8c lorf- 
qu’il l’eut une fois entre fes mains , il 
rut impoflible à Heius de fe la faire re- 
ftituer. Meffine éroit néanmoins la feu- 
le Ville qui foutînt conftamment les 
interets de Verrès , 8c qui envoya pen- 
dant fon procès des témoignages pu- 
blics en fa faveur , par une députation 
de fes plus illuftres Citoyens dont Heius 
étoit le chef. Mais lorsqu’il fut inter- 
rogé dans la préfence de Cicéron , il 
déclara naturellement que malgré l’o- 
bligation où il s’étoit crû d’exécuter la 
. commiflion dont fes Concitoyens l’a- 
voient chargé , il n’en avoir pas été 
moins dépoiiillé par Verrès des biens 
qui lui étoient venus de fes Ancêtres 
8c qu’il n’auroit jamais laiffé fortir de 

( a ) Qtiid ilia Attalica , emere oblitus es ? at quor 
teta Sicilia nominaca , ab modo abltulk ï Ibid, 1 1, 
codera Hcio fccifeufmau 
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Tes mains s’il avoit pu les conferver (a). 

Verrès avoit dans fa maifon deux 
Ciliciens , qui étoient freres , l’un Pein- 
tre , l’autre Sculpteur , au jugement def- 
quels il s’en rapportoit abfolument fur 
les Ouvrages de Peinture & de Sculptu- 
re. Ils avoient été forcés de quitter leur 
Patrie pour avoir volé le Temple d’A- 
pollon , & le Préteur de Sicile les avoit 
pris à fon fervice , pour découvrir tout 
ce qu’il y avoit de précieux dans les 
lieux PublicsouchezlesParticuliers.Ces 
deux freres ayant averti le Préteur qu’un 
certain Pamphile de Lilybée polfédoit 
un vafe d’argent d’une grandeur 8c 
d’une beauté extraordinaires , qui étoit 
l’ouvrage de Boëthus (b ) , il fe le fit appor- 
ter aufli-rôt , & le rangea parmi fa vaif- 
felle. Un jour que Pamphile penfoità 
fa perte , en regrettant une piece qui 
étoit le principal ornement de Ion 
buffet , & dont il fe faifoit honneur 
dans les Fêtes, il reçut un autre MefTager 
qui vint lui apporter l’ordre d’envoyer 


( a ) Quid enim poterat 
Hcius refpondere ? Primo 
dixit fc ilium publicè lau- 
dare, quod fibi itamanda- 
tum cllet i .deinde neque 
fe ilia habuiffe venalia , ne- 
que ulla conduioBc , fi 
utrmn vdlec licerct , ad- 


duci unquam potuillê ut 
venderet ilia , &Cc. In yen. 
47 - 

( b ) Carthaginois célè- 
bre par quantité d’Ouvra- 
get de fculpture . Pim. Uifi. 
Nat.Lib.H, iL.lib. 34.8. 
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au Préteur deux belles coupes d’argent 
qu’on lui connoiffoit auffi , ornées d’ex- 
cellentes figures en relief. La crainte 
de quelque accident plus fâcheux lui fit 
prendre le parti de porter lui-même fes 
coupes à Verrès. En arrivant au Palais > 
il apprit qu’il s’étoit retiré pour dormir , 
mais il trouva les deux freres ( a ) qui 
lui demandèrent aufli - tôt fes coupes. 
Ils en louèrent l’ouvrage. Pamphile 
marquant beaucoup de regret de les 
perdre , ils lui demandèrent ce qu’il 
donneroit volontiers pour les confer- 
ver , 8c ne lui laiffant point le tems de 
répondre, ils lui promirent de les lui 
laiffèr pour quarante écus. Pamphile en 
offrit vingt. Son bonheur voulut que 
Verres fortit du fommeil & demanda 
les coupes. On les lui préfenta ; mais 
les deux Freres qui avoient leurs efpé- 
rances , lui firent obferver qu’elles ne 
répondoient point au récit qu’on leur 
en avoit fait , &: qu’elles ne méritoient 


(<*) Cybirata: funt fra- mihi narrarc , cuin ifteab i 
très... quorumaltcrum fin- fc fe Hydriam , Boethi 
gcrc, opinor, è cera foli- manu faâam , præclaro u- 
tuin dïe , alterum efle pic- pere Sc grandi pondéré , 
larcin. Canes vcnaiicos per poteftatem abftulillct ; 
diccres , ita odorabancur fe fane triftem & conturba- 
onmia & perveftigabant. tujri domurn revertiile, &c. 
In V trr. 4. i}. Memini Ibid, 14, 

Parophyluiu Lilybætanum 
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point de tenir place entre fa vaiffelle* 
Verrès renvoya brufquement Pamphi-» 
le , qui fauva ainfi fes coupes. 

On honoroit , dans la ville de Tyn- 
daris une célébré image de Mercure , 
qui avoir été enlevée aux Habicans par 
les Carthaginois, 8c que* Scipion leur 
avoit rendue > 8c cet incident fembloit 
avoir augmenté leur dévotion. Verrès, 
réfolu de le la procurer , donna ordre à 
Sopater , premier xMagiftratdelaVille , 
de l’envoyer à Meffine. Le Peuple s’y 
étant oppofé avec beaucoup de chaleur , 
Verrès n’inlifta point dans cette con- 
joncture ; mais il renouvella bien-rôt 
le même ordre à Sopater , avec les plus 
rigoureufes menaces. Le Sénat deTyn- 
daris , à qui fa demande fut expliquée , 
s’y étant oppofé tout d’une voix , le 
Préteur fe rendit dans cette Ville , fit de 
nouvelles inftances à Sopater ; 8c fur 
l’objection prife du refus du Sénat , fans 
l’ordre duquel il n’ofoit le fatisfaire , 

» Ne me parlez point , lui dit-il , de 
» votre Sénat , de votre Religion 8c de 
» vos craintes. Il y va de votre vie *, je 
« vous ferai expirer fous les verges , fi 
» je n’ai à ce moment la ftatue. Sopater 
eut recours encore au Sénat *, mais il 
s’efforça inutilement de le toucher par 
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Ces larmes. Tous les Sénateurs fe levè- 
rent en défordre & le laiflerent fans 
rcponfe. Verrès , qui attendoit le retour 
dc.Sopater , alfis lur Ton tribunal , quoi- 
qu’au milieu de l’hyver , dans un tems 
fort froid , & pendant une grande 
pluye i le voyant arriver fans la ftatue , 
donna ordre fur le champ qu’il fut dé- 
pouillé de fes habits, &c conduit nud 
dans la Place publique *, qu’il y fut lié 
à la ftatue équeftre de C. Marcellus , 
expofé, dans l’état où il étoit , au froid 
& à la pluye , & (a) cruellement dé- 
chiré par une efpece de torture fur un 
cheval de bronze. Il y auroit péri né- 
ceftairement , fi la cornpaflion n’avoit 
émû le Peuple jufqu’à forcer le Sénat 
de promettre à Verrès la ftatue de Mer- 
cure. 

Le jeune Antiochus Roi de Syrie , 
ayant du côté de fa meré quelques pré- 

( n ) Tiiro iftc : Quam ciant, uudumque confii- 
mihi religionem nacras? tuant.... Cum ciTet vinftus, 
quam pocnam? quem Se- nudus in ære , in imbri, in 
natum? Vivum te non rc- frigorc, ncquc tamcn finis 
linquam : morierc virgis , huic injuriæ crudelitatique * 
jnifi (Ignum tradicur ...Etat fiebat, donec l’opulus at- 
hiems fumma, tempcftas, que univcrfa multitudo a- 
ut ipfum Sopacrum diccrc trocitatc rci commota Se- 
audirtis, pcrt'rigida, imber natum clamore coegit , ut 
maximus , cum ipfc impe- ci ilmulacrum illud Mer- 
rat li&oribus ut Sopatrum curii polliccretur. Ibid. 
præcipitctn in forum dcji- 40. • * . 
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tentions fur l’Egypte , paffa dans le 
même tems par la Sicile en retournant 
dans les Etats , de s’arrêta à Syracufe , oii 
Verrès qui lui fçavoit beaucoup d’ar- 
gent le reçut avec toutes fortes de poli- 
telfes , lui offrit des rafraîchiflemens , 
de le traita magnifiquement à fouper. 
Ce jeune Monarque , fenfible aux hon- 
nêtetés du Préteur , ne manqua point de 
l’inviter à fon tour , de dans le feftin 
qu’il lui donna il prit plaifit à faire 
briller fa vaiffelle , qui étoit d’or ou 
d’argent , ornée de pierres précieufes , 
de parmi laquelle on admiroit particu- 
liérement une large coupe , taillee d’une 
feule pierre , de foutenue par deux anfes 
d’or. Verrès prodigua fes regards de fon 
admiration fur chaque piece , tandis 
que le Roi s’applaudifloit de le voir fi 
content de fa Fête. Le lendemain V errès 
envoya prier le Roi de lui envoyer 
quelques-uns des plus beaux vafes , de 
particuliérement la grande coupe , fous 
prétexte de les faire voir à fes Artiftes. 
Antiochus les lui fit porter fans défiance. 
Mais outre cette vaifTelle qui étoit pour 
fon ufage domeftique , il avoit avec lui 
un grand Candélabre à plufieurs bran- 
ches , tout couvert de pierres les plus 
précieufes » de d’une valeur ineftima- 

ble j 
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Lie, donc il s ’écoit propofcde faire une 
offrande à Jupiter Capitolin. Les répa- 
rations qu’on avoit commencées au Ca- 
pitole n’étant point encore finies , il 
n’avoit pas trouvé dans le Temple, de 
place convenable à fon préfent ; ce qui 
lui avoit fait prendre le parri de le 
remporter dans la Syrie , afin qu’il pa- 
rût avec plus d’éclat lorfqu’il feroit 
expofé pour la première fois. Le Préteur 
avoit eu quelque connoiffance de ce 
bel ouvrage. Il pria le Roi de lui en ac- 
corder la vue , avec promeffe que cette 
faveur ne feroit que pour lui. Antio- 
chus ne fit pas difficulté de lui envoyer 
le Candélabre par quelques-uns del'es 
gens , qui après en avoir fait admirer 
toutes les beautés à Verrès , s’atten- 
doient à le remporter. Mais Verrès 
affedant de ne pouvoir raffafier fou 
admiration , & d’avoir befoin de quel- 
que tems de plus pour fe fatisfaire , les 
obligea de le laiffer entre fes mains. 
Quelques jours fe pafferent. Le Roi , à 
qui l’on ne parloit plus de fon Candéla- 
bre , le fit redemander civilement. On 
le remit à quelqu’autre jour. Enfin , 
d’autres inftances n’ayant pas mieux 
réuffi , il fut forcé d’en parler lui-même 
au Préteur , qui le conjura de lui en 
Tome /. H 
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faire un préfent. Comme la faintet^ 
d’un vœu fait à Jupiter aux yeux de plu- 
fieurs Nations étoit une excufe qui ne 
fouffroit point de réplique , Verrès 
s’emporta d’abord en menaces , 8c les 
voyant auili impuiflantes que fes priè- 
res , il ordonna fièrement au Roi de 
fortir fur le champ de fa Province , en 
lui déclarant qu’il lui connoifioit des 
liailons avec certains Pyrates, dont le 
defiein étoit d’envahir la Sicile. Ce 
malheureux Prince reconnoilfant trop 
tard qu’il étoit honteufement trompé , 
fe rendit à là Place publique ( a ) , où. 
les larmes aux yeux 8c prenant les Dieux 
à témoins de l’injuftice du Préteur , il 
confacra à Jupiter par un vœu folemnel , 
ce Candélabre qu’il avoir deftiné au 
Capitole , 8c que Verrès lui arrachoit 
avec autant d’impiété que de vio- 
lence. 

S’il arrivoit en Sicile un vaifleau ri- 
chement chargé , il étoit autfi-oot faifi 
par les Efpions du Préteur fous prétex- 

(<* ) Rex maximo con- antea mente &cogitatione 
venta ,Syracufis, in foro, fua cohfecratum effet, ta- 
flens ac beos hominelque menfe in illo conventu ci- 
contcftans, damare cepit vium Romanorum dare, 
Candclabrum faâum è donare, dicarc, confecrarc, 
gemmis quod in Capitoliû Jovi Opt. Max. &c. Ibid,. 
mi/Iurus effet, id lïbi C. 18. »?. 

' Verrait abftulifle. Id etfl -, 


Digitized by GoO£ 





DE CICERON. Liv.IL 171 
te ( a ) qu’il venoit d’Efpagne & qu’il 
avoir à bord quelques Soldats de Serto- 
rius. Les Capitaines montroient -ils 
leurs PaflTeports , avec le Mémoire de 
leur carguaifon , pour donner des preu- 
ves claires qu’ils étoient d’honnêtes Né- 
gocians , » les uns faifanr voir delà 
» Pourpre de Tyr , les autres des Epices 
*> d’Arabie, ceux-ci des 'Joyaux &des 
•» Pierres précieufes , ceux-là des Vins 
« Grecs & des Efclaves d’Afie ? les té- 


moignages mêmes de leur innocence 
devenoient la caufe de leur ruine ; car 
Verrès enflammé parla vue d’une fl belle 
proye , déclaroit que toutes ces richefles* 
n’avoient été acquifes que par des pvra- 
teries , & s’emparant des Vaifleaux Sc 
<le toutes les Carguaifons , il faifoic 
renfermer l’Equipage dans les plus 
noirs cachots , quoique la plupart fuflent 


. ! '> ) 

(a) Quæcumque navis 
ex Afîavcnirec , {Va dm ccr- 
tis indicibus & cuftodibus 
tenebatur : vi&ores omnes 
in Latomias conjicieban- 
tur , oncra atque mercesin 
Prætoriam domum deferc- 
banrur; eos Sertorianos 
Milices efle atque à Dianip 
fugere dicebat. ln,Vtrr.\. 
j 6 . Latomias illas Syracu- 
fanàs omnes audiftis. Opus 
cft iugcns , magnificutn, 
Kcgum atqueT y raïuiorum, 


Totum eft ex faxo miran- 
dam in alcituJinem dc- 
preflo. Nibil ram claufum 
ad exitus , nibil tam tu- 
tu m ad cudodias , ' ncc 
ficri nec cogitari poteft. 
Ibid. 17. Carcet ille , qui 
eft crudelidîmo Tyranno 
Dionyfio fa&us , quæ La- 

tomiæ vocantur, in iftiu* 

1 Imperio domicilium Ci- 
vium Romaaoium tqit.^è. 

5f- 
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peut-être des Citoyens Romains. Il y 
avoit à Syracufe une fameufe Prifon, 

3 u’on nommoit les Latomies , creufée 
ans un Roc , & d’une horrible profon- 
deur , qui avoit été dans fon origine 
une carrière de pierres , & que Denys le 
Tyran avoit changée (a ) en cachot. 
C’étoit dans ce trifte lieu que Verrès 
retenoit un gfand nombre de Citoyens 
chargés de chaînes , après leur avoir fait 
allez d’outrages pour s’être mis dans la 
néceflité de les détruire. Audi s en trou- 
voit-il peu qui eulTent l’efpérance de re- 
voir la lumière. Ils étoienrprefque tous 
étranglés par fés ordres. 

Il arriva néanmoins qu’un Citoyen 
Romain , de la petite ville de Cofa , 
nommé Gavius , le fauva heureufement 
du fond de cet affreux cachot, & gagna 
Mefline , où fe croyant fans danger , 
parce qu’il étoit prêt de partir pour 
l’Italie., il eut la hardielfe de fe plain- 
dre ouvertement des injures qu’il avoir 
reçues du Préteur , & de fe vanter même 
qu’allant droit à Rome , Verrès enten- 
droit bien-rôt parler de lui. Mais il n y 
auroit pas eu plus d’imprudence a pren- 
dre ce ton dans le Palais de Verrès , qu’a 
Meiîïne. Il fut arrêté jufqu a l’arrivée du 
( a ) ybi fuprà. i 
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Préteur , qui le condamna , d’abord 
comme un Criminel fugitif, à être 
foiietté dans la Place publique , 8c qui 
le fit clouer enfuite fur une Croix, 
dreflee exprès dans le lieu le plus élevé 
du rivage, & tournée vers l’Italie, pour 
augmenter les tourmensde ce miférable, 
en lui faifant fouffrir une mort cruelle 
à la vue ( a ) de fa Patrie. 

Les côtes de Sicile étant infeftées par 
un grand nombre de Pyrates, les Pré- 
teurs ne manquoient point tous les ans 
de mettre une Flotte en Mer pour la 
fureté du Commerce 8c de la Naviga- 
tion. C’étoient les Villes maritimes qui 
faifoient la dépenfe de cet armement , 
en fournillanc chacune un Vaiflfeau , 
avec le nombre d’hommes 8c les provi- 
fions nécefïaires. Mais Verrès les dif- 
penfoit quelquefois de cette contribu- 
tion , pour de grofTes fommes dont il 
leur faifoit payer cette faveur ; 8c les 
Matelots obtenoient aufïï la difpenfe 
du fervice , lorfqu’ils étoient en état 
de l’acheter. On équipoit néanmoins 

(a) Gavius hic quem MelTanæ ccpit , &c queri fe 
dico, Cofanus, cumin illo Civem Romanum in vin- 
numero Civium ab ifto in cia conjedtum, fibi reûa 
vincla conje&us eflèt , 2c iter clic Romain, Vcrri fe 
nefeio qua rationc clam è præfto advenienti fututum 
Latomiisprofugillct, loqui &C .Ibid. 6 1 . 

H iij 
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une Flocte de fept VaifTeaux, mais unS 
quement par oftentation , car elle étoit 
aufli dépourvûë de provifions que de- 
Matelots , & jamais elle n’auroit eu la 
hardieffe de fe montrer à l’Ennemi- Le 
commandement n’étoit point entre les 
mains du-Quefteur ou d’un Lieutenant 
du Préteur , fuivnnt l’ufage établi y 
mais Verrès l’avoit donné àCleomenes, 
Syracufain , dont la femme étoit ( a) fa. 
MaîtrelTe , & pour s’en affiner plus 
tranquillement la pofTèflîon dans l’ab- 
fence de fon mari. Au lieu d’employer 
l’Eté , comme les autres Gouverneurs , 
à vifirer fa Province , il fe retiroir dans 
une petite lfle voifine de Syracufe , où. 
il fe logeoit fous des Tentes & de riches 
Pavillons au bord de la fontaine d’ Are* 
thufe *, &c là , ne permettant à perfonne 
de lui parler d’affaires , il pafïoit le tems 
de la chaleur dans la compagnie de fes 


( a ) Erat & Nice , facic 
eximia , uxor Ckomcnis 
Syracufani. Illeautcmcum 
Tir cfler Syracufis , uxorcm 
ejus paium poterac animo 
foluto ac libero rot in aûa 
dies fecum habere. Itaque 
excogicat rem fingularem. 
Navcs quibus Legarus præ- 
fucrat , Clcomeni tradit. 
ClalîîPopuli Romani Cleo- 
mencm Syracufanum pras- 


eiîe jubec. Hoc eo facit ut- 
non folum ille abciïet à 
domo , nam æftate fumma, 
quo tempore cæteri Præto. 
rcs obire Provinciam & 
concurfare confucverunr, 
co tempore , ad luxuriem 
libidinefque fuas, taberna- 
cu!a carbafeis intenta velis 
collocari jullit in lictore, Irt. 
Vc rr. j. jlv 
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femmes , 8c dans tous les plaifirs que 
l’art 8c la luxure peuvent inventer. La 
Flotte avoit ordre en même tems de 
mettre à la voile , 8c Portant de Syra- 
cufe avec beaucoup de pompe , elle 
faluoit , en paflant, Verrès 8c fa com- 
pagnie. C’écoit un étrange fpeébacle , 
dit Cicéron , que de voir le Préteur Ro- 
main , qui avoit été long-tems comme 
enfeveli (a) dans les délices , reparoître 
aux yeux des Matelots , avec des mules 
pour chauflures , couvert d’une robe de 
pourpre qui lui tomboit jufqu’aux ta- 
lons , 8c nonchalamment appuyé fur , 
l’épaule d’une jeune fille , pour palfer 
en revûê cette Efcadre formidable , qui 
au lieu d’aller purger les Mers , bornoit 
fa courfe après plufieurs jours de navi- 
gation , au Port de Pachyrus. Tandiç 
qu’elle yétoit tranquillement à l’ancre, 
elle y fut furprife par quelques Pyrares 
qui s’étoient cachés dans un Port voifin. 
L’Amiral Cleomenes coupa auili - tôt 
fes cables , 8c s’étant fauvé à force de 
voiles vers Pelore , il gagna la terre. 

( n ) Tpfe autem qui vi- mulierculanixus in littore. 
fus multis dicbus non effet, Ibid. 3;. Qtiintiüen ad- 
tum fe tamen in confpcc- mire extrêmement cette 
ttim nauris paulifpcr dédit, defeription , qui fcmble 
Stetit foleatus Prætor Po- mettre la cliofc même fous 
puli Romani, cum pallio les yeux. L. 8. 3. 
purpurco tunicaqttc taiari , 

II iiij 
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Le refte de fes Vaiffeaux s’efforça de lé 
fuivre \ mais les Pyrates en arrêtèrent 
deux , donc ils tuerenc les Capitaines. 
Les autres furent abandonnés de leurs 
Capitaines , qui cherchèrent leur fûreté 
à terre , à l’exemple de l’Amiral. Alors 
les Pyrates s’en étant faifrs fans réfiftan- 
ce , ( a ) y mirent le feu vers le foir , 8c 
le lendemain ils entrèrent hardiment 
dans le Port de Syracufe , qui s’étendoit 
jufqu’au centre de la Ville. Là, ils fatis- 
firent quelque tems leur curiofité , &C 
prenant plaifîr à répandre la terreur 
. autour d’eux , ils ne fe retirèrent qu’à 
loifîr 8c en bon ordre , en remportant 
une efpéce de triomphe fur Verres 8c fur 
l’autorité de Rome. 

La nouvelle d’une Flotte Romain© 
brûlée , & d une infulte de Pyrates pouf 
fée jufqu’au milieu de Syracufe fit beau- 
coup de bruit dans toute la Sicile. Les 
Capitaines forcés de déclarer la vérité 
pour juftifier leur conduite , apprirent 
au Public que dans l’état où étoient 
leurs Vailfeaux , fans hommes 8c fans 
munitions , il leur avoir été impoflible 

(a) Tune Prædonum lirais expuîfam & ejeûam, 
«lux Heracleo repente, præ- cum primum advefperaf- 
ter fpem , non fua virtute, cerct , inflammari incendi- 
vi«ftor, clallem pulchcrri- «luejuflit, &c. Ibid. j<î % 
mam Populi Romani in • 
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de faire face à l’Ennemi. C’étoit faire 
tomber toute la honte fur Verrès. Il en 
fut informé, 8c faifant appeller tous les. 
Capitaines , il les força , après les avoir 
effrayés par fes menaces , de rendre té- 
moignage par écrit que les Vaiffeaux 
étoient parfaitement équipés 8c qu’il 
ne leur avoit rien manqué pour fe dé- 
fendre. Enfuite faifant réflexion que . 
cette violence ne fuffiroit pas pour 
étouffer le bruit qui s’étoit répandu , & 
qui pouvoit être porté jufqu’à Rome , il 
réfolut de fe délivrer de cette crainte en 
mettant à mort tous les Capitaines, à 
l’exception de Cleomenes 8c de fon 
Lieutenant , qui étoient les plus crimi- 
nels. Il les fit arrêter 8c charger de fers , 
quinze jours après l’aétion , c’eft-à-dire , 
lorfqu’ils ne fe croyoient menacés d’au- 
cun danger. C’étoienr de jeunes gens , 
des meilleures Maifons de la Sicile , 8c 
quelques-uns mêmes fils uniques de Pa- 
rens fort âgés , qui vinrent aufli-tôr folli- 
citer leui; grâce auprès du Préteur. M ais 
il fut inexorable ; les ayant fait renfer- 
mer dans fon affreufe Prifon , où il ne • 
permit pas même qu’ils fuffent vifités 
par leur famille , il les condamna, 
enfin à perdre la tête; tout le fervicc 
que leurs Parens eurent la liberté de 
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leur rendre , fut de faire marché avec 
le Boureau , pour obtenir à prix d’ar- 
gent qu’il leur ôtât la vie d’un feuL 
coup , ôc d’acheter auflî de Timarchi- 
des (a) la permiihon de leur donner la 
fépulture. 

Quelque tems néanmoins avant la 
ruine de la Flotte , les Lieutenans de 
Verrès s etoient emparés d’un Corfaire 
qu’ils avoient amené à Syracufe , & qui 
avoit pafie pour une prife fort riche. 
Outre l’argent monnoyé & d’autres for- 
tes de richefles , il éroit chargé d’un 
grand nombre de jeunes Efclaves de la 
plus belle figure , entre lefquels étoic 
une bande de Muficiens , dont Verrès, 
fit préfent à un de fes amis de Rome. 
Le refte de ceux qui avoient de la jeu- 
nelfe & de là beauté , ou qui étoienr 
inftruits ( b J dans quelques Arts , fut 


( a ) Cleomenem & Na- 
varchum ad fc vocari ju- 
bet ; accufat eos , quod 
bujufmodi de fc fetmones 
habucrint , rogat ut id facc- 
re dcfilbant , & in fua quif- 
que navi dicat fc tantum ha- 
buifle nautarum quatuü op- 
portuerit. Illi fe oftendunr 
quod vellet efle fa&uros. 
IÜc in tabula j refert , obfi- 
gnat fignis amicorum. . . . 
Iftc hominibus miferis in- 
neccniibufquc catcnas in. 


jici jubet.... Veniunt Syra * 
eufas parentes propinqui- 
que miferorum adolefcen— 
tium , &cc. In Verr. ). 59. 
40. . 

(b) Erat ea navis plena 
juvemutis formofillîmæ , 
plena argenti fafti arque 
fignati, multa cum ftragula 
veiie. ... fi qui fenes aut. 
déformés crant , eos in hof- 
tium numéro ducit. Qui 
aliquidformæ, ætatis , ar— 
tificifquc babebant , abdu*~ 
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diftribué entre Tes favoris j 8c ceux qui 
étoient vieux ou difformes furent pré- 
cipités dans un cachot 8c réfervés pour 
le châtiment. Le Chef de ces Pyrates 
ayant été long-tems la terreur des Sici- 
liens , il n’y eut perfonne qui ne s’at- 
tendît à le voir punir , 8c qui ne brûlât 
d’aflïfter à fon exécution. Mais comme 
il étoit fort riche , il trouva le moyen 
de racheter fa tête , & Verrès prit foin 
de le dérober à la vue du Public (a) en le 
faifant conduire dans une Prifon parti- 
culière , pour en tirer encore un parti 
plus avantageux. Cependant le Peuple 
impatient de voir executer les Pyrates , 
fuivant l’ufage des autres Préteurs 
qui ne différoient jamais leur fupplice , 
8c n’ignorant pas qu’ils étoient en fore 
grand nombre , ne put être fatisfait d’en 
voir périr quelques-uns des plus vieux 
8c des plus décrépits , que Verrès aban- 
donna volontiers au reffèntiment Pu- 
blic. Les plaintes 8c les murmures étant 
prêts d’éclater , le Préteur laifit cette 
occalion pour fe défaire des Citoyens 

cit omnes , nonnullos feri- (a) Archipiratam ip- 
bis fuis, filio, cohortique fum vidir nemo , cum om- 
diftribuit -, lynaphoniacos nés , ut mes eft,concurrc- 
homines fex cuitlani amico rent , quæterenr , vidertr 
fuoRomam miineri mi fit, cupercnc , &x. Ibid, 
kç.lbiil. îf. 
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Romains qu’il retenoit dans les chaî- 
nes , & les fie conduire au fupplice fous 
le nom d’une partie des (a) Pyrates, 
Mais pour empêcher le témoignage que 
ces malheureux auroient pû rendre de 
leur condition , & pour éviter qu’ils ne 
fuflent reconnus par d’autres Citoyens 
qui Te trouvoient à Syracufe s il leur fit 
couvrir la têre avec tant de précautions- 
qu’il fut impoffible de les voir ni de les 
entendre , &c par cette voye cruelle 
il arracha la vie à une multitude d’inno- 
cens. 

Mais pour finir cet érrange détail , 
Verrès après avoir mené alfez long-rems 
une vie miférable dans Ion exil , oublié 
& abandonne de tous fes amis , reçut > 
fi l’on en croit ( b ) le témoignage de 
Seneque , quelques fecours de la géné- 
rofité de Cicéron , qui adoucirent un 
peu fon fort. Enfin, dans la profeription 
de Marc- Antoine , ayant refufé de lui 

( a ) Cum maximus bu- . lum arque necem rapieban- 
merus decflec, cum ifte in tur, &c. Ibid. 18 . Quid 
eorum locum quos domum de muîtitudine dicemus eo- 
fuam.de Piratis abduxerat , rum qui capiribus involucis 
fubfticuerc cepit Cives Ro- in Piratarum captivorum- 
manos quos in carcerem que numéro produceban- 
antca conjccerat. Itaque tur, ut fecuri ferirenturî 
alii Cives Romani , neco- Ibid.6o. 
gnofeerentur , capitibus ( a ) Senec. 1. 6. Suafor. 
obyolutis è catccre ad pa- 6. 
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céder ( a ) Tes belles Statues & fa vaiC- 
felle de Corinthe , il fut rnis au nombre 
des Profcrits , 8c tué lorfqu’il s’y atten- 
doit le moins j heureux ( b ) feulement , 
dit Laétance , de ce qu’avant fa more,, 
il eut la confolation de voir la fin déplo- 
rable de Cicéron , fon ancien ennemi 
8c fon Accufateur. 

La condamnation d’un homme fi 
odieux , 8c les concédions aufquellesle 
Sénat s’étoit déjà relâché , ne fuient pas 
capables d’appaifer le mécontentement 
du Peuple. Il d^nanda fi hautement la 
reftauration du pouvoir des Tribuns, 
8c celle dtt droit de Judicature dans 
l’Ordre Equeftre , qu’après bien des 
mouvemens & des conteftarions , re- 
nouvellés tous les ans par les Tribuns, 
il fe fit rendre enfin juftice fut ces deux 
points : fur le premier , par ( c ) Pom- 
pée , pendant fon Confulat ; ÔC fur l’au- 
tre , par Cotta , dans le tems de fa Pré- 
tnre. Les Tribuns furent puiflàmment 
foutenus dans ces débats par Jules Cé- 
far (d ) } mais ils trouvèrent une oppo- 

• 

(a) Plia. Hifl. nat. 1 . ginem SylLa fine re reli- 
34. i. querat. Ve il. Pat. 1.30. 

(!>) La&ant. z.4. ( d ) Autores reftiruendar 

•{f ) Hoc ConfularuPom- Tribuniciæ poteftatis eni- 
peiusTribuniciam potclta- xilfime juvit. Sueton. Caf, 
(cm rcftiiuit, tujus usa- 
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fition confiante de la part de ceux qui 
fouhaitoienc fincérement le repos pu- 
blic. L’expérience avoit appris depuis- 
long- tems qu’ils avoient toujours été 
non-feulement la principale fource de 
tous les troubles domeftiques , par l’abus 
qu’ils faifoient de leur pouvoir , mais 
encore l’inftrument de tous les Citoyens 
ambitieux qui vouloient s’élever au- 
delfiis ( a ) des Loix. Il fuffifoit de met- 
tre un ou plulîeurs Tribuns dans fes 
interets pour être fur d’obtenir ce qu’on 
defiroit du Peuple, oCdu moins pour 
fe mettre à couvert de tout ce qu’on 
avoit à craindre dans les plus témérai- 
res entreprifes. Ainfi le rérabliffement 
de leur autorité chagrina beaucoup les 
honnêtes gens , & fit même foupçonner 
les intentions de Pompée. Ce fut pour 
diflîper cette défiance qu’il jura volon- 
tairement (b ) qu’après l’expiration de 
fon Confulat il n’accepteroit aucun 
Gouvernement , &c qu’il fe réduiroit à 
la fimple condition de Sénateur. 

Plutarque regarde cette tranfa&ion 
comme l’effet de la reconnoiffance de 
Pompée pour les honneurs extraordi- 

{ a) De Legib. 3. 9. nullam Provinciam ex.co 

(b) Qui cum Conful . Magiftratu iturum. Pdl, 
iaudabiliter juiaffcr fe in Put. 1. ji. 
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naires dont il avoir etc comblé par le 
Peuple. Mais Cicéron l’excufe beau- 
coup mieux , dans un tems où l’on ne 
pouvoir le foupçonner de flatterie, 
c’eft-à-dire ( a ) après fa mort. Il fait 
obferver » qu’un homme d’Etat doit 
»• toujours confiderer non-feulement ce 
»> qui eft le plus convenable en foi- 
» même , mais ce qui convient à la 
» nécellité des circonftances j que- 
« Pompée connoifloit l’impatience du 
» Peuple > que la perte du pouvoir des. 
» Tribuns ne pouvoit être fupportée. 
»» plus long -tems, 8c qu’il étoit par 
» conféquent du devoir d’un bon Ci- 
» toyen de ne pas lailfer faire par 
» quelque perfonne mal intentionnée 
» un changement qu’il étoit comme 
» impoffible d’éviter.. Mais quelques 
intentions qu’on veuille attribuer à 
Pompée, 8c foit qu’il eut manqué de 
droiture ou d’habileté , il eut fujetdans; 
la fuite de regretter cette démarche , 
lorfque Céfar,qui avoit la tête meilleu- 
re & le cœur plus corrompu , fût en- 
tirer avantage pour fa ruine j car ce fur 
aux Tribuns qu’il dût 8c le pouvoir 8c > 
le prétexte de renverfer la ( b ) Répu- 
blique. 

t<* ) De Lcgib, j.iz. (ù) Appian. i. p. 44 y.. 
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A l’égard de l’autre article , on 

Î >erfuada qu’il n’y avoit point de meil- 
eure voie pour abbaifler l’infolence 
des Nobles , que de les foumettre au 
jugement d’un Ordre inferieur , donc 
la jaloufie naturelle ne permettoit pas 
qu’ils abufaffent de leur rang pour con- 
tinuer leurs oppreflions. Cependant 
cette grande affaire fut terminée à la 
fin par un compromis , & l’on porta du 
confentement de tous les Ordres une 
nouvelle Loi qui attribuoit conjointe- 
ment le droit de Judicature aux Séna- 
teurs & aux Chevaliers , dont on de- 
voir (a ) choifir annuellement un cer- 
tain nombre , pour juger toutes fortes 
de Caufes avec le Préteur. 

Mais pour apporter un remede plus 
infaillible à cette corruption générale 
qui s’étoit répandue dans tous les Or- 
dres , on rétablit aulfi cette année 1 ’é- 
leétion des Cenfeurs , qui avoit été 
interrompue depuis le gouvernement 
de Sylla pendant près de dix-fepc ans. 
L’ancien ufage étoit de la renouveller a 
chaque luftre. Ces Magiftrats étoient 
chargés de l’entretien de la difcipline 

( <t ) Per idem teinpus ab illis ad Senarum tranf- 
Cotta judicandi munus tulerat , xqualitcr inter 
.quod C.Gracclnis ereptum utrumque Ordinem parci- 
Æcnatui ad Equités, Sylla tus eft. Vdl. Pat.i. 
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& des ( a. ) mœurs , & leur pouvoir s’é- 
tendoit juiqu’à punir par quelque note 
d’infamie les déforclres &c les vices 
fcandaleux dans toutes fortes de rang. 
Les Cenfeurs élus furent L. Gellius & 
Cn. Lentulus , tous deux amis de Cicé- 
ron , mais plus particulièrement ( b ) 
le dernier. Après une fi longue inter- 
ruption, ils exercèrent leurs droits avec 
toute la feverité qui convenoit au li- 
bertinage exceflif de leur tems. Les 
Sénateurs mêmes furent fi peu ' épar- 
gnés , qu’ils en exclurent du Corps du 
Sénat plus de foixante-quatre , chargés 
de differens excès , 8c la plupart de 
s’être laifie corrompre dans le juge- 
gement des ( c ) Caufes publiques. De 
ce nombre fut C. Antonius , oncle du 
Triumvir , 8c fes crimes étoient d’avoir 
pillé les Alliés de la République , d’a- 
voir refufé de paroître en Juftice , 
& d’avoir engagé une partie de fes 
biens avant l’âge marque par la loi. 


( a ) Tu esPræfe&us mo- 
ribus , Magiftcr vcteris 
difciplinæ ac fcvericatis. 
Pro Clitent. 4 6. 

( b ) Nam mihi cum 
ambobuseft amicitia , cum 
altcro vero magnus ufus 
& fumma ncce/Iitudo. Pro 
Chient. 41. 

( c ) Quos aucem duo 


Cenforcs , clariiïïmi virr, 
furti & captarum pecunia.- 
rum nomine notaveruntv 
ii non modo in Senatutn 
redierunc, fed eriam illa- 
rum ipfarum rcrum judi- 
ciis abfoluti funt. Ibid. 
Vid. Piib, Annal. ad A. U. 
«8t. 
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( a ) Il ne laifla point de parvenir danf 
les rems réglés , aux Offices d’Edile &c 
de Préteur , & d’être élevé fix ans après 
au Confulat i ce qui confirme cette ré- 
flexion de Cicéron , » que les correc- 
» tions des Cenfeurs étoient devenues 
» une pure formalité , dont l’utilité fe 
»» bornoit à faire rougir (b) le cou- 
» pable. 

De la Caufe de Verrès, Cicéron paflà 
aux fonétions de l’Edilité. Il nous a 
laide lui-même une courte peinture de 
fes devoirs : » On m’a fait Edile , dic- 
ta il , & je fais à quoi m’oblige cette 
»> commiffion. Je me trouve chargé du 
»> foin de faire célébrer avec la plus 
» grande folemnité les Fêtes facréescle 
*> Cerès, de Liber, & de Libéra. Je dois 
» rendre la Mere Flora favorable à la 
» Ville de Rome par la célébration des 
»> jeux publics. Je dois faire repréfen- 
» ter avec toute la dignité ôc la Reli- 
« gion poffible à l’honneur de Jupiter, 
» de Junon 6c de Minerve , ces an- 
» ciens fpeétacles qui portoient dans 

( a ) Afcon. in Orat. in vcifatur tantummodo in 
Tog. Cand. nomme, animadverfîo ilia 

( b ) Cenforis judicium ignominia diûa eft. Fraz- 
nihil fere damnato affêrt ment. c I.ib. 4. de Repub* 
prærer ruborem. Icaque exNonio, 

«juod oninis ea judicatia 


Digitized by Google 


— I 



DE CICER ON. Liv. IL 1^7 
» leur origine le nom de Romains. Je 
» dois veiller à la confervation des 
n » faints Edifices \ enfin mes foins doi- 
» venc s’étendre ( a. ) à toute la Ville y 

&c Le Peuple étoit paffionné pour 

ces Jeux 8c ces Speétacles, Scies fonds 
publics qui y étoient deftinés fe reffen- 
tant de la frugalité de l’ancienne Ré- 
publique , c’eft-à-dire , étant fort mé- 
diocres, les Ediles y fuppléoienr de. 
leur propre bien .& fe ruinoient fou- 
vent par cette dépenfe- Il n’y avoir 
point de partie de l’Empire dont on n& 
tirât tout ce qu’on yconnoifloit de rare 
& de curieux pour en augmenter la 
fplendeur. Le Forum , où ils fe repré- 
fentoient , étoit orné de Portiques, 
qu’on élevoit exprès & qui étoient 
chargés des plus belles peintures 8c des 
plus excellentes ftatuës de Pltalie. Ci- 
céron reproche à Appius d’avoir dé- 
pouillé la Grece 8c les Iflesde tous leurs, 
ornemens (b) pour fon Edilité j 8c 
Verrès avoir fourni à fes amis Horten- 
fîus 8c Metellus (c) toutes les belles 

(/<) In Verr. 1.14. cia atque infulis omnibus; 

( b ) Omnia figna , tabu- honoris Poputi Rom. cau-< 
îas , ornamcncorum quod fa deportavit. ProDom.ni 
fupcrfuit in fanis 8c com- Pontif. 43. 
omnibus lotis , cota è Gr.-q. ( c ) Afcon. 
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ftatue's qu’il avoic volées dans fa Prcr> 
vince. 

Les plus grands Hommes du fiécle de 
Cicéron s’étoient diftingués dans cette 
Magiftrature par une dépenfe ôc une ma- 
gnificence extraordinaires ; Lucullus , 
Scaurus, Lentulus, Hortenfius, (a) & C* 
Antonius, qui tout nouvellement exclus 
qu’il étoit du Sénat , avoit amufé la 
Ville dans la meme année par des jeux 
de théâtre , où les fcenes étoietit revê- 
tues de feuilles d’argent , exemple ( b ) 
qu’on vit imiter enfuite à Muræna. Mais 
Jules-Céfar furpalfà tous ceux ( c ) qui 
l’avoient précédé. » Dans les Speéta- 
» clés qu il donna pour les funérailles 
» de fon Pere , toutes les décorations 
» du Théâtre furent d’argent maflif, de 
»> forte qu’on vit pour la première fois 
» les Bêtes farouches marcher fur ce 
»» précieux métal. L’excès de fa dé- 
penfe étoit proportionné à fon ambi- 


(<t ) De Offic. 1. 1 6. 

( b) Ego quitrinosludos 
Ædilis feceram, tamen An- 
tonii ludis commovebar. 
Tibi, qui cafu nullos fe- 
ccras , nihil hujus iftani 
ipfam , quam tu irrides , 
argenteam Sccnam adver- 
fatam putas ? l’ro Mur an. 
io. Mox quod etiam in 
municipiis imîtanrur, C. 


Antonius ludos Scena ar- 
gentea fecit ; item L. Mtr- 
rxna. PUn.Hijl.vat. j).}. 

( c ) Cæfar qui poflrea 
Di&acor fuit , primus in 
Ædilitate, munerc Patris 
funebri omni apparatu arc- 
næ argenteo ufus cft , fe- 
rafquc argenteis vafis ince- 
dere tum primimi viiuin, 
Ibid, 
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tion , car les autres n’afpiroient qu’au 
Confulat, & l'objet de Cefar étoit l’Em- 
pire. Cicéron prit un temperamment. 
Il obferva la réglé qu’il prefcrivit en- 
fùite à Ton fils , de faire la dépenfe (a) 
qui convenoit à fa fituation , en évitant 
également de nuire à fon caraétere par 
une épargne fordide,ou à fa fortune par 
une frivole oftentation de magnificen- 
ce. L’un, difoit-il, ôte le pouvoir de bien 
faire , en rendant un homme odieux ; 
8c l’autre , en le réduifant à la pauvreté, 
l’expofe à la tentation de fe livrer au 
mal. Ainfi Mamercus perdit le Confu- 
lat , pour s’être difpenfé d’être Edile 
par des (b) vues d’économie ; & Céfar, 

{ >ar fes dépenfes exceflives , fe mit dans 
a néceflîté de ruiner fa Patrie pour ré- 
parer fa propre ruine. 

Quoique les efpérances de Cicéron 
portaient fur un fondement plus folide, 
qui étoit l’affeétion de fesConcitoyens 8c 
la reconnoiflance dont ils fe croyoient 
redevables à fes fervices , il crut devoir 
fe conformer à l’ufage 8c au goût de la 
Ville. Ses trois fpeétacles plurent au 
Peuple ; 8c la dépenfe qu’il y fit lui parut 

,i* ) Quare fi poftulatur ipfi utfccimus. De OJJic.x^ 
a Populo, faciendum eft, 17. 
«odoprofacuitatibusiaos ( b ) Ibid. 
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lcgere à lui-même , en la comparant £ 
l’honneur qu’il ( a. ) en recueillir. Les 
Siciliens lui donnèrent des preuves de 
leur reconnoiHànce pendant Ton Edi- 
licé , en lui fournilïànt touteslcs provi- 
fions qu’on pouvoit tirer de leur Ifle, 
pour fa table 8c pour les Fêtes publiques 
dont il ne pouvoit fe difpenfer dans fa 
Magiftrature. Mais loin de tirer avan- 
tage de cette libéralité , il employa 
tous leurs préfens au foulagement des 
Pauvres , 8c ce fccours répandu ex- 
traordinairement dans la Ville , fervit 
à faire baifler le prix des ( b ) vivres aux 
marchés.. - 

Hortenfius éroit un des Confuls de 
cette année -, mais il n’arriva rien de 
plus mémorable fous fon Gouverne- 
ment que la Confécration du Capitole 
par Q. Luétatius Catulus. Ce fameux 
Edifice avoit été confumé par le feu 
pendant laDiétarure de Sylla,qui entre- 
prit de le rétablir -, 8c fa mort Payant 
empêché de voir la fin de l’Ouvrage , il 
s’éroit plaint dans fa derniere maladie 
que cette ( c ) fatisfaétion eût manqué 

(a) Nam pro amplitu- (b) Plut. Vicdc Cicéron, 
dinehonorum , quoscunc- (c) Hoc tainen félicitât! 
tij fuiïtagiis adcpti fumus , fux dcfuirtè confdlïis eft , 
fane cxiguus fumtus Ædi- quod Capitolium non de- 
licatis fuit. Ibid. .nat .7 
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au bonheur de fa vie. L’honneur d’y 
mettre la derniere main tomba au 
Conful Catulus , qui le dédia avec une 
pompe fort éclatante , & qui fit graver 
Ion nom (a) fur le Frontifpice. On 
lui attribue , à l’occafion de cette Fête , 
l’invention d’une forte de luxe qui étoic 
encore inconnu à Rome. Il fit couvrir le 
lieu ( b ) où le Peuple étoit affis , d’un 

Curam viûor Sylla fufce- ruines du Capitole , &c l’on 
pit , neque tamen dedica- fuppofe que c’eft la même 
vit : hoc unum felicitati qui fuc placée par Catulus 
negacum. Tarit. Hiji. j. &: qui fubfiftoit encore, au 
71. rapport de Tacite, du tenu 

(a) L’Infcription fui- deVitellius. 
vante fut trouvée dans les 

Q. L u T a t 1 u s Q. F. 

Q. N. Catulus Cos. 

SUBSTRUCTIONBM ET Tabularium ex S. C. 

FACIUNDUM CUR.AV. 

( b) Quod primus om- rapportent la mort à cette 
nium invenit Q. Catulus , année , ou qui fuivant d'au- 
cum Capicolium dicatet. très mourut feize ans après, 
Plin. 19. 1. Cum fua ætas parle de cet ufage comme 
varie de Catulo cxitlima- d’une chofc fort commune 
verit , quod régulas ærcas aux Théâtres. J. Céfar en 
Capitolii inauradet pri- couvrit tout le Forum, te 
mus. Ibid. Quoique Pline les derniers Empereurs en 
attribue l’invention des couvrirent les plus grands 
Voiles de Pourpre à Catu- Amphithéâtres. Dio. Lib. 
lus, Lucrèce dont pluficurs 45. 

,, Carbafus utquondam magnis intenta Thcatris. 

Lib. 6 . 10S. 

L ,, Et vulgo faciuntid lutea ruffâquevota, 

* „ Etfcrrugina , cum magnis intenta Theatris, 

„ Per malos volgatatrabefquetrcmentia Autant. 

Lib. 4. 7j, . 
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voile de Pourpre , pour le garantir des 
injures de l’air. Il ne dorer les tuiles du 
Capitole, qui éroient de cuivre. Ainli , 

’ fuivant le fort de tous les anciens Edifi- 
ces, ce Temple célébré Te releva plus ri- 
che 8c plus pompeux de fes ruines ; ce qui 
donna lieu à Cicéron , dans le Procès 
de Verrès , d’adrerfer un compliment 
particulier à Catulus qui étoit au nom- 
bre des Juges. Verrès ayant enlevé au 
Roi Antiochus le riche Candélabre que 
ce Prince deftinoit au Capitole , Cicé- 
ron , après avoir chargé le coupable , 
en prit occafion d’ajouter : »> C’eft à 
»# vous que je m’adreflè , Catulus -, car 
» je parle de votre noble 8c magnifique 
» monument. J’actens ici de vous, non- 
» reniement la févérité d’un Juge , mais 
» toute l’animofité d’un Accufateur. 
n Votre honneur eft inféparable de 
» celui de ce Temple , 8c par la faveur 
v du Sénat 8c du Peuple Romain , 

»> votre nom parfera comme lui à la 
» Poftérité. C’eft donc pour vous un 
» devoir , de prendre foin que le Ca- 
** pitole foit plus richement orné que 
*» jamais , comme vous avez eu celui 
» de le faire rétablir avec une nouvelle 
« fplendeur. Il faut qu’on s’apperçoive 
»> -que ce n’eft pas pour détruire le 

Temple > 
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« Temple de Jupiter que le feu eft 
»> defcendu du Ciel , mais pour nous 
*> en demander (a) un plus magnifique 
» & plus brillant que le premier. 

On place dans le cours de cette 
année la défenfe de Fonteius 8c de 
Caccina par Cicéron. Fonteius avoit été 
pendant trois ans Préteur de la Gaule 
Narbonnoife. Il fut accufé par les Peu- 
ples de fa Province , & par Indicomare , 
un de leurs Princes , d’avoir exercé 
beaucoup d’injuftices 8c d’exaétions 
dans fon Gouvernement , à l’égard fur- 
tout de leurs Vins , fur lefquels on le 
chargeoit d’avoir impofé une taxe arbi- 
traire. Cette Caufe fut plaidée dans 
deux Audiences } mais il ne nous refte 
qu’une des deux Harangues de Cicé- 
ron , 8c fi imparfaite , qu’il efb difficile 
d’en connoître le mérite 8c le fuccès. 
Cicéron confeffe que l’accufation qui 
regarde les Vins eft fort grave , fi elle 
eft jufte ; 8c la méthode qu’il fuit dans fa 
défenfe; fait foupçonner que Fonteius 
n’étoitpas injuftement chargé, puilqu’il 
employé [b) tout fon art d exciter la 
haine contre les Accufateurs , & la 
compaffion en faveur de l’ Accufé. Car 
pour ruiner le crédit des Témoins , il 

( 4i ) lu Vcrr. 4. 3 j, (ij Pro Fontcio. J, 

Tome I. I 
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repréfente toute leur nation , » comme 
»» un Peuple livré à l’ivrognerie , im- 
u pie , de mauvaife foi , naturellement 
» ennemi de toute Religion , fans ref- 
» pe£t pour la fainteté des Sermens , 

.. Ôc fouillant les Autels de leurs Dieüx 
» par des Sacrifices humains. Quelle 
» droiture , dit-il , quelle piété atten- 
drez-vous de ceux qui croyent devoir 
»> appaifer ( a ) les Dieux par la cruauté 
»» Ôc par l’effulion du fang des hom- 
» mes 1 Enfin , pour exciter la pitié 
des Juges , il fait valoir avec toute la 
force de l’éloquence , l’interceflion ÔC 
les larmes de la Sœur de Fonteius, qui 
étoit une des Vcftales, & qui ailiftoit à 
l’Audience. Il oppofe à l’impiété & à la 
barbarie des Gaulois , la piété & les 
prières d’une fi refpeétable Suppliante. 
Il avertit les Juges du danger auquel ils 
s’expoferoient, en rejettant les inftances 
d’une femme dont fi le Ciel rejettoit les 
prières , il ne refteroit pour ( b ) eux- 
mêmes aucune efpérance de falut , ôcc. 
La Caufe de Cæcinaregardoit un droit 
de fuccelïion , qui dépendoit d’un point 
fort ( c ) fubtil delà Loi. L’Orateur y 

(a) Ibid. io. di&i fuit; rcs invdlutas 

( b ) Ibid. 17. dcfiniendo cxplicavinuB, 

[c) Tota mihi Caufa Or*t, ip. 
pro Cæcmade yetbis imcr- 
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fait éclater Tes lumières, & montreque 
fes emplois & Ton caraétere public ne 
lui faifoient rien perdre de fon zele 
pour les exercices du Bareau. 

A la fin de fon Edilicé la mort lui 
enleva fon Coufirt , Lucius Cicéron , qui 
l’avoit accompagné dans fon voyage de 
Sicile. Il déplore cette perte avec les 
marques d’une tendre affection dans 
une de fes Lettres à Atticus : 

»» Comme vous me connoiffez mieux 
» que perfonne , vous jugerez aifément 
» combien j’ai été touché de la mort de 
»» L. Cicéron > mon Coufin , (a) qui 
»» étoit d’un fi grand fecours & pour mes 
■*» affaires particulières & pour mes 
« fonctions publiques. Je trouvois avec 
»> lui toute la douceur que l’on goûte 
» dans le commerce d’un homme poli 
»> Sc d’un honnête homme. Je fuis 
»> donc perfuadé que prenant part a 
« tout ce qui me regarde , vous ferez 
»* fenfible à cette perte , qui d’ailleurs 

(a) Ad Attic. I. f. Patruelis. Cicéron dit aif- 
•C’cft la première dans la leurs de ce même coufin. 
Traduction de M. l’Abbé [rater nofl er ,cognatione pa- 
de Mongault , que j’ai a- truclis , amort germanus. 
doptée avec les deux re- Ht fl, de fin. i°. Par fonc- 
marques fuivances : i°. Il tions publiques il faut iyi- 
y a dans le Texte F ratris tendre ici celles du Bareau, 
noffri i mais ce mot fignifie car Cicéron prend prcfque 
fouvent coufin germain, toujours dans ce fens le mot 
parce que I on fous-entend ftrenfit. 


Digitized by Google 



HIST.DE LA VIE 
„ nous eft commune -, car vous perdez 
». un Allié plein de mérite , très-offi- 
» cieux , & qui avoit pris de l’amitié 
»» pour vous , autant de lui-même que 
». lur ce qu’il m’avoit entendu dire à 
»» votre avantage. 

Il fut-d autant plus fenfible à la mort 
de Lucius , qu’il fentoit le befoin d’un 
fecours aulïi puiflant que le lien , dans 
des circonftances où il penfoità la Pré- 
tute. Il le mit au rang des Candidats > 
après l’intervalle ordinaire de deux ( a ) 
ans , qui s’étoient écoulés depuis fou 
Edilité. Mais la Ville étoit cette annee 
dans une agitation qui fit craindre de 
voir toutes les Eleétions fulpendues. Il 
s’amfioit de pluficurs Loix , aufquelles 
Iç Sénat s’oppofoit avec la dermcre 
chaleur. La première, propofce en fa- 
veur de Pompée , par A. Gabinius , un 
des Tribuns , comme une marque de fa 
reconnoifïànce & de celle de fes Collè- 
gues pour lautorite qu il leur avoit fait 
reftituer , tendoit à lui procurer ^ un 
pouvoir fans bornes fur toutes les cotes 
de la Méditerranée , fous le prétexte 
d’une co m million pour réprimer {b) 

( a ) Ut Ci Ædilis fuifles, ( i ) Quis navigavit qui 
noft biennium uius annus non fe sut inotcis aut tcr- 
cflct. Ef. fam. 10. n, viouis pcnculo commute- 
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les Pyrates qui infeftoient continuelle- 
ment cette Mer , à la honte de l’Em- 
pire & à la ruine fenfible du Commerce. 
En effet , leur audace &c leurs forces 
avoient été jufqu’à faire prifonniers 
plufieurs Magiftrats & quelques Ambaf* 
fadeurs Romains. Ils avoient eu la té- 
mérité de faire divetfes (a) defcentes 
dans ritalie même , & celle de brûler 
les Navires de Rome jufques dans le 
Port d’Oftie. Cependant une aiftorité 
d’une fi grande étendue , un pouvoir fi 
contraire aux Loix , effraya Horten- 
fîus j Carulus & tous les autres Chefs du 
Sénat. Entre les mains d’un feul Parti- 
culier ils le crurent dangereux pour la 
liberté publique. » Ces faveurs extraor- 
» dinaires , difoient-ils , avoit été la 
» caufe de toutes les miferes où laRé- 
» publique avoit été plongée par les 
» Profcriptions de Marins & de Sylla. 
» Une fuccefîion perpétuelle d’Emplois 

ret, cum aut liiemc aut 
rcfctto prædonutn mari 
navigarctî Pro Leg. Man. 

II. 

(a) Qui ad vos ab ex- 
tcris narionibus vcnirent, 
querar , cum Legati Populi 
Romani redempti fint? 

Mercatoribus tutum mare 
non fuifïe dicam cum duo- 
decim fecures in poteftatem 


prædonum pervcncrint ? 
Quid ego Olticnfe incom* 
modum, arque îllam la- 
beur S: ignominiam Reip. 
querar, cum propcinfpec- 
rancibus urbis , claiïïs 8c 
cui Conful Populi Roma- 
ni propolïtus cirer , à præ- 
donibus capta arque op- 
preflaeftî Ibid. n. 

Iiij 
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v 8c de Commandemens les avoir ren- 
»» dus trop grands pour regarder les 
» Loix comme un frein. Quoiqu’on ne 
*» dût point appréhender les mêmes 
»» excès de Pompée , la chofe n’en étoit 
« pas moins pernicieufe en elle-même , 
» ni moins contraire à la Conftitution 
*» de Rome. Légalité d’une Démocratie 
» demandoit que les honneurs publics 
*> fulTent partagés entre ceux qui méri- 
« toient de les obtenir : cetoit le feul 
« moyen de les exciter à s’en rendre di- 
» gnes,& d’avoir toûjoursdans la Ville 
» un nombre de Commandans Pages 8c 
» expérimentés j 8c s’il ne s’y trouvoit 
» alors, comme quelques-uns ofoient 
* le dire , que le feul Pompée qui fût: 
** capable de commander , c’étoit pré- 
» cifcment parce qu’on ne vouloit 
»» point d’autre Commandant que lui.. 
Tous les amis de Lucullus (a) marquè- 
rent une chaleur particulière dans cette 
oppofition. Ils appréhendoient que la 
nouvelle commiflîon de Pompée ne lui 
donnât trop de pouvoir dans l’Afie , 
dont Lucullus étoir Gouverneur , & des 
droits à la conduite de la guerre contre 
Mithridate j de forte que Gabinius » 
pour faire tourner de ce côté-là les cla- 

Dio.L. }«. p. tj. 
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meurs du Peuple , fit peindre fur un 
étendart le Plan d’un magnifique Palais 
que Lucullus faifoic bâtir , & le fit por- 
ter par toutes les rues , en répandant 
fourdement que ces magnifiques Edifi- 
ces ne ( a) fe faifoient qu’aux dépens 
de la République. 

Catulus , dans un difcours qu’il fit 
au Peuple contre la nouvelle Loi , pro- 
pofa cette queftion : ♦> Si tous les interets 
»» Publics doivent être confiés au feul 
» Pompée , quelle efpérance reftera- 
» t-il , fuppofé ( b ) qu’on le perde par 
» quelque accident ? Catulus reçut , dit 
» Cicéron , la récompenfe de fes ver- 
w tus , car toute l’Aflèmblée lui répon- 
ds dit d’une feule voix , que les efpéran- 
» ces publiques rcpoferoient alors fur 
»» lui. Pompée , qui excelloit naturel- 
lement dans l’art de diflîmuler , affeéta 
lui-même de l’indifference 8 c même 
du dégoût pour fon emploi. Il conjura 
le Peuple d’en charger un autre , 8 c de 


( 4 ) Tugurium , ut jam 
vidcturcflè ilia villa, quam 
ipfe Tribunus plebis pic- 
tam olim in concionibus 
explicabac , quo fôrtiflï- 
mum ac fumraura civem 
in invidiam vocaret. Pro 
Scxt. 43. 

(b) Qui cum ex vobis 


quærerct fi in uno Cn. 
Pompeioomnia ponerctis, 
(î quid eo fattum cilec, in 
quo fpem efletis habituri? 
Cepit magnum fuæ virturis 
fruttumeum omnes prope 
una vice in eo ipfo vos 
fpem habituros elle dixi- 
ftis. Pro Le". M.ta. 10. 

1 iiij 
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lui accorder , après tant de fatigues 
qu’il avoit efTuyées pour le fervice pu- 
blic , la liberté de vacquer à fes affai- 
res domeftiques , au lieu de l’expofer 
au trouble & à la haine ( a ) qui le 
luivroient infailliblement dans fa nou- 
velle Commiüion. Mais cette appa- 
rence de refus donna occafîon à fes 
amis de relever plus hautement fa mo- 
dellie & fon intégrité. Enfin fur cette 
nouvelle raifon , que peu d’années au- 
paravant on avoit fait une exception 
a la loi (b) en faveur de M. Antonius , 
qui lui étoit fort inferieur en crédit ÔC 
en mérité, il l’emporta contre l’auto- 
rité réunie de route la Magiflrarure» 
par une cfpece d’emportement de l’in- 
clination & de la faveur du Peuple* 
Et ce qui prouve encore mieux fon af- 
cendant, c’eft que malgré la rareté ex- 
traordinaire des vivres & La cherté donc 
ils étoient alors, la confiance qu’ont 
avoit à fon nom en fit baifler aufli-tôt 
( c ) le prix dans tous les marches. Mais 


( a ) Dio. L. 3<S. p. 1 r. 

( b ) Scd idem hoc ante 
bicnnium in M. Antonii 
Prætura Dccretum. P'ell. 
Paterc. z. 31 . 

(c) Qu o die à vobis ma- 
tkimo bcllo præpoinu 1 ; cil 
lmpcrator , uma repente 


vilitas aMnoire exfumm» 
inopia &c caritate rci fiu-p 
nientariæ confecuta cil , 
unius hominis fpc & no- 
minc, quantum vix ex 
fumma ubertatc agtoruia 
diuturna pax cfficerc po- 
tuillet. Pt o. Le%. Man. ij.. 
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fi le Sénat ne put empêcher que la Loi 
ne paflat malgré lui , il fe vangea de 
Gabinius en ne permettant point qu’il 
fût choifi Lieutenant de Pompée , ce 
qu’il defiroit ardemment (a) & que 
Pompée meme follicita pour lui. Il y 
a beaucoup d’apparence que Pompée 
trouva quelque autre moyen de le ré- 
compenfer , puifque Cicéron remarque 
» qu’il éroit alors fi pauvre & fi abfo- 
»» lument ruiné , que s’il n’eut ^as fait 
» pafler fa loi , il ( b ) n’auroit point 
» eu d’autre reflource que de fe faire 
« lui -même Corfaire. On donna à 
Pompée pour cette expédition une flot- 
te de cinq cens voiles, & vingt-qua- 
tre Lieutenans choifis d’entre (f) les 
Sénateurs. Il fit un ufage fi heureux 
de fon pouvoir , qja’en moins de cin- 
quante jours il chafla les Pyrates de 
toutes leurs retraites, &dans (d)Yc£- 

. ( tt ) Ne legarctm A. ( d ) Tpfe autem ur i 
Gabinius Cn. Pompcio ex- Brundufio profedus eft , 
pecenti ac poftulanti. Ibid, undequinquage/îmo die to- 
rt^ tam ad Imperium Po- 

( b ) Nifî rogationcm de puli Romani Ciliciam ad- 
Piratico bcllo tuliflet, pro- junxir. Ira tantum bellum 
fedoegeftate ac improbi- Cn. Pompciusextrcmahie- 
tate coadus Pyraticam ipfe me apparavic , ineunte vc- 
fccUTet. Pofl. red. in Sénat, re fufeepit , media teftate- 
J. tonfecit. Pro Leg. Math. 

(c) Plutarq. Vie de iu 
Pompée. 

I V 
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pace de quatre mois il termina entière*-» 
ment la guerre. 

Le Tribun L. Othon publia une fe~- 
eonde loi , qui aflignoit à l’Ordre Eque- 
ftre des places particulières aux Théâ- 
tres. Les Chevaliers Romains ayant 
été mêlés jufqu’alors avec le Peuple, on 
marquoit pour eux par cette loi douze 
bancs , près de ceux des Sénateurs ; & 
c’étoit, fuivant les termes {a) de Ci- 
céron ,*pourvoir autant a leur plaifir 
qu’à leur dignité. La même diftinétiorv 
n’avoit été accordée au Sénat que de- 
puis un lîécle , fous le Confulat de ScL 
pion l’Afriquain j •> ce qui avoir déplu 
« au Peuple , dit Tite-Live , 8c n’avoit 
» pas manqué, comme toutes les in- 
»» novations , de produire beaucoup 
» de débats & de murmures > car les 
» plus Liges étoient perfùadés que dans 
« un Etat libre toutes ces efpeces de 
»» diftinétions font dangereufes, 8c 
*» Scipion même ( b ) en marqua du 


( a ) L. Otho vir fortis , 
meus neceflariis , Eque- 
ftri Ordini reftituit non 
folum dignitatem , fed 
«iam voluptatcm. Pro 
Al/ir. 19. 

( b ) P. Africanus ille 
fuperiot , ut dicitur , npp 
folum à fapientil&mis ho- 


minibus qui tum erant , vc- 
rum et iam à feipfo fæpe 
accufatus cfl, quod cum 
Conful effet paffus effet 
tpjn ptimum à Populart 
confcffu Scnatotia fubfçl- 
lia fepaiari. Pro Cornet, i . 
Fragm. ex Afcon. I. J. } 4 * 
54 - 
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» repentir dans la fuite. La Loi d’O- 
thon fut fans doute encore plus of- 
fenfante pour le Peuple , qui fe voyoit 
reculé plus loin du lieu des Spectacles, 
c’eft-à-dire , de l’efpece d’amufemenc 
pour laquelle il avoit le plus de paflion. . 
Elle pana néanmoins par l’autorité d’un 
feul Tribun , & les Auteurs Clafliques 
en parlent fouvcnt comme d’un ACte 
des plus éclatans ( a. ) Sc des plus mé- 
morables de ce rems-là. 

Un autre Tribun, nommé C. Cor- 
nélius propofa une loi beaucoup plus 
grave , pour arrêter par des peines ri- 
goureufes les brigues qui étoient en 
ufagedans les Elections. Cette féverité 
choqua les Sénateurs, jufqu’à les porter 
à des oppofitions violentes, qui répan- 
dirent beaucoup de défordre dans la 
Ville. Toutes les affaires en furent in- 
terrompues, l’éleCtion des Magiftrats 
fufpenduë , ôc les Confuls forcés de 

Î rendre une garde. Enfin l’on appaifa. 
e trouble en modérant la rigueur des 
peines par une autre loi que les Con- 

( a ) Ea res avertît vulgi pionis vehcmenter quaffit- 
animum , & favorem Sci- vit. fai. Max. u 4. 

Sedilibufque magnus in primis Eques. 

Othone contempto fcdet. Horat. Ef. 413. 

Sit libitum vant> qui nos contenait Othonî. 

J >rv en. j. 

lYj 
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fuis propoferent 8c qui ayant été ac- 
ceptée de Cornélius , reçut la forme - 
ordinaire fous le titre de Loi Calpttrnia r 
( a ) du nom de C. Calpurnius Pilon 
l’un des Confuls. Cicéron n’en parle 
•pas moins comme d’une Loi ( b ) fort 
rigoureufe "> car outre une amende pé- 
cuniaire , elle rendoit les criminels in- 
capables de poffeder aucun Office pu- 
blic 8c d’avoir rang au Sénat. Ce Cor- 
nélius , quoique fier 8c emporté , avoic 
les qualités d’un honnête homme. Il 
entreprit d’établir par une autre Loi que 
« perfonne ne poorroit être difpenfé 
« des Loix communes , excepté par 
« l’autorité du Peuple. Quoique ce fût 
un article de l’ancienne Conftirurion , 
le Sénat s’étoit permis làrdeffus des ex- 
ceptions d’autant plus pernicieufes 
qu’elles avoient été quelquefois clan- 
deftines. Auili n’épargna-t-il rien pour 
fe conferver la poflefïîon de ce privilè- 
ge , jufqu’à gagner un autre Tribun 
pour empêcher la publication de la 
nouvelle Loi', mais Cornélius prit le 
Livre de la main du Crieur Public * 8c 
publia la Loi lui-même.. Cetre aétion 
croit irrégulière 8c fut condamnée coin- 

( a ) Dio. 3 6. 1 8. me fcripta Calpumia. Pr* 

Xb) Etat enitn fcvcrilfi- Mur au. 2.3. 
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me une infraction du droit des Tri- 
buns ; de iorte que Cornélius fut forcé 
de compofer encore avec le Sénat , &c 
de modérer la rigueur de fa loi en éta- 
blilEant feulement que les Sénateurs ne 
pourroient porter aucun Décret de dif- 
penfe (a) s’ils n’étoient du moins au 
nombre de deux cens. Cicéron tira ut* 
avantage Singulier de tant de troubles y 
qui avoient fait fufpendre deux fois les 
Elections. Dans les trois AfTemblées , 
dont les deux premières s’éroient répa- 
rées fans avoir rien conclu , il ( b ) fur 
déclaré chaque fois premier Préteur v 
témoignage extrêmement glorieux de 
l’affection que le Peuple lui porroir. 

Le Préteur étoit le Magiftrat dont la 
dignité fuivoit immédiatement celle 
des Confuls. Dans l’origine , il avoir été 
créé pour leur fervir d’aide ou de Col- 
lègue dans l’adminiftration de la Ju- 
ftice , ou pour fuppiéer à cette fonction 
pendant leur abience. Mais les affaires 
de la République ayant augmenté avec 
l’étendue de fa domination , le nombre 
des Préteurs étoit monté d’un jufqu a 
huit. Ils étoient élus , non comme les 

( a ) Afcon. Argum. pro ter Pra-tor primus ccntnrii», 
Cornelio. cunftis rcnuncianis fum, 

(6) Nam cum proptcr Pro Lrg. Manil. I. 
ôihtioncm Comitiowna 
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Magiftrats inférieurs , par les voix dut 
Peuple dans chaque Tribu *, mais dans 
leurs Centuries , comme les Confuls ôc 
les Cenfeurs. Suivant la première de 
ces deux méthodes , la majorité des voix 
déterminoit le luffrage de chaque Tri- 
bu , ôc la majorité des Tribus détermi- 
noit l’éleétion , ce qui donnoit au moin- 
dre Citoyen comme au plus puilfant , 
la liberté de donner fa voix. Maisfui- 
vant l’autre méthode , la balance du 
pouvoir étoit entre les mains des plus 
puiflans , par une fage difpofifton de 
Servius Tullius , un de leurs premiers 
Rois , qui avoit divifé tout le corps des 
Citoyens en cent quatre-vingt-dix Tri- 
bus , fuivant le Cenfus ou l’évaluation 
de leurs biens , & qui avoit réduit ces 
Centuries en fix clafles fuivant la même 
réglé , ayant accordé à la première ou 
à la plus riche de ces (a) Gaffes , qua- 
tre-vingt-fept Centuries, qui faifoient 
la majorité fur tout le nombre ; de forte 
que fi les Centuries de la première Claf- 
fe s’accordoient , l’affaire étoit conclue, 
&le relie des voix devenoit inutile. 

(a) C’eft de cette divi- fîgnifioh antrefois des pér- 
il on de Clafles qu’eftvenu fonnes de la premiert 
le nom de Claflique qu’on Clalîe. Tout le refte étoit 
donne aux anciens Auteurs infra ClaJJtm. Aul, GclL 7. 
du premier rang , car il 1 y . 
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La fon&ion particulière des Préteurs 
écoit de préfider au Jugement de toutes 
fortes de Caufes , mais fpécialemenc 
des Caufes Criminelles , 8c leurs diffé- 
rentes Jurifdiétions (a) dépendoienr du. 
fort. Il arriva plus d’une fois à Cicéron 
de juger des Caufes d’extorfion 8c de ra^- 
pine, intentées [b) contre desMagiftrats 
8c des Gouverneurs de Province , dans 
lefquelles (c) il rapporte lui-même qu’il 
fitfucceflivement le rôle d’Accufateur 
de Juge 8c de Préteur. Sa réputation 
d’intégrité reçut un nouvel éclat dans 
cet Office, par la condamnation de 
Licinius Macer , homme Prétorien ,, 
d’une éloquence diftirfguée , qui auroit 
fait une figure confidérable au Bareau > 
fi fes talens n’euffent éré fouillés par 
l’infamie ( d) de fa conduite. Plutarque 
rapporte , » que dans la confiance que 
»> Licinius avoit à fon propre crédit , 
» & à la proteéfcion de Craffùs , il fe 
» croyoit fi fur d’être abfous , que fans 
» attendre fa Sentence , il fe rendit 
>» chez lui pour s’habiller \ 8c comme fi 
»> le Jugement lui eût été favorable , il 

( ) In Verr. i. 8, (r) Accufavi de pecu- 

(b) Poftulatur apud me niis rcpetundis, Judexifedi,, 
Pr;rt:orem , primum de pe- Prætor quæfivi , 8cc. Pt *■ 
cumis repctundis. Pro Cor- Rnbbir. 4. 

»<!. x . /wgw, l d ) Brut. 3 } x». 
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» revint à la Cour en Robe blanche, 
»> Mais ayant rencontré Craffus , de 
« qui il apprit qu’il venoit d’être con- 
»> damné , il fut (i frappé d’étonnement 
»> qu’il fut obligé de fe faire porter air 
« lit , où il mourut prefqu’auflî - tôr. 
D’autres Ecrivains racontent différem- 
ment cette hiftoire. » Macer , difent-ils, 
» étoit préfent à l’Audience , pour ar- 
»> tendre le Jugement de fou Procès. 
” Mais remarquant que Cicéron al- 
« loit prononcer contre lui , il lui ht 
» dire qu’il étoit mort *, ôc fe coupant 
« en effet l’haleine avec un mouchoir , 
» il expira fur le champ. Cicéron 
» n’ayant point procédé à la Sentence , 
» le bien de Macer fut confervé fore 
» heureufement à fon fils ( a ) Licinius 
» Cal vus , qui devint enfume un Ora- 
»> teur du premier mérite. Cependant 
nous apprenons de Cicéron même , 
» qu’ayant examiné (b) Macer avec 
» beaucoup de candeur & d’équité , il 
» porta contre lui fa Sentence , qui fut 
» univerfellement approuvée du Peti- 
te) Plut. Vie de Cice.- tamen multo majorem fru- 
lon. Val. Max. 9.1 i. ftum ex Populicxiftimatio- 

(b) Nos inciedibili ac ne, illo damnato , ccpi- 
finguîari l’opuli volunrate mus , quam ex ipfîus , fi 
de C. Macro tranfceîmus ; abfolunts clîct , gratia ce- 
cui cutn æqui fuilfenms , piflemus. Ad Atiic. t. 
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n pie , & qui lui rapporta plus d’utilité* 
« & d’honneur qu’il n’en pouvoir efpé- 
•» rer , dit-il , de l’amitié & du crédit 
« de Macer , s’il l’eut déchargé de l’ac- 
» cufation. 

Manilius , un des nouveaux Tribuns , 
n’eut pas plutôt pris pofleflion de Ton 
Emploi , qu’il fit renaître les troubles 
par la publication d’une Loi, qui don- 
noit aux Affranchis le droit de fuffrasre 
dans leurs Tribus. Le fcandale fut fi 
éclatant , & l’oppofition du Sénat fi 
vigoureufe , qu’il fut obligé de renon- 
cer à fon entreprife 5 mais les Tribuns 
étant toujours une race Venale (a) &c 
comme le joiiet des' gens riches &C 
puiffans , il s’efforça pour rétablir fon 
crédit auprès du Peuple & s’infinuer 
dans la faveur de Pompée , de faire: 
goûter une fécondé Loi , par laquelle' 
Pompée qui achevoit d’exterminer les 
Pyrates en Cilicie , devoit joindre à fa 
Commiffion le Gouvernement de l’A- 
fie , avec le Commandement de la 
guerre contre Mithridate & celui (b) 


(a J Scmper venaîis , 8c (b) Poft exerciru L. Lu- 
alicnæ Miniftcr potcntiæ , culli follicitaco per ncfan- 
lcgem tulit ut bcllum Mi- dum fcclus , fugit illinc.. 
tbridaticum per Cn. Pom- De Arv.fp. Refp. io. PlttC. 
pcium adinimftrarctur, Vicdc Lucullus,. 
FelUPatcrc. i. i j* 


Digitized by Google 



2io HIST. DE LA VIE 
de toutes les Armées Romaines qui 
étoient dans cette partie de l’Empire. Il 
y avoit huit ans que Lucullus étoit chargé 
de cette guerre , & Tes exploits conti- 
nuels lui avoient fait une réputation 
de courage & de conduite qui n’étok 
inférieure à celle d’aucun Général. Il 
avoit chafle Mithridate de fon Royau- 
me duPont , après l’avoir vaincu dans 
plufieurs batailles , malgré le fecours de 
Tigranes le plus puifîant Prince de 
P Afie ; mais fon Armée fatiguée par des 
mouvemens continuels , & débauchée 
par des Officiers factieux , entre lefquels 
le jeune Clodius fon Beau-Frere ( a ) 
affcétoit de fe diftinguer , commençoit 
àfouffrir impatiemment la difcipline » 
& demandoit ouvertement d’ètre con- 
gédiée. Ce mécontentement fut encore 
augmenté par la défaite de Triarius un 
de fes Lieutenans , qui dans un engage- 
ment téméraire avec Mithridate , perdit 
fon Camp & fes meilleures Troupes *, 
de forte que fur la nouvelle que Gla- 
brion , Conful de l’année précédente , 
étoit nommé pour lui fuccéder , <S c 
devoir arriver inceflàmment en Afie , 
toute l’Armée fe mutina jufqu a refufer 
de le fuivre , en déclarant qu’elle ne fc 

(<) Pro Leg. Manil. ». % 
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croyoit plus engagée au fervice Public. 
Mais Glabrion , dégoûté du Comman- 
dement par le bruit de ce délordre , 
s’arrêta dans la Bithinie , fans ( a ) vou- 
loir expofer Ton autorité à la licence 
d’une Armée rebelle. 

Cet efprit de fédition , répandu dans 
les Troupes de Lucullus , & le rifque 
de cette autorité que Glabrion étoit peu 
capable de foutenir , furent un prétexte 
raifonnable à Manilius pour propofer 
fa Loi. Les avantages que Pompée avoit 
remportés fur les Pirates , & celui qu’il 
avoit de fe trouver fur les lieux, éroient 
un motif encore plus plaufible. Audi les 
difputes , qui furent extrêmement vi- 
ves , &l’oppofition de la plus faine & 
de la plus nombreufe partie du Sénat x 
ne l’empêcherent-elles point de faire 
confirmer fa Loi par le Peuple. Cicéron 
le féconda de toute fon éloquence > 
dans un difcours prononcé fur la Tri- 
bune aux Harangues , où il montoit 
dans cette occafion pour la première 
fois. En y déployant le caraétere de 
Pompée , il y peint avec toute la force 
ôc toutes les beautés de l’art , le modèle 
d’un Général confommé. Il étoit alors 
au milieu de la carrière de fa fortune » 
(<) Ptui. ibid. Dio.. }6. 7* 
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Sc comme à la vûë du Confular, qui lui 
paroifloit le terme de fon ambition» 
Cette réflexion , qui ne pouvoir échap- 
per à pcrfonne , le fit foupçonner de 
n’avoir penfé qu’à fon avancement dans 
les louanges qu’il avoit prodiguées à 
Pompée. Mais les raifons qu’on a lues 
jufqu’ici , & la modeftie qui faifoit le 
caractère de Pompée , joint àlafupério- 
rité de fa réputation dans l’art mi- 
litaire , pouvoient perfuader à un Ci- 
toyen raifonnable qu’il éroit non-feule- 
ment utile , mais néceflaire dans les 
circonftances de lui abandonner le foin 
d’une guerre qu’il éroit feul capable de 
finir , avec une étendue de pouvoir qui 
ne pouvoir gueres ctre confiée qu’à lui. 
C’efl: ce qu’il aflure folerfinellemenr 
dans la Peroraifon de cette Harangue : 
» J’appelle à témoins les Dieux , dit-il, 
» particuliérement ceux qui préfidenr 
» à ce Temple & qui ont l’infpeétion 
» des Efprits humains à qui I’admini- 
>» ftration des affaires Publiques eft con- 
» fiée , que je ne parle ici ni pour fa- 
» tisfaire aux dcfirs de perfonne , ni 
» pour gagner la faveur de Pompée , 
« ni pour me procurer de la part des 
« Grands ou du fecours dans les dan- 
« gers ou de la protection dans la re- 
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ii .cherche des honneurs: car pour ce 
« qui regarde les dangers , je n’ai pas 
» befoin d’autre fecours que ma fer- 
»» meté 8c mon innocence j 8c quant 
« aux honneurs , je me promets de les 
i> obtenir , non de la protection d’un 
»» Particulier , ni du rang que j’occupe , 
>i mais de la perfévérance de mon tra- 
« vail 8c de la continuation de votre 
w faveur. Tout ce que j’ai donc apporté 
de foin 8c de zele à cette Caule , n’a 
»» été je vous aflure que pour le bien de 
« la République ; 8c loin cle m’être 
» propolé quelque vue d’intérêt pro- 
** pre , j’ai penfé que j’allois me faire 
v une mulritude d’ennemis fecrets ou 
» déclarés. Mais ce qui ne peut tourner 
« à mon avantage deviendra peut-être 
» de quelque utilité pour vous ; car 
*» après tant de faveurs dont vous m’a- 
” vez comblé , après l’honneur que 
M vous m’avez fait de m’élever au rang 
»» où je fuis , je me fuis fait une Loi , 
chers Concitoyens , de préférer l’exé- 
” cution de vos defirs, la dignité de 
** cette République (a) 8c la fureté 
« des Provinces, à tous les intérêts & 
*» tous les biens qui ne touchent que 
*> moi. 

.{ * } Pro Leg. Manil. 14. 
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Jules Céfar ne fut pas des moins an- 
ciens à foutenir l’érablifleracnt de cette 
Loi i mais fes motifs n’étoient ni l’a- 
mour de la République , ni fon affe- 
■dbion pour Pompée. Il penfoit à fe ren- 
dre agréable au Peuple , dont il pré- 
voyoit que la faveur lui feroit plus utile 
que celle du Sénat , 8c à fufciter contre 
Pompée une nouvelle envie, dont les 
-circonftances pouvoientl’expofer tôt ou 
tard à relfentir les effets. Mais fa prin- 
cipale vue étoit d’augmenter fon crédit 
auprès du Peuple , pour en faire quelque 
jour l’ufage (a) qui lui conviendroit , 
de quelque maniéré que Pompée tirât 
parti du lien. En effet, tel eft l’effet or- 
dinaire de l’infradion des Loix. La 
confiance qu’on prend au mérite 8c à 
l’habileté d’un Particulier n’étant plus 
modérée par ce frein , on ne manque 
point , dans les occafions prefTanres » 
de le revêtir d’un pouvoir extraordi- 
naire pour la défenfe 8c l’avantage de 
la focieté : 8c quoique cet aveugle aban- 
don foit quelquefois utile ou nécef- 
faire , l’exemple n’en eft pas moins dan- 
gereux ; parce qu’il fournit un prétexte 
aux ambitieux mal-intentionnes , pour 
afpirer dans d’autres tems aux préroga- 

( <1 ) Dio. L. 3 6 . xi. 
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tives qu’on s’eft crû obligé d’accorder à 
•des Citoyens vertueux , 8c que le même 
pouvoir qui fauve la Patrie dans les 
mains d’un honnête homme , la con- 
duit à fa perte dans celles d’un fcélprat. 

Quoique les fondions de la Préture 
8c le foin des affaires Publiques laiffaf- 
fent à Cicéron peu de momens libres» 
il en trouvoit toujours pour exercer fa 
profeflîon d’Avocat , 8c ne fe bornant 
point à juger les Caufes qui fe préfen- 
toient à fon propreTribunal , il plaidoit 
quelquefois à celui des autres Préteurs. 
Il entreprit dans cet intervalle la dé- 
fenfe de Cluentius , Chevalier Romain 
d’une naifiance illuftre 8c d’une fortune 
confidérable , accufé devant le Préteur 
Q. Nafo , d’avoir empoifonné Oppia- 
nicus fon Beau-pere, qui avoit été ban- 
ni lui-même deux ans auparavant pour 
avoir tenté d’empoifonner Cluentius. 

Le Plaidoyer de Cicéron , qui 
lubfifte encore , préfente une fcene fi 
monftrueufe , de poifons , de meurtre , 
d’inceftes , de fubornation de témoins 
8c de corruption de Juges , que les 
hdions Poétiques n’approchent point 
de toutes ces horreurs. Tout étoit l’ou- 
vrage de la mere de Cluentfus , pour 
attaquer la vie & la fortune de fon fils. 


Digitized by Google 


Iï6 HIST.DE la vie 

m Mais quelle raere '.s’écrie l’Orateur » 
»» qui Te laifle entraîner aveuglément 
»» par les plus cruelles & les plus bru- 
te taies pallions , qui ne connoît ni 
» honte ni pudeur , qui par la déprava- 
» tion de Ton cara&ere tourne les 
» meilleures Loix aux fins les plus dé- 
» tellables , qui fe conduit avec tant de 
»> folie qu’on ne la prendrait point 
» pour une créature humaine , avec 
» tant de violence , qu’on ne fçautoit 
« la prendre pour une femme , avec 
** tant de cruauté, qu’on ne peut lui 
»* donner le nom de mere i un monftre 
» qui a confondu non -feulement les 
»> noms & les droits de la nature , mais 
« jufqa’à fes dépendances ; l’Epoule de 
» fon Gendre , la Belle-Mere de l'on 
» Fils, l’opprobre du lit de fa Fille, 
« enfin ( a ) à qui il ne relie rien d’hu- 
» main que la figure. 

On ne doute point qu’il n’ait défendu 
d’autres Criminels dans le cours de la 
même année , & particuliérement 
M. Fundanius , quoique toutes ces Ha- 
rangues n’ayent pas rclifté au pouvoir 
du tems. Mais ce qui mérite d’être re- 
marqué , après quelques anciens Ecri- 
vains , c^ell que pendant fa Préture 

( « ) Pro Cluent, 70. 

même 
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même il fréquentoic l’Ecole de Gnipho, 
célébré (a) Rhéroricien. Comme on ne 
peur pas fuppofer qu’il lui reftâc quelque 
nouvelle inftru&ion à recevoir , il faut 
s’imaginer que Ton deflfein éroit de Te 
confirmer dans la perfeétion où il étoit 
parvenu , & de prévenir toutes fortes 
d’affoibliflemens , en s’exerçant fous les 
yeux d’un fi bon Maître. Peut-être auflï 
n’avoit-il en vue que de faire honneur 
à Gnipho & à l’Art dont il faifoit pro- 
feflîon , ou d’inlpirer de l’émulation à 
la jeune Noblefie, par la préfence d’un 
des premiers Magiftrats de Rome. 

A la fin de fa Préture , Manilius , 
dont le Tribunat avoit fini peu de jours 
auparavant, fut accufé devant lui de ra- 
pine & de concuflîon ; Sc, contre la Loi 
qui accordoit dix jours à l’Accufé pour 
préparer fa défenfe , Cicéron marqua 
l’Audience au jour fuivant. Cette con- 
duite caufa autant de mécontentement 
que de furprife aux Citoyens , dont l’in- 
clination étoit généralement pour Ma- 
nilius , & qui attribuoient l’accufation 
qu’on intentoit contre lui à l’ancien 
refientiment du Sénat. Les Tribuns ne 

( a ) Scholam ejus claros cum Praetura füngeretur. 
viros frcouentaile aiuut ; Sut ton. de Clar. Grammat. 
in lus M. Ciceroncm,eciam Z'. Macrob. 3.11. 

Tome /. K 
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manquèrent point de citer Cicéron 
devant le Peuple. Il répondit pour fa 
défenfe , *> que Ton ufage n’étoit point 
» de traiter les Criminels avec du- 
« reté ; qu’au contraire , fi le délai 
« qu’il avoir accordé à Manilius avoir 
» été fi court , c’étoit uniquement parce 
» que l’exercice de fon Emploi ne 
« devoit pas durer plus long-tems , ÔC 
» qu’il ne concevoir pas (a) comment 
» ceux qui prenoient intérêt au bien 
« de Manilius avoient pû lui fouhaiter 
» un autre Juge. Ce difeours , auquel 
on ne s’attendoit point , produifit un 
changement fi étrange dans route l’Af- 
femblée , qu’on le pria , après beaucoup 
d’àpplaudiffemens , de fe charger lui- 
même de la défenfe de Manilius. Il y 
confentit , & remontant aufli-tôt fur la 
Tribune aux Harangues , il expliqua 
toutes les circonftances de fon affaire , 
aufquelles il joignit plufieurs réflexions 
fort vives contre les ennemis (b) de 
Pompée. Cependant le Procès s’éva- 
nouit , à l’occafion de quelques nou- 
veaux troubles qui furent caufés par 
des incidens plus confldérables. 

L eleétion des Confuls s’étant faite 

la) Plut. Vie de Cicéron, liofuiflet , ne petendiqtii- 
( b ) Qui tibi , cum L.. dem poteftatem efle voluc- 
Volcatius Conlul in conci- rum. Oral, in Toq. Cand. 
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çn Eté , P. Autronius Pœtus , & P. Cor- 
nélius Sylla furent élevés à ce rang ; 
mais à peine fut-elle publiée qu’ils fe 
virent accufés de brigue Sc de corru- 
ption en vertu de la Loi Calpurnia , Sc 
s étant trouvés coupables , leur dignité 
fut conférée à L. ManliusTorquatus Sc a 
L. Aurelius Cotta, leurs Accufateurs Sc 
leurs Concurrens. D’un autre côté Cati- 
lina j qui étoit palTé de la Prérure au 
Gouvernement d’Afrique , vint cette 
année à Rome , pour fe mettre au rang 
des Candidats dans l’éleclion Consu- 
laire i mais ayant été accufé de rapine 
Sc ( a) de violence dans fon Gouverne- 
ment , on ne lui permit pas de pour- 
fuivre fes prétentions. Une confufion 
de cette nature , caufée fans ménage- 
ment à des gens de cette importance, 
les engagea dans une confpiration 
contre l’Etat , dont le fond confiftoic 
dans le dellein de tuer les nouveaux 
Confuls , & de partager entr’eux le 
Gouvernement. Mais elle fur arrêtée 
dans fa fource , fur quelques informa- 
tions qu’on eut d’un projet trop préci- 
pité pour être conduit à fon execurion. 
On comptoit entre les Conjurés (b) 

(a) Catilina pecunia- fulatum. Sallitfl. 18. 
mm rcpctcndarum rcus , (/>) Cn.Pifo , adolcftcns 

prohibicus crac pctctc Cow- nobilis ; fuminæ auJaciæ , 
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Cn. Pifo , jeune Romain , pauvre ÔC 
audacieux, & fi l’on en croit Suétone , 
M. Crafius & Jules Céfar. Le premier 
devoir être créé Dictateur, & le fécond. 
Général de la Cavalerie. Mais le re- 
pentir ou la crainte ayant fait changer 
de réfolution à Crafius , il ne fe trouva 
point au Vendez-vous dans le tems dont 
on étoit convenu , de forte que Céfar 
ne voulut point donner le fignal , (a ) 
qui devoit être de laifièr tomber fa 
robe. Le Sénat appréhendoit particu- 
liérement Pifon , ôc fouhaitant de lui 
infpirer des fentimens plus favorables a 
fa Patrie , en rendant fa fortune plus 
douce , ou de lui ôter l’occafion de s’en- 
gager dans de nouvelles cabales , il lui 
donna le Gouvernement de l’Efpagne à 
la l'ollicitationde Crafius , qui le foute- 
noit de fon crédit , comme un ennemi 
déclaré de Pompée. Mais on prétend 
qu’avant fon départ , il fit un Traité 


egens, fa&iofus... cum hoc 
Catilina 8c Antonius. . . . 
Coniîlio communicato, 
parabant in Capitolio L. 
Cottam & L. Torquatum 
Conliiles interficcre. Ea rc 
cognita , ruifus in Non. 

' Fcbruar. Conlîlium cædis 
tranftulerunt. Ibid. 

(a) Ut principio anni 
.Scnatum adorirentur , 8c 


trueidatis quos placitum 
cflet, Di&aturam Crafius 
invadcrct , ipfc ab eo Ma- 
giftcr Equitum diceretur. 
Craflum pcenitcncia vcl 
metu diem coedi deftina» 
tum non obiific ; idcirco , 
ne Cæfarcm quidem û- 
guum quod ab eo dari con- 
venerat, dcdific. Snelon , 
in J, Çxf, ?. 
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particulier avec Céfar , par lequel l’un 
s’engageoit à faire naître des troubles 
au-dehors , tandis que l’autre (a J en- 
fkmmeroit la Ville & l’Italie. Mais ce 
complot s’évanouit auflî par la mort 
imprévue de Pifon , qui fut alfaflîné en 
Efpagne , les uns difent pour fa cruauté, 
ou , comme d’autres le prétendent , par 
les Partifans de Pompée , &c à l’inftiga- 
tion de Pompée même. 

Cicéron ne voulut point accepter de 
Gouvernement après faPréture, quoi- 
que ( b) ce fut la récompenfe ordinai- 
re & le principal fruit qu’on fe propo- 
foit dans cet Emploi. N’ayant point 
de paillon pour les richelTes ni de goût 
pour les armes , la feule gloire qui pi- 
quoitfon ambition étoit de s’attirer de 
la confideration dans la Ville , comme 
le Protecteur des Loix , & d’infpirer 
aux Magiftrats autant de zele pour les 
faire obferver que d’obéifîance aux 
Citoyens pour s’y foumettre. Il afpiroit 
d’ailleurs au Confulat , c’étoit le grand 

( a ) Pa&umquc efl ut 
fimul foris ille , ipfc Romæ 
ad rcs novas confurgerent. 

Ibid. Sunt qui dicant im- 
peria ejus injufta barbaros 
ncquiviilc pati; aliiautcm 
Equités illos , Cn. Pompcii 
vcteres clientes voluntate 
-* 


ejus Pifoncm aggrefloj. 
S ail uft. 19. 

[b) Tu in Provinciam 
ire noluifli ; non poiïum 
id in te rcprchendcrc, quod 
in me ipfo Prætor probavi. 
Pre Murait. 10. 
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objet de toutes Tes efperances , & l’ar- 
deur de fes foins fe tournoit d’avance à 
l’obtenir dans le tems ordinaire , fans 
efiiiyer aucun refus. L’intervalle entre 
la Préture & le Confulac devoir être 
de deux années , dont on employoitla 
première à drefïèr fourdement fes bat- 
teries & à faire des follicitations pri- 
vées ; mais dans l’autre on fe metroit 
ouvertement au nombre des Candidats,, 
avec l’habit qui convenoit à cette qua- 
lité. Après avoir vu la Ville fi déclarée 
pour lui dans la première partie de fa 
carrière , il fe flattoit juftement que la 
faveur publique ne lui manqueroit pas 
pour arriver au terme de fa courfe. Ce- 
pendant il n’étoit pas fans crainte du 
côté de la Noblelfe , qui regardoit les 
hautes dignités de l’Etat comme fon 
partage , & qui ne fe les verroit pas ar- 
racher tranquillement par ( a ) un 
Homme nouveau . Il falloit fe mettre au 
defius de fes atteintes , en fortifiant par 
de nouveaux foins les fentimens qu’il 
avoir infpirés pour lui aux Citoyens. 
Il choifit dans cette vue le jour de le- 
leétion des Tribuns,' où toute la Ville 

( a. ) Non idem mihi li- nia Populi Romani benefî- 
cet quod iis qui Nobili ge- cia dormiçntibus deterini» 
nerc natifunt , quibus oin- tur. InVar , 5.7Q. 
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étoit alïèmblée au Champ de Mars. Il fe 
mêla dans la. foule, il diftribuafes civili- 
tés & fes carefîès , il falua tout le monde 
par fon nom.Enfuite, aux premières va- 
cations du Bareau , qui arrivoient ordi- 
nairement dans le mois d’Aout , il fe 
propofa ( a ) de faire un voyage dans la 
Gaule Cifalpine en qualité de Lieute- 
nant de Pifon, qui en étoit Gouverneur, 
pour vifiter les Villes & les Colonies de 
cette Province, dont les fuffrages étoient 
confiderables par le nombre , & de re- 
tourner à Rome au mois de Janvier fîii- 
vant. Plutarque rapporte de lui un mot 
fort agréable , qu’il place dans le tems 
de fes follicirations pour le Confulat. 
Le Cenfeur L. Cotta pafloit pour aimer 
le vin. Un jour que Cicéron fatigué de 
fes courfes , avoir demandé un verre 
d’eau pour fe rafraîchir , fes amis l’en- 
vironnoienr tandis qu’il étoit à le boire : 
** Vous faites bien, leur dit-il de me 
»» cacher, de peur que Cotta ne me 
cenfure pour avoir bû de l’eau. 

Il écrivit dans le même tems à Atti- 
cus , pour le prier de mettre dans fes 
intérêts tous les amis de Pompée qui 

(a) Quoniam viderur cnrremus mente Scptcmbri 
in fufFragiis multum polfe Legati ad Pifonem. Ad 
Gallia, cum Rom* à Ju- Alt. i. i. 
diciis forum refrixcric , ex- 
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fervoient fous lui dans la guerre contre 
Mithridate. A l’égard de Pompée , 
ajoute- t-il en badinant, je le difpenfe 
de venir en perfonne à mon ( a. ) élec- 
tion. Atticus ayant choifi depuis long- 
tems Athènes pour fa demeure , Cicé- 
ron en prit occafion de fe procurer par 
fon entremife un grand nombre de 
ftatuës pour l’ornement de Tes Maifons 
de campagne , principalement pour 
celle ( b ) de Tufculum , qu’il préferoit 
à toutes les autres par les agrémens de 
fa fituation dans le voifinagede Rome, 
& par la facilité qu’il avoit d’aller fou- 
vent s’y délafler du tumulte &c des fati- 
gues de la Ville. Il y avoit fait con- 
ftruire des Sales & des Galleries à l’i- 
mitation des Ecoles &: des Portiques 
d’Athenes. Il leur avoit donné les noms 
Attiques de GjmnaJîum &c d’ Académie, 
& leur ufage éroit de même pour Ces 
Conférences Philofophiques avec fes 
favans amis. Atticus avoit reçu de lui eu 
général la commiffion de lui acheter tou- 
tes les pièces grecques de Peinture ou de 

(a) Illam manum tu Sc quæ tu convcnire intelli» 
mihi curautpræftes, Pom- gcsnoftro Tufculano , ve- 
peii noftri amici. î'Icgame liai , ut fcribis , cures. Nos 
ei iratum fore II ad inea ex omnibus moleftiis & 
comitia non venerit. Ibid, laboribus uno illo in locc» 

(b) Qux tibi manda vi cqmpiielcimus, Ibid, j» 
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Sculpture, qu’il jugeroit propres à meu- 
bler Ton Académie. Il lui rendit ce fer- 
vice avec beaucoup de foins. On voit 
par leurs lettres , ( a ) qu’il lui envoya 
dans plufieurs occafions un grand nom- 
bre de ftatuës , qui arrivèrent heureu- 
fement au Port de Caiete , d’où fa mai- 
fon de Formies n ’étoit pas éloignée , 8c 
qu’elles lui furent fi agréables par le 
choix 8c par le prix , que chaque foi9 
qu’il en recevoir quelques-unes , il en 
demandoit aufli-tôt de nouvelles. »» J’ai 
» payé, lui écrit-il , deux cens piftoles à 
» Cincius votre Agent , pour les ftatuës 
» de Megare. Les Mercures de marbre 
« Pentelicien , à têtes de bronze, que 
» vous m’annoncez, me caufent déjà 
» beaucoup de plaifir , 8c vous ne fçau- 
»> riez m’en envoyer un trop grand nom- 
» bre ni avec trop de diligence , avec 
« route autre forte de ftatuës 8c d’orne- 
** mens qui vous paroîrront de mon 
” goût 8c qui fatisferont le vôtre. 
” Choififlêz ce que vous trouverez de 
” plus convenable à ma Maifon , 8c 
” fur tout au lieu d’exercices 8c au 

{*) Quidquid ciufdem dito. Ad Alt. i. J- f. 6 . 
generis habebis , dignum 10. Signa, quæcurafti , ca 
Academia quod cibi vide- func ad Caietam cxpofita. 
bicur , ne dubitaveris mit- Ibid. 3. 8. 
terc, & areænollræ confi- 
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» Portique -, car j’ai conçu tant de pa£ 
»» fion pour ces raretés , qu’au rifque 
» d’en être blâmé par les autres, je 
» vous demande votre fecourspour me 
» fatisfaire. 

De toutes les pièces qu’il reçut d’ At- 
ticus , il femble qu’il n’en trouva point 
de plus agréable qu’une forte dehgure 
emblématique & compofée, qui repre- 
fentoit Mercure & Minerve , ou Mer- 
cure ôc Hercules fur une meme bafe* 
On appelloit ces Ouvrages de fculpture 
(a) Hermatbenes ou H entier ucles\ ôc 


( a ) Hermathena tua 
yalde me delertat. Ibid, j . 
Quod ad me de Hermathe- 
sa fcribis , per mihi gra- 
tumcft.... quod Sc Hermes 
commune omnium 8c Mi- 
nerva fingularc eft infigne 
ejus Gymnafii. Ibid. 4. Si- 
gna noftra & Hcrmeracles, 
cmn commodiffime pote- 
ris, velim imponas. Ib. 10. 
les Savans croyent fans ex- 
ception que ces Hermathe- 
nes n’étoieor qu’un grand 
Pied - d’eftal quarré , de 
pierre, qui étoic l’emblême 
de Mercure, avec la tête 
d’une autre Divinité telle 
que Minerve ou Hercule. 
On en voit de plusieurs for- 
tes dans les Antiquités de 
Montfaucon. Je fuis même 
porté d croire que les têtes 
de ces deux Divinités 


étoient quelquefois jointes 
cnfcmblefur un même pied 
d’eftal , regardant l’une 
d’un côté l’autre d'un au- 
tre, comme on le voit dans 
ces anciennes figures qu’on 
appelle aujourd’hui Janus. 

A l’égard des Mercuret 
de marbre Pcntflicicn , on 
leur donnoit ce nom félon 
Suidas, parce que ce mar- 
bre étoit de cinq cou- 
leurs differentes. A têtes de 
bron\r. Les Anciens fai- 
foicnc fouvent des ftaturs 
dont la tête fe détachoit du 
refte du corps , quoique 
l’un & l’autre fuftent d’une 
même matière. Pour faite 
une nouvelle ftatuc ils fe 
contenroicnt quelquefois 
d’en changer la tête; Sc 
nous voyons dans Sucrons 
qu’au lieu de brifer les fta- 
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Minerve étant proprement la Divini- 
té qui préfidoit a l’ Académie , comme 
Hercule aux Gy mnafes ou lieux d’exer- 
cices , & Mercure à tous les deux , leurs 
ftatuë’s convenoient exactement aux 
vûës de Cicéron. Mais fon ardeur pour 
l’embellilTement de Tufculum allajuf- 
qu a lui faire envoyer à fon ami le 
plan de fes Plat-fonds, qui étoient de 
ftuc , pour y faire ajouter dans lescom- 
partimens, des ornemens de fculpture 
- & de peinture. Il lui envoya auffi (a) le 
deflèin des fommers de fes Puits, ou de 
fes Fontaines , qui étoient ornés, fui- 
vant l’ufage de ce tems-là , de figures 
en relief, & compofés fur les meilleurs 
modèles. 

Les foins d’Atticus ne lui furent pas 
moins utiles pour recueillir les Livres 
Grecs ôc pour former fa Bibliothèque. 
Cet illuftre ami ayant la meme palîïon , 
profitoit du libre accès quil avoit dans 
toutes les Bibliothèques d’ Athènes , 
pour faire copier les Ouvrages des 


tues des Empereurs dont 
la mémoire croit odieufe , 
on en ôtoit les têtes , à la 
place defquelles on mettoit 
i ans doute celle du nouvel 
Empereur. De-là vient en 
partie qu’on a trouve de- 


puis tant de têtes antiques 
fans corps. 

( a ) Prætcrea Typos tibi 
mando quos in re&ori» 
atrioli polïim includere , 
te putealia figillata duo, 
Ibid. 
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meilleurs Ecrivains par fes EfcIaveSj 
car fa Maifon éroit compofée de dome- 
ftiques fçavans , & le moindre de fes 
Gens (a) éroit capable de lire ou 
d’écrire pour fon fervice- Il éroit par- 
venu à fe faire une collection fort nom* 
breufe des Livres les plus curieux , dans 
le delTein à la vérité de les vendre , Sc 
l’on voit par une de fes Lettres qu’il 
s’ouvrit là - delfus à Cicéron j mais il 
lui faifoit entendre qu’il en efpéroit 
une plus grolfe fomme que celle qu’il 
pouvoir attendre de lui j ce qui don- 
na occafion à Cicéron de le prier 
dans pluiieurs Lettres de les réferver 
tous pour lui , jufqu a ce qu’il fût en état 
d’en payer la valeur. » Je vous demande 
»» en grâce , lui écrit- il > de (b) me 
»» conferver vos Livres , & de ne pas 
« défefperer que je fois quelque jour 
« en état de les prendre : li j’y réuflïs , 
»i je me croirai plus riche que Cralfas , 
» & je mépriferai les plus belles Mai- 
» fons de Campagne & les plus déli- 


(x) In ea erant pueti 
litteraiiflimi , anagnoftæ 
optimi, & plurimi libra- 
rii , ut ne pediffcquus qui- 
dem quifquam effet qui 
non utrumque horum pul- 
ciire facerc poflèt. Cor ntl. 
Vef.invtt.Att.il. 


( h ) Libros tuosconfer- 
va & noli defperare cos 
me meos facere poffe : 
quod fi aflèquor , fuper» 
Craffum divitiis , atque 
omnium vicos & prata 
contemno. Ad An. j. 4. 
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» deux Jardins. Dans un autre en- 
droit : » Gardez-vous bien , lui dit-il 
*» de vous défaire ( a ) de votre Biblio- 
” theque , avec quelque empreffèmenr 
»> qu’on veuille l’acheter , car je mets à, 
» part tout ce que je puis épargner de 
« mon revenu , pour me procurer cette 
» confolation dans ma vieilleffc. Dans 
une troifiéme Lettre , il- allure ( b ) cjue 
toutes fes efpérances de plailir & de 
confolation îorfqu’il aura renoncé aux: 
affaires , font dans les Livres qu’Atticus 
conferve pour lui.. 

Mais pour revenir aux affaires de la 
Ville , Cicéron fe tronvoit engagé dans 
cet intervalle à défendre C. Cornélius , 
accufé devant le Préteur Q. Gallius , 
d’avoir attenté au repos de la Républi-; 
que pendant fon dernier Tribunat. 
Cette Caufe fut une des plus impor- 
tantes dont il eut encore été chargé. 
Elle fut plaidée l’efpace de quatre jours. 
Les deux Confuls y préliderent , & les 
témoins contre le Criminel furent ( c ) 


( rf ) Bibliothccam tuam 
cave cuiquam defpondeas , 
quanivis acrcm atnacorem 
invencris. Ibid, i o. 

( l> ) Velim cogitas id 
quod mihi pollicitus es, 
quemadmodum Bibliothc 
caui nobis conficcrc pollis. 


Omnem fpem delc&ationîs 
noftræ , quam , cum in 
otium venerimus , habere 
volumus , in tua humani- 
tate pofitani habemus. IL. 
7 * 

( c ) Afcon. Argum, 
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Q. Catulus , L. Lentulus , Horten-* 
fius , &c. 8c d’autres perfonnes de la 
même confédération. Cicéron le dé- 
fendit , fuivant le langage de Quinti- 
lien , non-feulement avec de fortes Ar- 
mes , mais avec des Armes (a) brillantes , 
c’eft-à-dire , avec une éloquence qui lui 
attira les acclamations du Peuple. Il pu- 
blia fur cette Caufe deux Plaidoyers , 
dont la perte eft un malheur pour la 
République des Lettres , puifqu’ils 
étoient regardés comme fes chef-d’œu- 
vres. Il en avoir lui^même (b) cette 
idée , 8c les anciens Critiques en ont 
cité plufieurs traits , comme des mode- I 

les de cette véritable éloquence, qui 
arrache les applaudiflemens & qui ex- 
cite l’admiration. 

C. Papius , un des Tribuns, renou- 
vella cette année la Loi que Pennus 
avoit portée long-tems auparavant , 
pour obliger les Etrangers de quitter ia 
Ville. La raifon qui les y avoit enga- 
gés tous deux , étoit la multitude & l’in- 
folence des Etrangers , qui ufurpoient 
les droits des Citoyens , en fe déguifant 
fous l’habit Romain. Mais Cicéron 


<* ) Necfortibusmodo, fa Cornelii. Qu : nt. 8, j, 
fed etiam fulgentibus armis {b) Orac. 67. 70, . 
preliatus eft Cicero in Cau- 
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traire ces Loix decruelles , 8c de contrai- 
res non-feulement à l’Hofpitaliré (a ) , 
mais aux principes de la nature 8c de 
l’humanité. 

Catilina fe voyoit enfin cité au Tri- 
bunal de la Juftice , pour juftifier fes 
opprefiîons dans le Gouvernement d’A- 
frique. Cicéron avoir été follicité d’en- 
treprendre fa défenfe , & fi fon incli- 
nation ne s’y portoit pas , il ne iaiffbic 

f >as de s’y trouver comme déterminé par 
e delïr d’obliger les Nobles , particu- 
liérement Crafius 8c Céfar, ou comme 
il le marque à Atticus, par l’efpcrance 
de fe faire un ami de Catilina. •> Je me 
« flare , lui écrivoit-il , que s’il eft 
» abfous , il en aura plus d’ardeur à me 
» féconder dans «os prétentions com- 
» munes; & s’il en arrive autrement» 
« je fupporterarl’événement avec pa- 
» rience. Il eft pour moi de la derniere 
*» importance que vous vous rendiez 
« promprement ici ; car tout le monde 
*> eft perfuadé ( b ) que j’aurai pour 
» Adverfaires quelques Nobles de vos 
” amis j 8c vous pourriez m’être extrê- 
” mement utile en les difpofant mieux 
« en ma faveur. Mais il changea de fen- 

(a) Ufii vero urbis pro- humanum e^.DeOfftc.^.n, 
hibcrc Pcrcgrinos fane in- ( b ) Ad Att. i. z. 
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riment, & perdit tout à fait l’envie d f en* 
treprendre cette Caufe, fur quelquecer- 
titude qu’il eut peut-être des noires prati- 
ques & des pernicieux defleins de Cati- 
lina ; car c’eft à cette conjoncture qu’il 
faitallufion , lorfque faifant la peinture 
de fon caraCtere & de fa diflimulation , 
il confefle » qu’il y avoit été trompé , 
» jufqu a l’avoir pris autrefois (a) pour 
» un excellent Citoyen, pour ua Ami 
« des honnêtes gens , pour an Ami 

ferme 8c fidele , &c. D’ailleurs il n’eft 
pas furprenant qu’un homme qui afpi- 
roir au Confulat , & dont l’ambition 
étoit au milieu de fa carriere , penfât à 
défendre un Romain du premier rang , 
8c fi accrédité à Rome , que les Séna- 
teurs Confulaires &<ie ConfulTorqua- 
tus même parurent avec lui a l’Au- 
dience , pour le fournir par leur té- 
moignage. Cicéron juftifia aufïi cette 
démarche , dont on leur fit dans la 
fuite un reproche , en faifant obfer- 
ver qu’ils n’avoient alors aucune dé- 
fiance de fes perfidies , 8c qu’un fim- 
ple fentiment d’humanité 8c de com- 

(<t) Me ipfum , me , vn- cupidus, & fîrmus amicus 
«uam , quondam illc penè & fidelis yidereuir. Pf 
decepic, cum & Civis mihi Cal. i. 
j*onus, & opiimi cujufque 
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paflion ( a ) les avoir portés- à défendre 
un ami malheureux dans le danger qui* 
menaçoit fon honneur & fa vie. 

Son Aggrelfeur fut P. Clodius , jeune 
homme dont les principes & les mœurs 
n’éroient pas plus réglés , de forte qu’il 
ne fut pas difficile à Catilina de fe dé- 
fendre contre un Accufateur qui fe laifla 
corrompre à la fin pour une fomme d’ar- 
gent , &C (b) qui trahit honteufement fa 
Caufe. Cicéron dans un difcours qu’il 
fit contre lui ,lorfqu’ils briguèrent en- 
femble le Confulat , lui rappelle l’é- 
trange maniéré dont il étoit échappé (r) 
à la Juftice r» Miférable ! s’écria-t-il } de 
•» ne pas fentir que tu n’as été rien 
»> moins qu’abfous , de que tu dois t’at- 
» tendre à un Jugement plus févere de 
»* à un plus rude fupplice. Ce fut dans 
le cours de cette année , fous le Con- 
fulat de Cotta de de Torquatus , qu’on 
vit arriver cette multitude de prodi- 
ges qui furent regardés comme les prér 


(<*) Accufati funt uno 
nominc Confularcs .... 
affucrunt Catilinæ, eum- 
que laudarunt. Nulla tum 
patebat , nulla cognica crat 
conjuratio, Sec. Pro Syll. 
15 >- 

( 6 ) À. Catilina pecu- 
»lam accepit uc turpidime 


prævarîcaretur. De Ha- 
rufp. Refp. 10. 

fr) O mifer qui non 
fentias illo judicio te non 
abfolutum , verum ad ali- 
quod feverius judiciumac 
majus fupplicium referva- 
tum. Oral. inTog. CjtuI* > 
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fages d’une infiniré de complots & dé 
dangers dont la République étoit me- 
nacée. Le Tonnerre renverfa les Tours 
du Capitole , les Statues des Dieux , la 
figure de Bronze doré qui repréfentoit 
Romulus (a ) enfant , allaité par une 
Louve , &c. 

Cicéron étoit alors âgé de quarante 
trois ans, âge avant lequel (b) les Loix 
ne permettoient point de briguer le 
Confulat. En fe mettant au nombre des 

( a ) Ta&us cft ille etiam On croie que c’eft la mê- 
qui hanc urbem condidit, me figure qu’on montre 
Romulus, quem inauratum encore au Capitole , avec 
in Capitolio , parvutn at- la marque du tonnerre fur 
que la&ancem, uberibus une des pattes de la Louve, 
lupinis inhiantem fuiflè Cicéron nous a lai fié en 
tneminiflis. In Catil. }.8. vers la relation du prodige. 

Hic Sylveftris erat Romani nominis altrix 
Martia , quæ Parvos Mavortis femine natos 
Uberibus gravidis vitali rorerigabat, 

Quæ tum , cutn pueris , flammato fulminis i&a 
Concidit , atque avulfapedum veftigia liquit. 

De Di'vinat. i . il. 

U y a beaucoup d’appa- tiré cette élégante deferip- 
tence que c’étoit de la mê- tion ; 
me figure que Virgile avoit 

Geminos huic ubera circum 

Ludcrc pendentes pueros, & lambere matrem 
Impavidos; illam tereti ccrvice reflexam 
Mulccre alternos , & corpora lambere lingua. 

Æneid.%.6 ji. 

( b ) Nonne tertio ê£ tri- bus, decem annis minât 
gefïmo anno mortem obiit, quam Confularis. Philip. 
quæ eft ætas , nolltis legi- §. 17. , - u 
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Candidats , il s’ctoit trouvé fix compé- 
titeurs, P. Sulpicius Galba, L. Sergius 
Catilina , C. Antonius , L. Caffius Lon- 
ginus , Q. Cornificius , de C. Licinius 
Sacerdos. Les deux premiers étoient 
Patriciens j les deux {uivans , Plebeiens , 
mais d’une Maifon noble , de les deux 
autres , fils de Perès qui avoient com- 
mencé à faire entrer les honneurs pu- 
blics dans leurs familles. Ainfi la naif- 
fance de Cicéron n’étant qu’Equeftre , 
il étoit le feul Homme nouveau entre (a) 
les Candidats. « Galba & Cornificius 
« avoient une haute réputation de 
» mérité & de vertu. On ne reprochoit 
» aucune tache à Sacerdos. Caffius étoit 
» foible de pareffieux , mais on ne lui 
» connoifioit point encore la méchan- 
» ceté qu’il fit éclater dans la fuite. 
» Antonius de Catilina , quoique des- 


{ a) Il n’cft pat inutile 
défaire obferver que leti- 
ire de Patriciens n’apparte- 
noit proprement qu’à ces 
anciennes Familles dont le 
Sénat étoit compofé dans 
les premiers rems , foit des 
Rois , foit des premiers 
Confuls , avant que les 
Communes fuflènt admifes 
aux honneurs. Toutes les 
autres Familles étoient Pie- 
bcicnes. Ainlî les noms de 
Patriciens & de Plebeiens 


font oppofés : mais celui 
de Nobles leur cft commun, 
parce que la Nobldle ve- 
noit, comme on l'a déjà 
fait remarquer , des Magi- 
ftraturcs Curules , & que 
les plusNoblcs étoient ceux 
qui en prouvoient un plus 
grand nombre d.ans leurs 
Familles. Il fe trouvoit 
donc des Plebeiens qui fur- 
padoient les Patriciens en 
nobledc. 
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»> honorés par leur caractère 8c lent? 
» conduite , avoient une Faétion puif* 
»» Tante dans la Ville , 8c joignirent 
» toutes leurs forces contre (a) Cice- 
»> ron , le plus redoutable de leurs 
« Concurrens. Ils employèrent fi oi>- 
vertement la brigue 8c la corruption , 
que le Sénat Te crut obligé d’arrêter ce 
icandale par une Loi plus rigoureule 
que toutes les précédentes \ mais au 
moment de la publication L. Mucius 
Oreftinus Tribun du Peuple , entreprit 
de s’y oppofer. Il avoir été défendu par 
Cicéron dans une accufation de pillage 
8c de vol. Enfuite s’étant vendu à fes 
Ennemis , il en étoit devenu lui-même 
un des plus dangereux par le ridicule 
qu’il jettoit , dans toutes Tes Harangues , 
fur la naifiance &: le caraétere de Ton 
bienfaiteur. Cicéron piqué de fe voir 
en tête une cabale fi defefperée , prit 
la parole dans les conteftations qui s’é- 
levèrent au Sénat fur la nouvelle Loi , 
8c s’étant fatisfait d’abord par quelques 
railleries 8c quelques reproches adrefies 
àMucius , il fe livra enfuite aux invec- 

( a ) Catilina & Anto- ambo ut Ciceroncm Con- 
nius , quanquam omnibus fulatu dejicerent , adjutori- 
maxime infamie eorum vi- bus ufi firmifliinis M. 
ta eflet, tamen multum Crafïo&C. CxCuc.A/con, 
pote tant. Coierant enitn arçum.inTog.Cdnil, j 
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tives les plus ameres contre les prati- 
ques &c les mœurs infâmes de fes deux 
Compétiteurs , dans une Harangue , 
qu’on a nommée In Togo. Candida , par- 
ce qu’il étoit vêtu d’une robbe blanche, 
qui étoit l’habit propre aux Candidats , 
éc (a) l’origine même de leur nom. 

Quoiqu’il eut affez d’affaires pour 
remplir toute fon attention, elle fut 
partagée par les foins qu’il ne refufa 
point d’apporter à la défenfe de Q. 
Gallius, Préteur de la derniere année, 
qui fut accufé de s’être élevé à cet em- 
ploi par des voies corrompues. Il fem- 
ble que Gallius avoit déplu au Peuple 
dans fon Edilité , en fe difpenfant de 
donner des combats de Bêtes farou- 
ches , & que pour réparer pendant fa 
Préture le tort qu’il s’étoit fait par fon 
ceconomie , il prit prétexte de la mort 
de fon Père & des honneurs (b) qu’il 
vouloir rendre â fa mémoire, pour don- 
ner un magnifique combat de Gladia- 
teurs. En effet , ce fut de ce crime qu’il 
fut accufé par M. Callidius , au Pere 
duquel il avoit autrefois fufcité lui- 
même un procès. Callidius étoit un 
des plus célébrés & des plus habiles 
Orateurs de fon tems. Son ftile étoit 

(4J Ibid. ( b ) Afcon, not. Ibid . 
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aile , abondant , toujours agréable , 8c 
la feule qualité qui lui manquât pour la 
perfection de l’éloquence, étoit un 

f >eu plus de chaleur dans l’aétion. Outre 
e crime public dont il chargeoit Gal- 
lius , il l’accufoit d’avoir eu delTein de 
i’empoifonner , &c fes preuves conlif- 
toient non-feulement dans les dépoli- 
rions de plulieurs témoins, mais dans des 
lettres mêmes de la main de Gallius. 
Cependant il expofa les faits avec tant 
de froideur & d’indolence , que Cicé- 
ron tira de cet air de tranquillité , dans 
une Caufe li intérelfànte , où il étoit 
queftion de fa vie, un argument pour 
détruire la vérité de fes allégations. 
» Comment , feroit-il polïible , lui dit- 
« il , qu’on vous vît tant d’indolence 
» & de lenteur , li vous n 'étiez perfuadé 
»» vous - même que votre Accufation 
» n’eft qu’une impolture ? Comment 
» feriez-vous li froid dans votre propre 
» Caufe , vous dont l’éloquence efl li 
» forte dans les dangers d’autrui? Où 
» efl cette douleur , ce feu , qui de- 
» vroient arracher des cris 8c des lar- 
»> mes aux plus infenlibles ? Nous ne 
»» voyons ni émotion dans votre ame, 
« ni chaleur dans votre aélion. Votre 
« tête eft immobile , vos bras font lan 
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»» guiflans , on n’entend point le mou- 
» vement de vos pieds j &: loin de nous 
» fentir f*,/ enflammés , à peine pou- 
» vons-nous nous empêcher de dor- 
» mir ? La Harangue de Cicéron eft 
perdue ; mais Gallius fut abCoiis » car 
on trouve dans la fuite qu’il prit la mê- 
me voye pour fe venger de Ca Uidius , en 
l’accufant de brigue ( b ) dans la pour- 
fuite du Confulat. 

J. Céfar étoit cette année un des 
Juges afliftans du Préteur , 8c Ca com- 
milîion regardoit les Sicaires , c’eft-à- 
dire , cewx qui étoient accufés d’avoir 
ôté la vie ^quelqu’un , ou de porter un 
Poignard dans cette intention. Il pro- 
fita de cette occafion pour citer à fon 
Tribunal 8c pour condamner à titre 
d’aiïaflins ceux qui avoient été employés 
dans la Profcription de Sylla , 8c qui 
avoient reçu de l’argent pour ruer un 
Citoyen profcrit. Caton les avoir forcés 
aufîi , pendant faQuefture , c’eft-à-dire, 
l’année d’auparavant, de reftituer (c) cet 
argent au Tréfor public. Mais la vûë de 
Céfar étoit de mortifier le Sénat , 8c de 
fe faire un mérite auprès du Peuple , de 

(a) Brut. p. 401. }. ron. Sueron. dans Julej» 

( b ) Epift. fam. S. 4. Céfar. 

( c ) Plut. Vie de Cicc- 
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Ton attachement pour le parti deMarius> 
qui avoir toujours- eu la faveur popu- 
laire , 8c dont il étoit naturellement 
le Chef par fon alliance avec le vieux 
Marius. Il porta la hardiefiè jufqu a 
faire replacer au Capitole les Statues 8c 
les Trophées de Marius , que Sylla avoir 
fait abattre (a) 8c mettre en pièces. 
Dans le tems néanmoins qu’il pourfui- 
voit fi rigoureufement les Minières des 
cruautés de Sylla , il favorifoit Catili- 
na , qui avoit été plus ardent que tout 
autre à répandre le fang des Profcrits , 
8c qui ayant maflacré barbayefeient de 
fa propre main C. Marius G?atidianus 
favori du Peuple 8c proche parent de 
Marius 8c de Cicéron , avoit porté fa 
tète comme en triomphe dans les rues 
de ( b ) Rome pour la préfenter lui- 
même à Sylla. Mais ces inégalités dans 
le zele de Céfar excitèrent L. Paullus à 
citer auflï Catilina en Juftice j il prit 
le tems qu’il fut rejerté du Confulat 

( a ) Quorum autorita- cuin finiftra capillum ejus 
tem ui quibus poflet modis à vertice teneret, &Cc. De 
diminuerai , trophæa C. Petit. Confulat. 3. Quod 
Matii à Sylla olim disjec- caput ctiam tum plénum 
ta reftituit. Sueton. Ibid. animæ& fpiritus , ad Syl- 

( b ) Qui hominem ca- lam , ufque à Janiculo ad 
riffimum Populo Romano, aedem Apollinis , manibus 
omni cruciatu , vivum la- ipfe fuis dctulic. In Tog. 
ceravit , ftanti collum gla- Candid, 
dio l'ua dextera fecueric, 

pour 


f * 
; 
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pour l’accufer en forme d’avoir tué plu- 
sieurs Citoyens dans la profcription de 
Sylla v vengeance ( a j inutile , car 
malgré -la notoriété du crime & contre 
i’attente du Public , il fut renvoyé ab- 
sous. Comme il s etoit familiarisé avec 
tous les crimes , il fiat chargé -dans le 
même tems d’une accusation beaucoup 
plus odieufe. On lui reprocha d'entre- 
tenir -un commerce inceftueux avec une 
Veftale , nommée Fabia, qui étoitfœur 
-de la femme de Cicéron , & cette 
plainte le répandit dans Rome avec 
tant de fcandale, que Fabia fut appel- 
le en Juftice. Mais foit qu’elle fût 
■innocente , ou qu’elle eût été Soutenue 
par le crédit de fon Beau-Frere, elle 
eut le bonheur d’échapper à la rigueur 
des Loix ; ce qui donna lieu à Cicéron 
de reprocher enfuite à Catilina , » qu’iî 
•*» n y avoit point de lieu fi facré où 
fes vifites ne portaient la corrup- 
tion , 8c ne laiflàSïènt du moins le 
foupçon ( b ) de quelque crime à l’é- 
gard des perfonnes les plus innocen- 
tes. 




« 


S 


(a) Bis abfolutum Ca- 
tilinam. Ad Attic. i. ic. 
'Sallitil. ji. Dio. Lib. jtf. 
pag- H- 

do) Cum ita vixifti ut 
non effet locus tain Cuiétus, 

Tonie l. 


qno non adventus tuus , 
«tiam cumculpa nulla rub- 
éfiée, crimen afFerret. In 
T Dg. Car.d. yid, Afccn. in 
loc. 
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L’éleétion des Confuls étant fort 

Î >roche , l’incerét de Cicéron parut fort 
uperieur à celui de fes Concurrens ; & 
les Nobles mêmes , qui n’avo.ient juf. 
qu’alors cherché qu’à l’abbaifler, ne pou- 
vant plus fe déguiler les dangers preflans 
dont la Ville étoit menacce de toutes 
parts , commencèrent à le regarder 
comme le feul Citoyen dont la fermeté 
& la prudence fulfent capables dediC 
lîper toutes les factions Sc de fauver la 
République. « C’eft ainfi , pour me 
» lervir des termes de Sallufte, que 
» dans les conjonctures difficiles (a) 
*> l’envie & l’orgueil s’abbailïent natu- 
#> Tellement , & cèdent le rang à l’hon- 
« neur & à la vertu. La méthode en 
ufage dans l’élection des Confuls n’é- 
toit point celle des fuffrages ouverts* 
On ecrivoit à part fur de petits mor- 
ceaux de bois, les noms des Candidats, 
ôc ces marques étoient diftribuées à 
tous les Citoyens. Mais dans leledtion 
de Cicéron les Romains ne s’en tinrent 
point à cette maniéré fecrete de fatis- 
faire leur inclination. Avant qu’on en 
fût venu au fcrurin , ils le proclamè- 
rent hautement & d’une feule voix, 

( <t )' Sed ubi pcriculum advcnit , invidia atque fuper- 
bia poft iucrc. Salluji. 15. 
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premier Conful. De force que dans la" 
première occahon qu’il eut de remer- 
cier le Public , il s’applaudie » dp n’a- 
» voir point été choifi par les fuffra- 
« ges particuliers des Citoyens, mais 
*» par l’acclamation commune de toute 
” la Ville , & de n’avoir point été dé- 
»» claré Conful par la voix du Crieur 
** ( a ) public , mais par celle de tout 
** le Peuple Romain. Il écoit le feul 
exemple d’un Homme nouveau qui eut 
obtenu cette glorieufe dignité ; ou , 
comme il s’exprime lui-même, » qui 
» eut forcé la Noblelîè dans les re- 
** tranchemens dont elle n’étoit pas 
” fortie depuis le premier Confulat de 
» Marius , c’eft-à-dire , pendant qua- 
» rante ans, & le feul auffi (b) qui 
” eut jamais obtenu le même honneur 


(a) Sed tamenmagnifî- 
centius efle illo nihil po- 
teft , quod rneis commis 
non tabellam vindieem ta- 
citæ Iibcrtatis , fed voeem 
vivant præ vobis indicem 
veftrarum erga me volun- 
tatum tuliftis.... I laque me 
non extrema tribus lufFra- 
giorum , fed primi illi ve- 
ftri concurfus ; neque fin- 
gulæ voces præconum , fed 
una voce uniyerfus Popu- 
lus Roman. Confulem de- 
claravic. De Leg. Agrar. 


contr. Rail. a.i. In Pifon.t. 

( b ) Eum Iocum quern 
Nobi liras præfidiis firma- 
tum atque omni ratione 
obvallatum tenebat , me 
duc.c, refeidifti.... Meeiïc 
unum , ex omnibus novis 
Hominibus de quibus me- 
miniile poilumus , qui 
Confulatum peticrim, cum 
Çrimum licitum fit, Conful 
facfcus fim cum primum 
petierim. De Leg. Agrar. 
ibid. 

L ij 
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>» à l’âge marqué par la Loi , ou Tans 
« avoir elîîiyé de refus. C. Antonius fut 
choifi pour Ton Collègue , à la pluralité 
de quelques Centuries qui lui firent 
emporter l’avantage fur Catilina : 8 c 
l’on ne douta point que ce ne fût par 
les intrigues de Cicéron, qui le croyoit, 
ides deux , le plus traitable 8 c le moins 
dangereux. 

La mort lui enleva Ton Pere le 24. 
Novembre ( a ) de cette année , dans 
un âge fort avancé , qui lui avoit pro- 
curé la confolation de voir un fils fi 
cher, élevé, par tous les dégrés de l’hon- 
neur, jufqua la première dignité de 
la République , 8 c fans qu’il lui man- 
quât rien pour le parfait bonheur de fa 
vie que l’addition d’une année , qui 
l’auroit rendu témoin de la gloire de 
fon Confulat. Suivant des conjectures 
afiez juftcs, quoiqu’oppofées â l’opinion 
de quelques critiques , ce fut auüi dans 
le cours de cette année que Cicéron 
maria fa fille ( b ) Tuliia à C. Pifon 

( j ) Pater nobis dccefïîc fur la date de cette lettre , 
ad diem VIII. Kalend. a mieux aimé foutenir que 
Decemb. Ad Attic. i . 6 . Tuliia n’étoit point alors en 

(b) Tulliolam C. Pifo- âge d’etre mariée , quoique 
«i L. F. Frugi defponJimus. Cicéron dife lui-même le 
Ibid. 3 . Cafaubon , plutôt contraire, Vid. n*t. V&r* 
q .12 d'abandonner une hv- ïnlvcxm. 
jîcrhefc qu’il avoit formée 
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Erugi, jeune Romain d’une grande 
cfperance 8c d’une illuftre Maifon. Il 
eft confiant du moins que la naiflance 
de fon fils arriva cette année, fous le 
Confulat, dit -il ( a J lui -même, de 
L. J. Céfar 8c de C. Marcios Figulus. 
Ainfi pendant que la fortune le com- 
bloit de fes plus hautes faveurs , il re- 
cevoir de la nature , celle qui fait la 
principale douceur de la vie privée, 
par la naiflance d’un héritier de fon 
nom 8c de fes richelfes. 

(<*) I. Julio Cæfare, filiolo meauûum fcito,fal- 
fc C. Marcio Figulo Coll. vaTcrcntia. Ad Att, i.u 


24 <? hisT. de la vie 


• LIVRE TROISIEME. 

C Iceron fe voyoit enfin parvenu 
au plus haut degré d’honneur qu’il 
pût efperer de la faveur du Peuple, 6C 
où l’ambition d’un honnête Citoyen 
pût prétendre. Les Offices qu’il avoit 
exercés jufqu’alors n’avoient que d.es 
Jurifdiétions limitées , qui étoient com- 
me autant de branches du Gouverne- 
ment. Mais les Confuls tenoient les 
refries , 6c dirigeaient tout le mouve- 
ment de la machine , avec une autorité 
qui n’avoit pas d’autres bornes (a) que 
J’immenfe étendue de l’Empire. Les 
Magiiixatures fubordonnées n’étant 
donc que les dégrés qui conduifoient 
a cette Dignité lupreme , n avoient pas 
tant de prix en elles-mêmes que parce 
qu’elles- approchoient les Candidats 
du principal objet de leurs efperances» 
En marchant dans la carrière de l’am- 
bition , ils étoient bien moins attentifs 

( a ) Omnes cnîm in perium, gubcrnacula Rcip. 
Confutis Jure & Impcric* Orbis terrarum Imperium 
debemciïèProvinciæ. Phi- à Populo Rom. petebas, 
/</>. 4. 4. Tu fumrnum Ira- Pro M»r*n. jj. 
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au fervice du Public ( a) qu’à fe rendre 
agréables aux Citoyens , à ménager les 
Petits & les Grands , à former leur con- , 
duitc fur les principes de Politique qui 
étoient à la mode > enfin l’emploi de leurs 
ralens n etoit qu’à fe faire des amis. Mais 
le Confulat les délivroit de cette fer- 
vitude , 8c ne leur donnoit pas moins 
d’empire fur eux-mêmes que fur toutes 
les parties de l’Etat ; de forte que l’u- 
nique foin qui leur reftât confiftoit à 
gouverner avec autant de dignité que 
de prudence , 8c à faire nfage dé leur 
autorité pour la gloire & l’utilité de . 
leur Patrie. 

• Ce n’eft donc plus comme un ambi- 
tieux Courtifan qu’il faut confiderer 
Ciceton pour fe former une jufte idée 
de fon cara&cre , mais comme un Hom- 
me d’Etat qui entreprend l’adminiftra- 
tion d’un vafte Empire. Rome n’avoic 
jamais eu tant de befoin que cette an- 
née de la vigilance 8c de l’habileté d’un 
vertueux Conful. Outre les cabales 8c 
les confpirations de ceux qui cher- 

(a ) Jam urbanam mul- nectamen in petcndo Ref- 
titudin'em & eorum ftudia publica capeflenda eft, ne- 
qui conciones tcnent adcp- que in Senatu , ncque in 
. tus es, in Pompeio oran- Concione : fed hatc tibi 
do , Manilii caufa reci- rctjncnda, Sec, De Petit. 
pienda, Cornelio defendo i ConfuUt. 1 3 . 

L iiij 
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choient la ruine de la République , les 
nouveaux Tribuns s’exerçoient aébuel- 
lement à troubler fon repos. Les- uns 
publioient des Loix pour achever de 
détruire tous les reftes de la forme éta- 
blie par Sylla , & pour rétablir les En- 
fans des Profcrits dans leurs biens &J 
dans leurs honneurs y d’autres en pu- 
blioient pour révoquer la Sentence qui 
avoir condamné P. Sylla 8c Autronius, 
8c pour les rétablir dans leur ( a ) rang 
au Sénat *, d’autres vouloient qu’on 
éteignît toutes les dettes d’autres en- 
fin que les Terres publiques fulfent dif- 
tribuées aux Pauvres Citoyens : de forte 
<jue fuivant (b) la plainte que Cicéron 
en faifoit au Peuple 8c au Sénat , « on 
u avoir livré la République entre fes 
9 * mains remplie de terreurs & d’allar- 
» mes, troublée par des Loix perni- 
» cieufes 8c par de féditieufes haran- 
» gués, déchirée par des maux inteftins 
»> & par les noires pratiques d’un 
»> grand nombre de mauvais Citoyens ; 
« en un mot , il n’y avoir point de mal- 
» heurs rédoutables pour un Etat que 
» les honnêtes gens ne duflent ( c ) 
» appréhender > 8c que les méchans 

(a ) Pro Syll- n. ij. ( c ) De L«g. Agrar. U 

(b) üio. L. 37. p. 41. 8.9. l-i. 
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» n’euflènt raifon de fe promettre. 

Rien ne relevoit tant l’audace des 
ennemis domeftiques de l’Etat que l'élé- 
vation de C. Antonius au Confulat. Ils 
lui connoifToient les mêmes principes , 
ils n’ignoroient pas qu’il avoit formé les 
mêmes deffeins, & fon autorité leur 
donnoit l’efpérance de les exécuter 
fans obftacles. Cicéron ne futpaslong- 
tems à fentir la néceflité où il étoit de 
fe tenir continuellement en garde. Il 
prévoyoit ce qu’il avoit à craindre d’un 
Rival qui l’égaloit en pouvoir , & dont 
les vues étoient fi oppoféesaux fiennes, 
qu’elles entraînoient néceflairement la 
ruine de tout ce qu’il médiroit pour le 
iervice public. Dans cette inquiétude il 
prit le parti d’effayer d’abord par fes 
civilités" & fes confidences de fe rendre 
le maître del’efprit d’Antonius , &c de 
lui faire rompre tous les anciens enga- 
gemens qu’il avoit formés contre fon 
devoir. L’argument qu’il employa n’eft 
gueres fans effet fur les gens de ce 
caraéfcere : il lui offrit du pouvoir , 

f our fatisfaire fon ambition , & de 
argent , pour fournir à fes plaifirs. Il 
le prit en effet , avec deux amorces fi 
féduifantes -, & le premier article de 
leur Traité, fut qua la fin de l’année 

L v 
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C. Antop.ius auroit le choix des meilleu- 
res Provinces qui leur feroient (a) ali- 
gnées. La coutume du Sénat étoit de 
défigner chaque année Lés Provinces 

E articulieres qui dévoient être diftri- 
uées entre les Magillrats. Ceux-ci les 
tiroient enfuite au fort , c’eft-à-dire, 
que les Préteurs tiroient les Prétorien- 
nes , tk les Confuls celles qui portoient 
le titre de Confulaires. Ainfi la Macé- 
doine , qui palToit pour une des plus 
confidérables de l’Empire pour la gran- 
deur du revenu autant que pour 1 éten- 
due du Gouvernement , étant tombée 
en partage à Cicéron , il la céda auli- 
tôt à fon Collègue pour la Gaule Cifal- 
pine , qu’il réfigna bien-tôt auffi en fa- 
veur de Q. Metellus. Il avoir expliqué 
fes intentions, dès qu’il avoit été nommé 
Conful : c’étoit d’adminiftrer fon Em- 
ploi avec tant d’honneur & d’intégrité , 
qu’il ne fût au pouvoir de perfonne 
de le détourner de fon devoir par 
« des offres ou des menaces , parce 
« qu’il nedefiroit rien qui ne pûts’ac- 
* corder avec cet objet invariable de 
» tous fes travaux ; feul moyen , ajoute- 

) Collcgam fuum An- Rempub. diffentire:. Sait. 
lonium padtione Provin- Bdl. 1 8. 

<iæ pepukva; ne conira 
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*> t-il, de remplir une Dignité de cette 
» nature avec autant de liberté que de 
»» décence , èc de Te mettre en droit 
» non - feulement de châtier les Tri* 
» buns qui cherchoient à nuire à la 
» République , mais encore de mcpri* 
» fer ceux (a) qui étoient mal difpofés 
»* pour lui -même.: fentimens d’une 
noblefle admirable , & dignes de fer- 
vir d’exemple dans la pofterité à tous 
les Magiftrats des Etats libres. Il réuflît 
par cette voie à faire entrer C. Antonius 
dans toutes fes mefures , il (b) le trouva 
toujours docile à fes impreflîons , ou , 
comme il s’exprime lui-même , il fut 
l’adoucir 8c le calmer par fa patience 
8c fa complaifance , malgré l’avidité 
qu’il confervoit pour une bonne Pro- 
vince , 8c malgré les deiïeins qu’il mé- 
ditoit fécretcment (c) contre l’Etat. 
L’établillèment de cette bonne intelli- 
gence entre les deux Confuls étoit une 
chofe li importante pour le repos pu- 
blic, que Cicéron en informa le Peuple 

(a) Cum mihi delibe- appetiturus Cim./.. fie me 
ratum 8c conftitutum fie geram ut poffim T ribunum. 
ica gcrcre Confulatum, quo Plebis, Reip. iratutn, coer- 
nno modo geri graviter 8c cere , mihi iratum contem- 
libere potcll , uc neque nere. De Leg. Apiar. i. S. 
Provinciam , neque hono- ( b ) Plut. Vie de Ciceiw 
rem , neque ornamentum ( t ) In Pifon. u 

aliquod a uc commodum 

* L vj 
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dans le premier Ditcours qu’il prononça 
de la Tribune aux Harangues , en féli- 
citant Rome d’un événement qui étoit 
capable d’étouffer les faétions dan9 
leur naiflance , de relever le courage 
des honnêtes gens , & d’arrêter tou9 
(a) les- maux dont la République étoic 
menacée. 

Ce n’étoit pas le féul Projet qu’il eûr 
particuliérement à cœur , &c dont il fîr 
un point capital de fan adminiftra- 
tion. Il fe propofoit de réunir l’Ordre 
Equeftre avec le Sénat , c’eft-à-dire , de 
les faire entrer dans des principes 8c 
des intérêts communs. Après les Séna- 
teurs , les Chevaliers compofoient les- 
plus riches &C les pluspuilfantes Maifons- 
de Rome. L’abondance qui régnoic 
dans leur Corps les difpofoit à fouhaiter 
que la République fut tranquille , &c 
fe trouvant conftammenr les Fermiers 
Généraux des revenus de l’Empire , ils' 
avoient dans leur dépendance une 
grande partie des Citoyens inférieurs. 
Cicéron fe perfuada que le poids réuni 
de ces deux Ordres emporteroit nécef- 
fairement la balance fur tout autre 

( a ) Quod ego 8 c con- Confulatu inimicos efle 8c 
eoidia , quam mihi confti- animis 8c corporis adtibus 
tui cum Coliega, inviriifi- providi , omnibus profperï 
mis iis huminibus quos in fane, £cc. Ibid',*- }7* • 
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pouvoir de l’Erat , &c deviendroic une 
barrière ferme contre ( a ) tous les atten- 
tats de l’ambition 8c de la faveur popu- 
laire. Perfonne n’étoit plus propre que 
lui à faire réuflir ce Projet- Il fe trou- 
voit à la tête du Sénat > & il n’en étoir 
pas moins l’idole des Chevaliers , qui 
le confidéroient comme l’ornement 8c 
l’honneur de leur Ordre , tandis que 
pour fe confirmer dans leur affedtion , il 
ne laifTo-it point échapper une occafion 
publique de fe vanter de fon extradliorr, 
& de fe donner la quali tè & Eqtteftrien , 
fe faifant d’ailleurs une étude de les 
protéger dans leurs Affaires , 8c d’aug- 
menter de jour en jour leur autorité 8c 
leur crédit , jufqu’à les faire enfin re- 
garder comme un troifieme corps ( b ) 
établi & diftingué dans l’Etat. Cette 
politique éroir excellente. La Républi- 
que en tira cette année de grands, avan- 


( 4 ) Ut mukitudinem 
cum Principibus , Equcf- 
treiv) Ordinemcum Senatu 
eonjunxeritn. In Pijon. 
Nequc alla vis tanta repe- 
rictur, quæ conjun&ionem 
vcftram , Equitumque Ro- 
manorum, tantamque con- 
fpirationzm bonorum om- 
nium , pcrfrin^cre poffit. 
X ' i Catil. 4. 10. 

( L ) Cum démuni ftabi- 


livit Equeftre nomen fn 
Confiilatu fuo ei Senatum 
concilians ex eo ordincfe 
profcâum cclcbrans Se c- 
jus vices peculiari popula- 
ritate quærens. Ab illo 
temporc plane hoc tertium 
corpus ni Republica fac- 
tum eft , cæpitque adjici- 
Senatui Populoque Rema- 
no Equelbt Otdo. Pim, 
Htfi. tut . 5 1. 
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tages , le Conful ayant de toutes part* 
les Chevaliers dévoués à Tes ordres , &c 
toujours prêts à lui fervir de Gardes » 
avec Ton cher Atticus (a) qui étoic 
à leur tête. Il eft fort probable que 
fî fes Succdfeurs euJTent adopté le* 
mêmes maximes , ils auroient çon- 
fervé la liberté de la République , ou 
prolongé du moins plus long-pems fa 
durée* 

Après avoir jetté les fondemens de 
fon adminiftration par tous ces foins 
préliminaires , il prit polfeflion de fa 
dignité , fuivant l’ufage , au premier 
jour de Jartyier. Peu de jours aupara- 
vant P. Servilius-Rullus , un des nou- 
veaux Tribuns , qui entroient Je dix 
Décembre dans l’exercice de leur Em- 
ploi , avoir allarmé le Sénat par la pu- 
blication de la Loi Agraria. Ces Loix 
manquoient rarement d’être goûtées de 
la Populace , &c c etoit ordinairement 
ce qui les faifoit propofer par les Ma- 
giftrats factieux , lorfqü ils avoient be- 
foin de l’approbation de la multitude 
pour faire pafïèr queiqu’autre point qui 
' \ 

{a) Vos, Equités Roma- Equitatus ille , quem ego 
ai , videte : icitts me or- in divo Capitolino , te il- 
ium è vobis, omnia femper gnifero ac principe collo- 
fe nfiflè pro vobis , &c. Pro caram, Scnatum defetucrit. 
R*btr. 6. Nunc vero cum Ad Ait. i. 
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klefloit le bien Public. Mais rien n ’éfoit 
fi mal conçu que la Loi Agraria , quoi- 
qu’en datant le Peuple par l’efpérance 
de plufieurs avantages qu’il n’avoit pas , 
elle faillît d’être acceptée. L’intention 
du Tribun étoit de faire créer un De- 
cemvirat , ou dix Commiflîonnaires , 
avec un pouvoir abfolu pendant cinq 
ans fur tous les revenus de la Républi- 
que ; pour les diflribuer aux Citoyens 
fuivant leur volonté ou leur caprice , 
pour vendre ou acheter , comme ils le 
jugeroient à propos , pour régler les 
droits de ceux qui les pofïedoient , pour 
faire rendre compte a tous les Géné- 
raux , dont on n’exceptoic que Pom- 
pée, de tout le burin qu’ils avoient fait 
dans les guerres étrangères , pour éta- 
blir des Colonies dans rous les lieux 
qu’ils croiroient propres à ces établiffe- 
mens, 8c particuliérement à Capoiie , 
enfin pour régler abfolument tout ce qui 
appartenoit aux revenus 8c aux forces de 
l’Empire. 

Une Loi qui confcroit un pouvoir fi 
excefîif caufa de juftes allarmes aux 
fïnceres Partifans du repos public , 8c 
leur crainte devint fi vive , qu’il parue 
néceflàire à Cicéron de la calmer avant 
que de s’attacher efficacement à ruiner 
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les intrigues des Tribuns. Auflï-tôt qui! 
fut invelU de fa nouvelle dignité , il 
raffermit le courage des Sénateurs , en 
les affurant qu’il étoit réfolu de s’oppo- 
fer de toutes fes forces à la Loi , d’en 
réprimer les Auteurs , &c de ne pas 
fouffrir , pendant fon adminiftration , 
que le bien & les libertés de l’Etat re- 
çuffent la moindre atteinte. Du Sénat 
il pourfuivit les Tribuns jufque dans 
leur propre Domaine , c’eft-à-dire , au 
Forum , où dans un difeours aufli adroit 
qu’élégant , il fe rendit fi heureufement 
maître de l’efprit & de l’inclination du 
Peuple , qu’il lui fit rejetter fans ex- 
ception ( a ) la Loi Agraria. 

Il commença par des témoignages 
cclatans de la reconnoiffance qu’il leur 
devoit pour l’avoir favorifé de leurs 
fuffrages dans fa concurrence avec les 
Nobles. Il fe déclara leur créature & 
celle de tous ceux qui étoient affeétion- 
nés à leurs intérêts. Il les pria de le re- 
garder comme un Magiftrat populaire , 
fuivant la profeflîon qu’il avoir faite 
lai-même au Sénat ( b ) d’être le Conful 
du Peuple. De cet exerde il tomba fur 

( a ) Quis unquam tam difluafi ? Contra. RuU. U 
fecunda concions legem 37. 

Agrariam fuafti quamego ( L ) Ibid. 3. 
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les louanges des Gracchus , dont le 
nom étoit extrêmement cher aux Com- 
munes. Il protefta que Ton defîèin n’étoit 
pas de combattre la Loi Agraria , fur- 
tout lorfqu’il fe rappelloit que ces deux 
excellens hommes, ces zélés Amateurs 
du Peuple Romain , avoient divifé aux 
Citoyens les Terres publiques *, qu’il 
n’étoit pas un de ces Confuls qui fe fai- 
foient un fcrupule de louer les Grac- 
chus , & qu’au contraire il reconnoif- 
foit volontiers qu’une partie du Gou- 
vernement préfent ( a ) étoit fondée fur 
leurs fages maximes 8c fur leurs Loix : 
qu’il n’en vouloit donc qu’à la Loi 
nouvelle , à cette Loi qui loin d erre 
Populaire 8c favorable aux intérêts des 
Citoyens , n’étoit en effet que l’éra- 
bliffement d’une tyrannie , ou la créa- 
tion de dix Rois avec tous les droits du 
pouvoir arbitraire. Il donne beaucoup 
de force 8c d’étendue ( b ) à cette idée > 
d’où il pa(Te adroitement à leur infinuer 
qu’on en veut fuivant les apparences à 
Pompée leur favori , 8c qu’on penfe à 
détruire ou à borner fon autorité. 
» Pardonnez , Citoyens , leur dit-il , 
« s’il m’arrive fi fouvent de répéter ce 
»> grand nom. Souvenez-vous que dans 
(4) Ibid. (L) Ibid. cru. >), 14. 
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** ma Précure vous m’imposâtes vous- 
» même l'obligation de me joindre à 
»> vous pour détendre fa dignité. Je l’ai 
m fait jufqu’aujourdhui de tout mon 
«• pouvoir , fans avoir fait entrer dans 
» mes motifs -ni mon amitié pour ce 
»» grand homme , ni le détir des hon- 
. » neurs , ni i’efperance même de cette 

, ■ » fuprême dignité que j’ai obtenue de 

» vous , avec fon approbation , mais 
» fans fon affiftance. Manquerai- 
» je donc de réfifter à ceux ( a ) qui 
*» entreprennent de ruiner fon pou- 
» voir , Sec.. Là-detTus il fait voir que ti 
la Loi difpenfe Pompée de rendre 
compte au Décemvirat, elle l’exclut en 
revanche d’être jamais reçu dans le 
' nombre des Décemvirs , en limitant le 
choix à ceux qui fe trouvoient prétens ( 
à Rome. Elle foumettoit d’ailleurs à leur 
Jurifdiétion les Pais qu’il venoit de 
conquérir , malgré l’ufage qui avoir 

1 toujours laifle ces difpofitions (b) au 

Générai. Cicéron prit occafion de cette 
remarque , pour repréfenter , par une 
fuppofition fort plaifante le Tribun 
Rullus arrivant dans le Royaume de 
Mithridate , avec ( c ) fes Officiers , fes 
Gardes, fes Li&eurs, fes Appariteurs, & 

.4*) Ibid. 18. (b) Ibid. ij. (O Ibid. lÿ. 
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donnant ordre à Pompée de le venir 
joindre , par une Lettre dans ce ftile : 
»» P. Servilius Rullus , Tribun du Peu- 
» pie , Décemvir , à Cnæus Pompée fils 
»» de Cnæus , Salut. ( Il fe gardera 
bien , remarque Cicéron , de lui don- 
ner le titre de Grand , après s être 
efforcé (a) deie lui ôter par fa Loi.) Je 
»» vous fais favoir que vous ayez à vous 
» rendre inceflamment à Synope , &c a 
« m’amener avec vous une Garde fuffi- 
" fante , pendant que je vendrai, en 
» vertu de ma Loi , les Terres que vous 
» avez-conquifes par votre valeur. Il 
obferve que la raifon qu’ils ont eue 
d’excepter Pompée , n’eft pas le refi- 
peéfc qu’ils lui portent , mais la crainte 
qu’il n’eût refufé de fe foumettre à l’in- 
dignité de dépendre d’eux. Cependant, 
ajoute- 1- il , du caraétere dont nous 
connoiflons Pompée , il fe feroit un 
devoir de fouffrir le joug que vous lui 
auriez impofé j mais fi l’on vous en im- 
pofe un que vous ne deviez pas fuppor- 
ter vous-même, il prendra foin qu’on 
ne vous force pas long-tems à le porter 
malgré' vous. Il s’étend enfuite fur les 
dangers , dont la Liberté publique eft 
menacée par cette Loi, Au lieu.detre 
( 4 } Ibid- 10. 
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de quelque utilité pour les Citoyens ; 
elle ne tend qu’à letabliflement d’un 
pouvoir capable de les opprimer , 8c 
fous prétexte de planter des Colonies 
en Italie & dans les Provinces , elle ne 
peut fervir qu’à faire des créatures 5c 
des Efclaves aux Décemvirs , comme 
autant de Garnifons dans les meilleurs 
Portes de l’Empire , qui feront toûjours 
prêtes à foutenir leur tyrannie. S’ils 
choififioient Capoiie pour y former leur 
principal établiuement, c’eft que cette 
Ville , comme on ne l’ignoroit pas j 
étoit la plus fiere , la plus mal-inten- 
tionnée 5c la plus dangereufe de toutes 
les Provinces Romaines. Tandis que 
leurs Ancêtres n’y avoient pas voulu 
lailfer une ombre de pouvoir ni les 
moindres reftes de Magiftrature , on 
vouloit la traiter avec prédileétion , & 
la rendre bien -tôt ( a ) l’Emule de 
Rome, dans la vue fans doute de ven- 
dre ou d’aliéner les Terres de la Cam- 

Î >anie ; c’eft-à-dire , les plus fertiles de 
'Italie , le plus foüde revenu de la Ré- 
publique & fa plus conftante reflource 
lorfque toutes les autres venoient à 
manquer *, ce que ni les Gracchus , 
dont le zele étoit fi connu pour l’intérêt 

(4 ) Ibid. 18. 31. 
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<Iu Peuple , ni Sylla même qui donnoit 
tout avec fi peu de fcrupule , n’avoient 
jamais eu la hardieffe (a) d’entrepren- 
dre. En finifiant , il s’applaudit de 
l’approbation 6c de la faveur avec la- 
quelle ils ont paru l’écouter , il en tire 
un heureux augure pour le rétablifîè- 
ment de la Paix 6c pour la confirmation 
de leur profpérité ; 6c n’oubliant pas de 
leur apprendre , comme une nouvelle 
extrêmement agréable s que la con- 
corde eft bien établie entre fon Collè- 
gue 6c lui , il fe rend le garant de la 
fureté 6c du repos de la République , 
pourvu qu’ils perféverent dans les favo- 
rables difpofitions qu’ils viennent de lui 
marquer , ôcc. 

Dans la chaleur de cette Harangue il 
invita plus d’une fois les Tribuns à 
monter fur la Tribune , pour y difeuter 
l’affaire avec lui ( b ) dans la préfence 
du Peuple. Mais ils jugèrent qu’il étoit 
plus prudent de ne pas répondre à ce 
défi , 6c d’attaquer le Conful par des 
fiétions 6c des calomnies qu’ils s’effor- 

(4) Ibid. 19. Commodius fcciffent Trî- 

(6) Si veftrum coramo- buni plcbis , Quirices, Ci 
dum fpertat, veniat, & quæ apud vos de me defe- 
'.coram mccum de Agri runt , ca coram potius me 
Campani divillone difpu- præfcntc dixiflèut. 
ici. De Leg. Ayar. 1. ,18. ). 1. 


Digitized by Google 



iSz HIST. DELA VIE 
cerenc de répandre dans la foule. Ils 
infinuerent particuliérement quel’opo- 
fition qu’il apportoit à la Loi venoit 
moins de fon zele pour le Public que 
de fon attachement au parti de Sy lia ôc 
du défir de conferver la pofleflion des 
Terres à ceux qui les avoit reçues du 
Dictateur -, qu’il cberchoit à faire fa 
cour aux fept Tyrans, (ondonnoitce 
nom à fept des principaux Sénateurs , 
Lucullus , CralTus , Catulus , Horten- 
fius , Metellus , & Philippus ) tous 
connus pour zélés Partifans de Sylla , 
& pour avoir beaucoup gagné dans cet- 
te, faétion. Cicéron ne s’appercevant 
que trop de l’effet de ces infinuations, 
{e crut obligé de faire au Peuple une 
fécondé Apologie de fa conduite *. » Il 
» déclara ( a ) nettement qu’il regar- 
» doit la loi par laquelle on avoit 
» ratifié les Attes de Sylla comme la 
»» plus pernicieule de toutes les Loix , 
» & qu’il la trou voit d’autant moins 
» digne du nom de Loi qu’elle éta- 
blifloit dans Rome, une vérita- 
» ble tyrannie. Mais que les conjonc- 
» tures préfentes faifoient peut-être 
»> une néceffité de la fupporter , fur- 
« tout pour lui qui étoit réfolu pendant 

( * ) Ibid. , . 
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*? l’année de Ton Confulaç , {a ) de ne 
9» rien entreprendre qui fût propre à 
*» troubler la paix. Mais que Rullus 
v n’avoit pu tans une impudence ex- 
?» trème l’accufer de facrifier l’interêc 
« public aux amis de Sylla , lorfque la 
» Loi même qu’il vouloir établir ne 
»» tendoit qu a les confirmer dans les 
» poflefiions contre lefquelles il fe ré- 
»» crioit , & lorfqu’il paroifioit claire- 
»», ment quelle lui avoit été diétée par 
» Valgius, fon gendre» qui pofiedant 
« un plus grand nombre de ces Terres 
» qu’aucun autre Citoyen , cherchoit 
-» avec le fecours de la nouvelle Loi 
" à fe les aflurer , foit par la (b) con- 
*> firmation des Décemvirs , foit en les 
*» achetant d’eux à vil prix. Il apporte 
pour preuve les termes mêmes de la 
Loi , dont il n’avoit pas voulu , dit-il , 
faire fentir toute la malignité dans fon 
premier Difcours , par la feule crainte 
<le (c) donner naifiance à de nou- 
veaux troubles. »» Ainfi Rullus qui l’ac- 
»» eufoit de foutenir les Aétes de Sylla, 
■*» en étoit le plus impudent défenfeur : 
»» car perfonne n’avoit jamais préten- 
« du qu’ils fuflent bons & utiles , & 
,«» l’on n’alleguoit en leur faveur que la 

(*)Ibid. J. J. (i) Ibid, jl 1.4. (c) Ibid. 5.1. 
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» polîelfion, 8c leur liaifon préfente 
»> avec le repos public •, au lieu que 
« par la Loi de Rullus , la polïèllîon des 
»# Terres qui venoient de Sylla, alloic 
« être fondée fiir de meilleurs titres 
»» que tous les autres biens. Il Huit en 
renouvellant le défi qu’il avoic fait aux 
Tribuns ; mais après quantité d’autres 
efforts, fentant qu’ils n’étoienr pas ca- 
pables de fe mefurer avec lui , ils furent 
obligés d’abandonner leur entreptife. 

On étoit à peine délivré de ces trou- 
bles qu’il s’en éleva un autre , dont le 
repospublic auroic encore eu beaucoup 
à fournir , s’il n’avoit été difîipé pref- 
qu’ennailTant par l’autorité de Cicéron. 
La Loi d’Othon ,qui aflignoit à l’Ordre 
Equeftre un Banc diftingué aux Spec- 
tacles , avoit paru offenfanteati Peuple. 
Othon entrant un jour au Théâtre fut 
reçu avec de longs fifflemens de la Po- 
pulace , 8c fort applaudi au contraire 
par les Chevaliers. Les clameurs re- 
doublèrent des deux côtés comme à 
Tenvi , 8c du bruit l’on fe difpofoit à 
palier aux coups , lorfque Cicéron in- 
formé du tumulte fe hâta de fe rendre 
au Théâtre , 8c commanda au Peuple 
de le fuivreau Temple de Bellone. Là, 
il mortifia fi vivement l’Alïèmblée pat 

la 
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la force de fon éloquence , il lui inf- 
pira tant de honte de fa folie Ôc de fon 
emportement, qu-’érant retournée au 
lieu du Spe&acle, elle changea fes 
fifflemens en témoignages de refpeéts 
Xa) pour Othon. La Harangue du 
Conful fut publiée, 8c quoiqu'elle eût 
été eompofee fur le champ pour l’occa- 
lion , elle fut confervée 8c lue avec ad- 
miration pendant plufieurs fiécles , 
comme un exemple de l’empire de 1 e- 
loquence fur les pallions. Divers Com- 
mentateurs, fe font imaginés { b ) que 
Virgile avoir eu cet évenenement (c) 
en vue dans une de fes plus belles Com- 
paraisons* & Macrobe nous apprend 
qu’entre divers reproches que Cicé- 
ron lit au Peuple , il lui fit honte d’avoir 
manqué de jugement 8c de goût en 
caufant du bruit pendant que Rofcius 
étoitdansl’adion. 


ceron! V ‘ C deC ‘* P’ 1 Quint il. 

(b ) Sebaft. Corrad. 

^ y du i' ™ a gno in Populo cum fæpc coortaeft 
Seditio , fævitqucanimis ignobile vufgus : 
amque faces Ce faxa volant , furor arma miniftrat. 

n avcm & meritis fortc virum quetn 
Confpcjcere, filent , arrcfhfquc autibus aftant. 

e régit di&is animos & pc&ora mulcet. 

(d) Macrob. r. I9 . Ænt>d ' *• «I*. 

Tome /, 
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On vit prefque dans le même tems 
un autre exemple du talent merveilleux 
de Cicéron pour perfuader. Entre les 
JLoix de Sylla il y en avoir une qui ex- 
cluoit les enfans des Profcrits , des 
honneurs publics 8c de l’entrée du Sé- 
nat *, A&e violent fans doute , 8c qui 
appartenoit plutôt à la tyrannie (a) 
qu’au gouvernement d’un Etat libre. 
Les malheureux qui étoient tenus dans 
l’humiliation par cette Ordonnance 
n ’épargnoient rien pour la faire révo- 
quer , 8c l’équité naturelle fembloit 
parler en leur faveur ; mais dans des 
conjonctures aufli fâcheufes que celles 
de la République , il étoic à craindre 
que le retabliflement d’un Parti op- 
primé ne caufât de nouvelles faÇtions , 
parce que le premier ufage qu’il pen- 
feroit peut-être à faire de fon pouvoir 
feroit pour fatisfaire fa vengeance. Ci- 
céron entreprit de perfuader a ces in- 
fortunés que leur interet les obligeoit 
de fupporter patiemment leur difgrace ; 
& que les neceflités préfentes deman- 
doient fi abfolument qu’on ne fe hâtât 
- point de rien changer aux ACtes de 
Sylla , que la République même ne 

(a ) Exclufique paternis dorum honorura Jurcpro- 
opibus libcri etiani peten- hibcrentur. V t ll. P*t. i.x*. 

I î ' * 
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pouvoir entreprendre ce changement 
fans danger. Il regloitfa conduire fur 
les principes qu’il nous a laides dans 
Ton Traité des Offices. *» Il y a des cho- 
» Tes bonnes 6c juftes en elles-mêmes 
»> aulquelles les circonftances peuvent 
» faire changer (a) de nature ; 6c pour 
confirmer fa doctrine par fes propres 
exemples, il nous apprend dans une 
Orailon prononcée long - tems après, 
qu’il avoit exclu des honneurs, pen- 
dant fon Confulat, plufieurs jeunes 
gens dont le courage 6c l’honneur 
étoient fans tache , mais qui fe trou- 
voient dans une fi malheureufe fitua- 
tion , qu’ils auroient (b) employé pro- 
bablement leur pouvoir à la ruine de 
la République. C’eft après avoir rap- 
porté les trois traits lur lefquels on 
vient de s’étendre , que Pline fe livre 
avec une efpece de tranfport à l’admi- 
ration d’un Orateur •> qui faifoit facri- 
« fier par le Peuple Romain fon pain , 
» ( c ) fon plaifir , 6c fa haine , aur 


( a ) Sic muka quæ ho- 
ncftanatura vidcntur elle, 
reraporibus funt non ho- 
nefta De Ojf. 5. I 

( b ) Ego adolefcentes 
fortes &C bonos , fed ufos 
ea conditions forum* ut (î 
client Magiftratut adcpri % 


Reip. ftatum convulfuri 
viderencur , comitiorura 
ratione privavi. In Pifon. 
1. 

( c ) Quo te , M. Tulll , 
piacuio taceam , ôc c. Plut. 
Hili. 7. jo. 

M ij , 
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« charmes de Ton éloquence. 

La première Caufe d’importance 
dans laquelle Cicéron s’engagea bien- 
tôt fut la défenfe de C. Rabbirius, Sé- 
nnreur âge , qui etoit accule par X. La- 
bienus, un des Tribuns, detrahiion 8c 
de révolte , pour avoir tué quatre ans 
auparavant un autre Tribun nomme 
L. Saturninus , qui avoir excité dans la 
Ville une fédition dangereufe. Le fait^, 
quand il auroit ete certain 5 n auroit pu 
attirer que des eloges a Rabbirius 5 car 
il étoit conforme à un Décret du Sénat , 
qui avoit alors ordonné aux Citoyens 
de prendre les armes pour la défenfe 
des Confuls C. Marius 8c L. Flaccus. 

' Mais ce n’étoit point à Rabbirius 
qu’on vouloit nuire , 8c la vie d un 
homme de fon âge importoit peu au 
repos de la Ville. Le dellein des Accu- 
fateurs étoit d’attaquer une des princi- 
pales prérogatives du Sénat , qui con- 
fiftoit dans le pouvoir de faire armer 
en un moment la Ville , lorfquil lui 
plaifoit de recommander feulement aux 
Confuls *> de prendre garde que la Ré- 
» publique ne reçut aucun mal. Cette 
réiolution du Sénat avoit la force de 
juftifier tout ce qui fe faifoit en confe- 
quence > 8c fouvent il avoit employé 
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cette voye dans les féditions , pour Te 
défaire de quelques Magiftrats factieux 
fans avoir recours aux formalités de la 
Juftice. Les Tribuns en avoient fait plus 
d’une fois des plaintes s 8c quoique 
l’ufape en fût très-ancien , ils Pavoient 
reprefenté comme une infraétion des 
Loix établies , qui donnoit aux Séna- - 
teurs un pouvoir arbitraire fur la vie 
des Citoyens. Mais la véritable caufe 
de leur chagrin étoit d’y trouver un 
frein continuel qui arrètoit les entrepri- 
fes de leur ambition , 8c qui les expo- 
foit quelquefois à des punitions prom- 

f >tes 8c féveres. Ils pouvoient tromper 
a multitude par de vains prétextes 8c 
de faux raifonnemens } mais il n’étoic 
pas fi aifé d’en impofer au Sénat : 8c 
dans peu d’inftans , un mot d’avis 
donné aux Confuls pouvoir ruiner l’ef- 
fet des plus longues intrigues & rendre 
la faveur du Peuple inutile. 

Ainfi les Faétieux de toutes fortes de 
rang fe trouvèrent intérefles au Procès 
de Rabbirius & à fa ruine. J. Céfar 
engagea Labienus à prendre la qualité 
d’accufateur, 8c fe fit nommer lui-mê- 
me Duumvir , c’eft- à- dire , l’un des 
deux Juges qui aflîftoient le Préteur [a) 

(<«) Sucton. Vit. J. Cæf. ii-Dio. p. 41. 

M iij 
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dans les Jugemens de trahifon. Ce fut 
Hortenfius qui plaida la Caufe. Il prou- 
va par les dépolirions de plufieurs ré- 
moins que l’accufation n’etoit qu’une 
calomnie, & que Saturninus avoir été 
tué par la main d’un Efclave , qui avoit 
obtenu la liberté pour prix de cette 
(a) aétion» Le malheureux Vieillard 
n’en fut pas moins condamné par Jules- 
Céfar - y mais il appella de cette Sen- 
tence au Peuple , & Suetone remarque 
que rien ne lui fut plus avantageux à 
ce nouveau Tribunal que la (b) fé vé- 
rité de fon premier Juge. Les Tribuns 
néanmoins n 'épargnèrent rien pour fa 
perte , & Labienus demanda rigoureu- 
fement qu’il ne fût pas permis à Cicéron 
d’employer plus d’une demie heure à fa 
(c) défenfe. Il s’efforça même d’en- 
flammer l’indignation du Peuple, en 
expo fa nt fur la Tribune un Portrait de 
Saturninus , qu’il repréfenta comme un 
martyr de la liberté publique. 

Cicéron ouvrit une autre fcene , en 
déclarant d’abord avec beaucoup de 
gravité , » qu’il n’y avoit point d’exem- 
»> pie d’une Caufe fi importante , ou 

( 4) Pro Rahbir. 6. il. dicis accrbicas profuerit. 
(i) Utadl'opulum pro- Sucton.iiicl.il. 

YOtauü ni h il æ^ue ac Ju- ( c ) Pra Rabbir. t» 
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» entreprife par un Tribun , ou défen- 
» due par un Conful *, qu’il n’étoit que- 
» ftion de rien moins que de ftatuer 
» pour l’avenir , fi la République fe- 
»» roic fans Sénat ou fansConfeil pu- 
ai blic , fans aucun accord des honnê- 
» tes gens pour Te mettre à couvert de 
» la rage & de la témérité des mé- 
» chans, fans relïource & fans ef- 
** perance dans les extrémités du dan- 
» ger. Il implore (a) la protection de 
» tous les Dieux , dont il reconnoît 
»» que la Providence a plus de part au 
« Gouvernement de Rome que toutes 
» les lumières de la prudence humai- 
» ne , 8 c il les conjure d’être favora- 
» bjes en ce jour à l’Etat , & à la vie 
ai & la fortune d’un homme innocent. 

Après un exorde fi majeftueux , qui 
parut frapper toute l’Affemblée d'une 
religieufe vénération , il pafle hardi- 
ment à fouhaiter , qu’il lui eût été per- 
mis de reconnoître que Saturninus 
avoit été tué par la main de Rabbirius » 
& qu’Hortenfius n’eut pas prouvé le 
contraire avec tant d’évidence. Loin 
d’appréhender quelque châtiment pour 
l’accufé , il l’auroit loué de ce meurtre 
comme d’une aCtion qui méritoit des 

(.1 ) Ibid. 

M iiij 
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iécompenfes. Dans cet endroit il fus 
interrompu par les clameurs de la 
faction oppofée : mais loin de fe dé- 
concerter» il fit obferver que c’étoit le 
foible effort d’une petite partie de l’Af- 
femblée, & que le corps du Peuple, 
à qui il voyoit garder le filence , ne 
l’auroit pas choifi pour Conful s’il l’eut 
crû capable d etre troublé par une in- 
fulte fi méprifable : qu’il confeilloic 
par conféquent aux Auteurs dutumuU 
te, de faire ( a ) celferun bruit qui ne 
fervoit qu a faire éclater leur folie & 
l’infériorité de leur nombre. Ayant 
continué de parler avec la même fer- 
meté , il fe fit écouter fi favorablement 
que toutes les apparences du jugement 
étoient à l’avantage de Rabbinus j 
mais fur diverfes raifons qu’on eut 
d’apprehender de la violence 8c quel- 
que noire pratique de la part des Tri- 
buns, Metcllus , Augure , 8c Préteur de 
l’année, trouva le moyen de rompre 
l’Aflemblée avant (b ) qu’on en vînt 
aux fuffrages ; 8c les grandes affaires 
qui occupèrent bien-tot la Ville, em- 
pêchèrent que celle - ci ne fut rappel- 
lée. 

Mais Céfar réuffit plus heureufement 

( * ) Ibid. 6. ( b ) Ibid. g. , 
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dans la recherche de la dignité de 
Grand Prêtre, un des premiers Poftes 
de la République , qui le trouvoit vac- 
quant par la mort deMetellus Pius. Il 
employa encore le miniftere de Labie- 
nus , à qui il fit publier une nouvelle 
Loi qui transferoit le droit d’éleétion, 
du College des Prêtres au Peuple. Ses 
efperances portoient fur la faveur de 
la populace , qu’il avoir gagnée par des 
prodigalités fans bornes. Aum l’em- 
porta-t-il , fans avoir encore été Pré-, 
teur , fur le crédit de Q. Catulus &c 
de P ; Servilitis l’Ifaurique, deux con-> 
currens Confulaires , Sc de la plu? 
haute confideration dans la Republia 
que. Outre l’honneur du Confulat , Puu 
avoir été Cenfeur, & portoit alors le 
titre de Prince du Sénat ; l’autre avoit 
été honoré d’un Triomphe, après une 
vi&oire qui lui avoit acquis un furnom 
fort glorieux. Céfar ne laifîà point de 
fe procurer plus de fuffrages dans leur 
propre Tribu, qu’ils n’en (a) obtin- 
rent enfemble dans le nombre de tous 
les Citoyens. 

(«O Ita potentillîmos bus fuffragia , quant urer- 
duos Compeutorcs , mul- que in omnibus tuïerit. 
sumque & æcate &C dignita- Suct. de C<tf i 5 . Vid,Pi*hi, 
te antécédentes-, fuperavit, jlttnal. 

(K plura in eorum Tribu- 

M v 
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274 HIST. DE LA VIE 
Catilina commençoit à renoüveller 
fes prétentions au Confular. Perfonne 
n-’auroit eu droit de les condamner , 
s’il n’eut bien -tôt employé fi fcanda- 
leufement la corruption & les plus in- 
fâmes méthodes , que la feverité incor- 
ruptible de Cicéron ne put lesfupporter 
tranquillement. Il en prit occafion de 
publier contre cette odieufe efpecede 
brigues , une nouvelle Loi par laquelle 
il ajoutoit aux anciennes punitions dix 
ans d’exil. Il défendit aufli à ceux qui 
auroient afpiréà quelque Magiftrature 
de donner des Jeux de Gladiateurs a- 
vant le terme de deux ans , a moins que 
ce ne fût pour exécuter les dernieres 
volontés de quelque mort dont ils fuf- 
fent les héiitiers , &: que le jour n’en 
eût été fixé dans le teftament. Catilina 
ne pouvant douter que cette Loi ne 
fût faite pour lui , forma le delfein » 
avec quelques autres Chefs du Sénat» 
de ruer Cicéron ( a ) le jour de l’élec- 
tion. Elle étoit fixée au vingt d'O&o- 
bre. La fortune veilla fi heureufement 
à la fureté du Conful , qu’ayant été in- 
formé de cette confpiration le dix-neuf» 
il eut le tems d'en donner avis au Sé- 
nat \ & dans un trouble fi preffant la 

( * ) Pio. yj. 4*. 
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première réfolution fut de différer l’é- 
le&ion , pour fe donner le tems de dé- 
libérer fur une affaire de cette impor- 
tance. Le jour fuivant , il fit citer Ca- 
tilina dans une AfTemblée de tous les 
Sénateurs, & lui reprochant ouverte- 
ment fon crime , il lui demanda ce qu’il 
avoit médité pour fa juftification.Ce fier 
Romain , loin de répondre par un dé- 
faveu ou par des excufes , déclara au- 
dacieufement » qu’il y avoit deux (a ) 
»> Corps dans la République , l’un foi- 
» ble , avec une tête qui n’étoit pas plus 
» forte ; l’autre ferme & robufte , mais 
» fans tête -, & qu'il avoit tant d’obli- 
»> gâtions au dernier , qu’il lui ferviroit 
« de tète aufli long-tems qu’il vivroir. 
Peu de jours auparavant il avoit fait 
dans le même lieu une réponfe encore 
plus defefperée à Caton , qui le mé- 
naçoit de le citer en Juftice : >» Si l’on 
» excite , avoit-il dit , quelque flatn- 
*» me contre moi , f b) je l’éteindrai , 

(/t) Tum enim dixic pauch antediebus , Catoni 
duo corpora efiè Reip. u- Judicium miniranti , ref- 
num debile.infirmocapiie; pondiiTec ; fi quod effet in 
alterum firmum finecapite: Tuas fortunas incendiura 

huic, cum ita de fe meri- excitatum, id fenonaqua, 
tum eflec , caput fe vivo fed ruina exrin&urum. -Pr» 
non defuturum. Mitron. 

( L) Cum idem ille, 

M vj 
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*» non avec de l’eau, mais par la ruine 
» generale de l’Etat. 

Des déclarations fi emportées eau- 
ferent autant d’allarmes que de furprife. 
au Sénat. Il écoit clair , non-feulemenc 
qu’il n’y avoir qu’une atfreufe confpira- 
non qui pût faire monter à cet excès 
l’infolence d’un Particulier, mais qu’el- 
le ne devoir pas être éloignée de l’exé- 
cution. On eut recours au remede,qui 
étoit comme la derniere relTource des 
Sénateurs dans ces extrêmes dangers : 
f ordre ( a ) fut donne aux Confuls de pren- 
dre garde que la République ne foujfrtt au- 
cun mal. Cicéron , autorifé par le Sénat, 
doubla aufli-rôt fa garde , & fit entrer 
quelques Troupes dans la Ville. Le jour 
auquel on avoir remis l’Eleétion étant 
arrivé , il fe préfenta d’un air ferme au 
Public ; mais pour rendre l’impreflion 
du péril pins puilïànte , il découvrit fon 
eftomac à la vûe du Peuple , & fit ap- 
percevoir (b) une cuiralïè dont il s’é- 
toit armé. » Cette précaution , comme 
« il le déclara publiquement dans la 


( * ) Salluft. Bell. Ca- 
til. 19. Plut. Vie de Cicé- 
ron. 

(i) Defcendi in campum 
cum ilia lata iiifignique 
lotica , ut omnes boni aui- 


madeerterent , & cum in 
nictn & pericnlo Confulcm 
vidèrent , id quod f3âum 
ell , ad opem præfidiumque 
meum concurtcrcnt. Fn 
Muran. tf. ■ 
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»> fuire à Catilina , étoit pour garantir 
« fa vie contre un fcelerat fi dérermi- 
né. L’éleétion fe fit fans trouble , & les- 
nouveaux Confuls furent D. Junius Si- 
lanus & L. Licinius( a) Murena. 

Catilina rejette pour la fécondé fois 
& ne refpirant que la vengeance, at- 
tendoit impatiemment l’heure marquée 
pour l’exécution de fes horribles pro- 
jets y d’ailleurs il ne lui reftoit plus d’au- 
tre reffource. Son plan étoit dévoilé par 
la pénétration du Conful. Il fe voyoit 
déjà fui & détefté de tous les honnêtes 
gens , & les délais pouvant lui devenir 
encore plus funeftes , il réfolut de ne 
plus différer une entreprife qui devoir 
entraîner la ruine de fon Pays ou la 
fienne. L’art & la nature s’étoient com- 
me accordés à le former pour fervir de 
chef à une conjuration defefjperée. Sa 
naifiance étoit illuftre, il etoit fans 
biens , fans principes de morale , d’un 
courage indomptable & d’une adreffe 
extraordinaire, d’une jufteffe dans le 
raifonnement qui le rendoit capable 
de donner de la vraifemblance aux plu 3 

( a ) Cum proximij co- cere voluifti , compreflî 
Biiciis Confularibus me conatus tuos nefarios ami- 
Confulem in campo & corum pra:fidio. lu Cat-, 
compcmorea tuos imcrfi- 7. j. 
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étranges attentats', en (a) un mot, 

» il n’y avoir -rien que fa langue ne fie 
» trouver plaulîble , & rien que fa 
» main n’ofât exécuter. Cicéron nous 
a laide la peinture de fon caraétere dans 
plufieurs endroits de fes Ouvrages, 
mais (b) celle-ci me paroît la plus 
vive: 

» Catilina , dit- il , avoit divers 
„ traits , &c comme l’efquilïê des plus 
» grandes vertus -, mais il n’en avoit 
„ pas une dont il n’eût défiguré miféra- 
» blement l’image. Il étoit lié avec tout 
» ce qu’il y avoit de fcélérats , 8c fon 
» admiration néanmoins paroilfoit être 
„ pour les honnêtes gens. Sa Mai fon 
» étoit remplie de tous les objets qui 
„ fervent à nourrir la débauche , mais 
» ils y étoient accompagnés de tout ce 
»> qui peut fervir d’aiguillon au travail 
» & à l’induftrie : c ’étoit une feene de 
» plaifirs vicieux & une école d’exer- 
»> cices Militaires. Jamais monftre ne 
»* réunit tant de parties oppofées , &' 
» tant de ces qualités 8c de ces pallions 
« qui femblent mutuellement s’ex- 
« dure. Qui eut jamais l’art de le ren- 

• v 

( a ) Erat ei confîlium qne manus deerat. In Cat, 
ad facinus aptum ; confilio 3.7. 
auccmjncque lingua, ne- (6) Pro Cat. j.tf. 
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dre plus agréable aux meilleurs Ci- 
toyens , & d’entretenir en même 
rems une liaifon plus étroite avec les 
mauvais ? Qui marqua jamais plus 
de goût pour les bons principes, & 
qui en fuivir jamais de plus dérefta- 
bles ? Qui fut plus outré dans la dé- 
bauche, &j)lus capable de patience 
dans le travail l Qui eut plus d’avidité 
pour le pillage , 8c plus de profufion. 
dans fa dépenfe ’ On ne vit jamais 
tant de facilité à faire des amis & à 
fe les attacher folidement. Il parta- 
geoit avec eux tout ce qu’il po/Tédoit, 
fon argent, fon crédit, fes Maîtrefles» 
& les plus noires actions ne lui coû- 
toient rien pour obliger ceux qui 
Vouloient être gagnés par de tels 
fervices. Son caraélere prenoit tou- 
jours la teinture de fes projets , 8c fe 
formoit dans toutes les occafions fur 
fes prétentions 8c fes defirs. Avec les 
gens d’une humeur trifte , l’air cha- 
grin lui devenoir comme naturel» 
Avec les gens gais , il paroiffoit fair 
pour lagnyeté& l’enjoûmenr. Il étoir 
grave avec les vieillards , vif & léger 
avec les jeunes gens ; audacieux avec 
les caraéfceres hardis , voluptueux 
avec les débauchés. Cette mobilité & 
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» cette variété continuelle avoit non- 
» feulement attiré autour de lui tout ce' 
»» qu’il y avoit de gens fans principes & 

»> fans mœurs en Italie & dans les Pro- 
» vinces de l’Empire , mais elle lui 
» avoit procuré un grand nombre d’a- 
» mis parmi les plus honnêtes gens de 
» la République , qui s’gn étoit laifle 
» impofer par l’apparence de fes ver- 
» tus. 

Avec des taie ns de cette diftin&ion , 
s’il eut obtenu le Confulat & le Com- 
mandement des Provinces ou des Ar- 
mées de l’Empire , on ne fçaurcit douter 
qu a l’exemple de Cinna il n’eût afpiré 
à l’Autorité fouveraine par la ruine de 
la Liberté publique. Mais le défelpoir 
& l’impatience le précipitèrent dans les 
plus furieufes réfoiutions, & ce qu’il 
n’avoit pû fe procurer par fes artifices , 
il prit le parti de l’emporter parla force. 
Cependant il ne s’abandonna point 
tout-à-fait au hazard, & diverfes rai- 
fons pouvoienc lui faire croire que les 
circonflances étoient allez favorables. 
Il voyoit 1 ’ I talie fansT roupes régulières, 
& Pompée dans des Païs éloignés, avec 
la meilleureArmée de l’Empire.LeCon- 
ful L. Antonius , fon ancien (a) ami, fur 

{a ) I nflacum tum fpc militum, tum Collegæ mer. 
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le fecours duquel il faifoic toujours le 
même fond , étoit nommé pour com- 
mander les forces qui reftoienr. Mais fa 
principale confiance étoit dans les Vété- 
rans de Sylla , dont il avoit toujours 
époufé la Caufe, 6c parmi lefquels il 
avoit été élevé. Leur nombre ne mon- 
toit pas à moins de cent mille , qui fe 
trouvoient difperfés dans tous les can- 
tons de l’Italie , jouiffant des Terres 

S ue Sylla leur avoit aflignées , mais déjà 
dérangés dans leur fortune par l’excès 
de leurs vices 6c de leurs débauches » 
qu’ils foupiroient après une nouvelle 
guerre civile pour réparer le dcfordre 
de leurs affaires. Catilina n’avoit pas 
manqué de leur faire des propofïtions 
flateufes pour les engager dans fon 
Parti. Il en avoit déjà formé un corps 
confidérable dans l’Etrurie , fous les 
ordres de Manlius , Centurion d’une 
expérience égale à fon courage , qui 
n’attendoit que le fignal de fon chef, 
pour fe mettre en campagne (a) avec 
cette petite armée. Ajoutons le mécon- 
tentement de tous les Ordres de la 
Ville , 6c fur-tout les murmures conn- 
ut ipfe dicebat , promiflîs. contra Remp. in ïmirîar 
Pro Mttran. 13. faucibus collocata. InCa 

( a ) Cadra fum in Jtalia til. 1.%. U. a; 6. 
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miels du Peuple , qui prelfé de dettes , 
& réduit à mener une vie fort dure , 
ne dédroit peut-être qu’un changement 
dans l’Etat. Les Hiftoriens les plus ju- 
dicieux ont paru perfuadés que fi Cati- 
lina eut remporté le moindre avantage 
dans la première Bataille , ou fi le fuccès 
eut été feulement partagé , il falloir (a) 
s’attendre à voir toute l’Italie déclarée 
en fa faveur. 

Il aflembla fes principaux compli- 
ces , pour mettre la derniere main à 
leur entreprife en diftribuant entr’eux 
les emplois , & pour fixer abfolument 
le jour de l’exécution. Ils étoient au 
nombre de trente-fix , dont les noms 
nous ont été tranfmis dans l’Hiftoire , 
partie du Sénat ou de l’Ordre Equeftre , 
partie des plus nobles & des plus 
puiflantes Maifons de toutes les Villes 
d’Italie. Les Sénateurs étoient P. Cor- 
nélius Lentulus , C. Céthégus, P. Autro- 
nius , L. Caffius Longinus , P. Sylla, 
Serv. Sylla, L. Vargunteius, Q. Cu- 
rius, Q. Annius , M. Percius Lecca , L, 
Beftia. 

Lentulus étoit defeendu d’une bran- 

( a ) Scd omnino cunfta praclio Catilina fuperior 
plebs novarum rerum ftu- autaequa manu difcdfiflet, 
dio Catilinz incepta pro- profcîto magna clades, ûcc. 
babat. ... Quod fi primo SalluJK 17. 13. 
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che Patricienne de la Maifon des Cor- 
néliens , une des plus nombreufes & 
des plus confidérables de Rome. Son 
Grand-Pere avoir été honoré du titre 
de Prince du Sénat , & s’écoit diftingué 
par fon zele contre les attentats de 
C. Gracchus , jufqu a s’être attiré une 
dangereufe bleflure dans ce rems de 
trouble Sc de convulfions ( a ) publi- 
ques. Le Petit-Fils , foutenu par l’a- 
vantage d’une fi noble origine , avoir 
obtenu le Confulat huit ans aupara- 
vant ; mais l’infamie de fa conduite 
l’avoit fait chafier enfin du Sénat par 
les Cenfeursi & ceroit par de nouvelles 
intrigues que s’étant élevé pour la fé- 
condé fois X la dignité de Préteur ( b ) , 
il fe trouvoit rétabli dans fon rang au 
Sénat, Ses qualités naturelles étoient 
médiocres ; mais les grâces de fa figure » 
celles de fon aétion , l’étendue & la 
douceur de fa voix, (r) lui avoient ac- 
quis quelque réputation d’éloquence. U 
éroit d’ailleurs livré à la parefie , volup- 
tueux , méchant par le fond du cara- 


(<f ) Salluft. 17. 

( b ) Lentulus quoque 
tum maxime Prætor , Sec. 
F/or. 4. j. Dio. 4} . Plut, 
yicde Cicéron. 

(c) P. Lentulus, eu jus 


Sc cxcogitandi Sc loquend* 
tarditatem tegebat forn^ 
dignitas , corporis motuj. 
plcnus 8c artîs 8c venu (la. 
tis , vocis Sc fuavitas &î 
magnitudo. Brut, jjo» 


I 
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itéré , & û préfomptueux néanmoins 

3 u après la ruine du Gouvernemental fe 
atoit de devenir le premier homme de 
la République. Les flateries de quelques 
Devinsavoiencachevédel’enyvrer d’or- 
gueil , en l’aflurant d’après les Livres 
Sybillins , que trois Cornélius étoient 
deftinés à regner dans Rome , &c que 
Cinna & Sylla ayant déjà vérifié une 
partie de cette prédiction , le relie de- 
voit être accompli (a) dans La perfonne. 
Avec ces efpérances il s’engagea joyeu- 
foment dans la conjuration , le fiant du 
fuccès à la vigueur de Catilina , & Le 
flarant en fecret d’en recueillir le prin- 
cipal fruit. 

L’exrraétion de Céthégus n’étoit pas 
moins noble i mais fon caraétere étoit 
la fierté, & la témérité, foutenuesd’une 
impétuofitéqui alloit fouvent jufqu’à la 
fureur. Il s etoit engagé avec beaucoup 
de chaleur dans la faétion de Marius , 
avec qui il avoit été chafle de Rome. 
Mais les profpérités de Sylla le firent 
changer de parti , & s’étant jette aux 
pieds du Vainqueur avec de grandes 

( a ) Lenrulum autem fîbi gnum hujus urbis arque 
confirmaflè ex fatis Sybilli- Imperium pervenire eilct 
nis Harufpicumque rcfpon- neccflc , &c. lu Catil. }. 
fis fe elle tertium ilium 4. It. 4. 6 . 

Çonielium , ad quem. rc- 
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promelles d’arrachement & de zele , il 
en obtint la liberté de ( a ) rentrer dans 
fa Patrie. Après la mort de Sylla , Tes 
intrigues & Tes factions lui donnèrent 
tant de crédit , que pendant l’abfence 
de Pompée le Gouvernement fembloit 
être entre Tes mains. Il fit obtenir à M. 
Antonius le Commandement général 
des Côtes de la Méditerranée, il procura 
la conduite de la guerre contre Mithri- 
date ( b ) à Lucullus , & dans cet excès 
de pouvoir ayant fait le voyage d’Efpa- 
gne pour y lever des contributions , il 
le refientit avec tant de hauteur de quel- 
ques oppoûtions qu’il y trouva de la 
part du Proconful Q. Metellus Pius (c), 
qu’il porta la hardiefie jufqu’à lui faire 
infulte & même à le blefler. Mais fes 
inlolentes entreprifes , joint au dére- 
glement de fes mœurs , ayant diminué 
infenfiblement fon crédit , le chagrin 
qu’il eut d’avoir elïiiyé quelques repri- 

(a ) Quid Catalina tuis natalibus atque 
Invcniet quifquam fublimius Cechegi. 

, Juven. Sut. 8 . - 


( h ) Hic eft M. Antonius 
qui gratia Cocue Confulis 
8c Cechegi fa&ione in Se- 
nacu curationcm infinitam 
naûus, ôcc. Afcon. in Vcrr. 
X, 5 . Plut. Vie de Lucnlltts. 
( c ) Qui* de Cechcgo 


atque cjus in Iiifpaniam 
profufione, ac de vulncre 
Q. Metelli Pii cogitât, cui 
non ad illius pccnam carccr 
ædificatus cire vidcacurî 
Pro Sjll, x j . 
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mandes des* Magiftrats, &c de fe voir 
comme à découvert fous un Conful aufli 
vigilant que Cicéron , le fit entrer 
avec ardeur dans le complot de Cati- 
lina. Il fe chargea même du rôle le^plus 
odieux &c le plus fanglant , qui eroit 
de malfacrer tous les ennemis de leur 
fadion dans la Ville. 

Les autres Conjurés étoient aufîî di- 
ftingués par leurnailTance.Les deuxSyl- 
la étoient neveux du Didateur de leur 
nom (a). Autronius avoit été Conful , 
quoiqu’il eût été dépolfédé fur une accu- 
fation de brigue , 8c Caffius avoit été 
compétiteur de Cicéron pour la même 
dignité. En un mot ils fe reflèmbloient 
tous par le caradere autant que par la 
participation du même delTein : gens 
que le déréglement de leur conduite 8c 
la ruine de leur fortune avoit difpofés 
par dégrés aux plus pernicieufes entre- 
prifes , & dont, toutes lefefpérances dé- 
pendoient de l’infortune d’autrui & du 
renverfement de la République. 

Dans leur AlTemblée il fut réfolu que 
le foulevement fe feroit tout d’un coup 
dans les différentes parties de l’Italie , 

( a ) Curii , Pompeii , quæ familiæ ? quæ Senatus 
Syllae , Ccthcgi , Antonii, infignia î Flor. L. 4. 1. 
Vargunteii, atque Longiui, 
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8 c le foin de régler tant de mouvemens 
pour les faire éclater de concert , fut 
confié à diffcrens Chefs. Catilina fe 
deftina lui-même à prendre la conduite 
des Troupes qu’il avoir dans l’Etruriei 
Les autres dévoient mettre le feu tout à 
la fois à tous les quartiers de Rome» 
faire main baffe fur le Sénat, & mafià- 
crer tous leurs ennemis , fans autre 
exception que le fils de Pompée , 
qu’on fe propofoic de garder en ota- 
ge , pour fe réconcilier plus facilement 
avec Ton Pere. Dans la confternation 
du maflacre 8 c des- fiâmes , Catilina 
s’engageoit à paroître aux Portes de 
Rome avec fon Armée , pour fe rendre 
maître (a) de la Ville au milieu de 
cette confufion. Mais la vigilance de 
Cicéron leur paroiflant un dangereux 
obftacle , Catilina fut d’avis de s’en 
défaire avant que de quitter Rome. 
Deux Chevaliers Romains , du nombre 
des Conjurés , entreprirent de le tuer 
dans Ion lit , le matin du jour fuivant , 
en lui rendant vifite (b) de fort bonne 

(a) Cum Catilina egre- (h) Dixifti paululum 
deretur ad exercitum ,Lcn- tibi cfle moræ quod ego 
rulus in urbe relinquere- viverem : reperd funt duo 
tur , Cadîus incciidiis , Equités Romani , qui te 
Céthégus cœdi prxponc- ifta cura liberareut , fie (e 
rctur. Pro Syll. 19. Plut, fe ilia ipfa noûc ante lueem 
f'iede Cicéron. me meo in le&ulo inte*- 
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heure fous prétexte d’affaires. Ils étoient 
tous deux de fa connoiffance , ils fré- 
quentoient même fa Maifon , & c etoit 
à titre d’amis qu’ils efpéroient d’être re-. 
çus librement. 

AuflI-tôt que l’Aflemblée fut finie , 
Cicéron fut informé de tout ce qui s’y 
étoit paffé. Il avoit employé les intri- 
gues d’une femme galante, nommée 
Fulvia , pour gagner Curiusfon Amanr, 
qui étant de la confpiration , lui fit fça- 
voir immédiatement toutes les délibéra- 
tions de fes complices. Les Chefs de la 
Ville s’étant rendus chez lui le foir du 
même jour , il leur rendit compte de 
tout ce qu’il avoit appris , en leur expli- 
quant non. - feulement le deffein des 
Conjurés , mais le nom même de ceux 
qui avoient été nommés pour l’exécu- 
tion , 8c jufqu’à l’heure à laquelle ils 
dévoient être à fa porte. L’effet répondit 
aux informations : les deux Cheva- 
liers fe préfenterent dès la pointe du 
jour y mais ils trouvèrent une Garde à 
la porte (a) 9 8c l’entrée leur fut ue- 
fufée. 

fc&uros pollicerentur. In dcpopofcit. Pro Syll. 18. 
Cat, i. 4. Salin fl. 18. (a) Domum meamma- 

Tune tuus Pater , id quod joribus præfidiis rounivi. 
tandem aliquando confite- Exclut! eos quos tu mane 
tur, illatn ubi Provinciam ad me falutatum mireras , 

Catilina 
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Carilina vit manquer avant Ton dé- 
part de Rome un autre deffein dont il 
ne defîroit pas moins le fuccès. Il s etoit 
promis de furprendre Prenefte , Ville 
des plus . fortes d’Iialie , à la diftance 
d’environ vingt mille de Rome , pour 
en faire le centre de fes forces, & fa 
retraite dans la fuppofition de quelque 
fâcheux événement : mais la pénétra- 
tion du Conful lui avoit déjà fait pren- 
dre des précautions de ce côté-là. Prene- 
fte fe trouva fi bien gardé lorfque les 
Conjurés s’en approchèrent fa) la 
nuit pour le prendre d’aflfaut , qu’ils fe 
retirèrent fans avoir ofé l’entrepren- 
dre. 

Tel etoit l’état de la confpiration , 
lorfque Cicéron prononça le premier 
des quatre difcours que nous avons de 
lui fur cette grande affaire. L’Affemblée 
des ennemis de l’Etat s etoit tenue le fix: 
de Novembre , & dès le huit il fit aver- 
tir le Sénat de fe rendre au Capitole , 
dans le Temple meme de Jupiter , où 
l’on ne s’affembloit que dans les tems 

cum illi ipfi veniflent quos bris occupaturum noâurao 
ego jam multis ac fummis præfidio confîderes, fen- 
viris ad me id temporis lîfti - ne illam coloniam 
venturos elle pra:dixcranr. meo jullu , mcis prarfidiis 
InCutil. 1.4. cfïc munitam ? Ibid. 1. j. 

(>i) Quid î cum ru Præ- Prænsftc natura munirum, 
nefte Kalcndis iplisNovem- FUI. P.ti, a. 16. 

Tome I. N 
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d’allarmes. On n’avoit point attendu 
ce jour pour délibérer fur les trahi- 
fons de Catilina , & fur le dellein 
qu’il avoit cl’ôcer la vie au Conful. Le 
Sénat avoit déjà promis par un Dé- 
cret public à celui qui découvriroit Je 
complot , mille Piftoles , & la liberté , Ji 
c’étoit un Efclave ; 8 c fi c’étoit un Ci- 
toyen , ( a ) fon pardon de le double de 
cette fomme. Mais la diflimularion de 
Catilina fut li artificieufe 8 c fi conf- 
tante , qu’il fçut encore en impofer par 
fes proteitations d’innocence à quantité 
de perfonnes de tous les rangs. Il fit 
palier tous les crimes dont il étoit ac- 
eufé pour autant de frétions du Conful. 
Il offrit une caution pour fa conduite, 
ou de fe livrer à la garde de celui que 
le Sénat voudroit nommer j à celle de 
M. Lepidus , à celle du Préteur Metel- 
lus, à celle de Cicéron même. Perfonne 
n’ayant confenti à fe charger de cette 
commiffion , Cicéron lui répondit 
nettement que pour ce qui le regardoit 
lui-même , » il étoit bien éloigné de 
»> s’expofer à vivre avec lui dans une 
» même maifon , puifqu’il ne croyoit 

(<0 Si quis indicafTet de feftersia centum , liberto 
tonjurationc , quae contra impunitatemôc fcfterciacc, 
Rempub. fa£ta erat, præ- Sullbft. }0, 
nmino leryo Jibcitaiçni ÔC 
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»> point (a) qu’il y eût de fureté à vi- 
» vre avec lui dans la même Ville. Des 
reproches fi fanglans ne furent point 
capables de lui faire jetter le mafque. 
Il eut l’impudence de fe rendre àl’Af- 
femblée du Capitole ; ce qui parut fi 
choquant à tous les Sénateurs , que fes 
amis les plus familiers n’oferent le fa- 
luer, 8c que les Sénateurs Confulaires 
{ b ) quittèrent le banc fur lequel il 
prit place, pour s’éloigner de lui. Cicé- 
ron ne put contenir fon indignation. Il 
oublia le defièin dans lequel il étoit 
venu de propofer l’affaire au Sénat , 8c 
s’adreflant direétement au coupable , il 
s’emporta contre lui avec toute la cha- 
leur 8c toute la force de fon éloquence. 

Il lui rappella que fa vie dépendoit 
déjà de lui , puifqu’elle lui ( c ) avoit 
été abandonnée par un Décret public , 
8c que fon devoir, depuis long-tems, 
auroit peut-être été de la lui ôrer. Com- 
bien de Citoyens , moins criminels 8c 

(a) Cum à me refpon- cis ac necelTariis falutavit ? 

fum tulifTcsmenullomodo Quid quod advcniu tuo 
porté iifdcm parietibus tuto itta fubfellia vacua faite 
erte tecum , qui magno in func ? Ibid. 1.7. 
pcriculo cflem quod iifdem (c) Habemus Senatuf- 
rntrnibus concincmur./è/'d. Confulrum in te Catilina , 
J. 8. veheroens ôc grave. In 

(b) Quisteexhactanta Caiil. j. 1. 
ftcqucmia , toc ex cuis ami. 

N ij 
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plus dignes que lui d’être épargnés 
avoient été mis à mort par la même 
autorité, & £ur le fimple foupçon de 
penfer à la ruine de leur Patrie? Il 
pouvoit donc le faire tuer fur le champ, 
& craindre bien moins qu’on ne lui re- 
. prochât delà cruauté que de la lenteur. 
Mais il étoit retenu par une feule rai- 
fon : Tu mourras, lui dit-il , lorfqu’il 
n’y aura point un Citoyen, quelque 
méchant qu’il foit , quelque delefperé, 
quelque lemblable à toi qu’il puille 
être , qui ne foit forcé de confeder que 
tu mérités le fupplice. Audi long-tems 
qu’il fe trouvera quelqu’un qui ofe en- 
treprendre ta défenfe , tu vivras j mais 
ru vivras dans l’état où tu es, environ- 
né des furveillans que j’ài placés autour 
de toi, qui t’obferveront dans les mo- 
mens où la défiance t’abandonne , & 
qui ne te verront pas faire un pas dont 
je ne fois informé. Il lui fit enfuite le 
détail de toutes les réfolutions qui a- 
voient été formées entre lui & fes com- 
plices dans leurs differentes affemblées, 
pour lui faire connoître qu’il n’igno- 
roitpas la moindre circonftance de fes 
deffeins -, & jettant de côté & d’autre 
la vue fur tous les Sénateurs , il déclara 
qu’il en voyoit plufieurs qui avoient 
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affilié à ces déteftables confeils. Enfuite 
revenant à Catilina , il le preifa de 
quitter la Ville , puifque tous Tes com- 
plots étoient éventés , de renoncer à Tes 
projets de flamme & de carnage , de 
profiter de la liberté qu’on lui laifloit 
de fortir , fur que les portes lui feroient 
ouvertes, que personne n’auroit or- 
dre de l’arrêter, Après s’être étendu ici 
fur fes honteux déreglemens & fur fes 
noires pratiques , il le prefla encore , 
il lui commanda de partir , &c s’il vou- 
loit fuivre fon confeil , de fe condam- 
ner lui-même à un exil volontaire, qui 
mettroit les Citoyens à couvert de tou- 
tes leurs craintes. Quoiqu’il ne popofât 

f >oint aux Sénateurs de l’exiler, il vou- 
oit lui faire connoître par un exem- 
ple l’opinion que toute l’Alfemblée 
avoir de fa perfonne : qu’il eut parlé 
d’exil pour quelque Sénateur eftimé , 
tel que P. Sextius ou M. Marcellus, 
tout le monde fe feroit foulevé unani- 
mement contre le Conful ; mais lorf- 
qu’il étoit queftion de lui , le filence gé- 
néral étoit une approbation, un con- 
fentement, un Décret auquel il ne 
manquoit que l’exécution. Il répondoit 
des mêmes fentimens dans les Cheva- 
liers, qui étoient à garder les avenues 
k' N iij 
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du Scnat, & qui fe faifoient violence- 
pour retenir leur indignation. Il étoit 
donc libre de partir. Tous les amis du 
Public l’accompagneroient jufqu’aux 
portes. 

Cependant il prévoyoit > continua- 
t-il , quelle tempête l’envie alloit for- 
mer contre lui , fi Catilina , fuivant fes 
ordres, prenoit le parti de s’exiler vo- 
lontairement. Mais cette confideration 
ctoittrop foible pour arrêter le zele 6 c 
la juftice d’un Conful. Il s’eftimeroit 
trop heureux de pouvoir détourner à 
fes propres rifques les dangers qui me- 
naçoient la République. Quelle efpe- 
rance néanmoins qu’un ^omme du ca- 
raétere de Catilina voulût céder aux 
néceffités de l’Etat , & qu’il pût être 
rappellé à la vertu & à la raifon , foie 
par la honte ou par la crainte , foit par 
le remord de fes crimes & par un relie 
de rendrelle pour fa Patrie ? Il l’exhor- 
toit donc , s’il refuloit le parti de l’exil, 
à fe rendre promptement au camp de 
Manilius , ou il étoit attendu , & à 
commencer ouvertement la guerre. Il 
le conjuroit feulement de s’y faire fui- 
vre de tous fes fatellites , afin qu’il pût 
s’y livrer librement à fes débauches or- 
dinaires , avec la fatisfaétion de ne pas 
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voir un honnête homme autour de lui > 
8cc. 

La chaleur & la force de l’Orateur 
n’ayant fait qu’augmenter par degrés 
jufqu’à la fin de cette Harangue , Cati- 
lina fut fi frappé 8c fi confondu , que 
fon efprit lui fournit peu de chofes 
pour fa défenfe. Cependant ayant baille 
les yeux&prenantleton d’un fuppliant, 
il conjura les Peres de ne pas s’en rap- 
porter trop vite aux accufations d’un, 
ennemi; la nailîance , leur dit-il, 8c 
toute fa vie paflfée ne lui offroit que des 
fujets d’efperance , car perfonne ne fe 
perfuaderoit jamais qu’un Patricien , 
qui à l’exemple de fes ancêtres , avoir 
donné des témoignages éclatans de fon 
affeébion pour le Peuple Romain , eût 
formé le deffein de renverfer la Répu- 
blique, tandis que Cicéron, c’eft-à-dire, 
un Etranger, un nouvel Habitant de 
Rome, marquoit tant de zele pour la 
conferver. Mais comme il fe difpofoit 
àpourfuivre , 8c dans des termes moins 
mefurés, il fut interrompu par un cri 
général du Sénat , qui le traita de traî- 
tre 8c de parricide. Cette déclaration 
de mépris &de haine l’ayant rendu fu- 
rieux , il eut la témérité de repeter à 
haute voix ce qu’il avoit déjà dit à 

N iiij 
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Caton : que puifqu’il étoit poulie à bout 
par Tes ennemis , il éteindroit par la 
ruine commune, les flammesqu’on allu- 
moit contre lui , & fe tournant du mê- 
me air il fortit brufquement de (a) 
l’Aflemblée. 

Sa hardiefle, qui ne connoilToit point 
de bornes, le fit retourner droit à fa 
maifon. Mais ayant fait réflexion fur 
ce qui venoit de fe palfer au Sénat , & 
ne voyant plus que du péril dans lfc 
parti de la diilimulation , il prit enfin 
celui d’agir à force ouverte , avant que 
les Troupes de la République fuflent 
raflemblees. Il ne fe donna que le tems 
de confirmer dans une courre conféren- 
ce avec Lentulus , Cechegus , & le relie 
de fes complices , lesréfoiurions de leur 
dernier Confeil. Il leur renouvella fes 
ordres , & l’aflurance de le revoir bien- 
tôt aux portes de Rome à la tête d une 
puiflànte armée , & forrant la nuit fui- 
vante avec une fuite peu nombreufe > 
( b ) il prit le chemin de l’Etrurie. 

Ses amis publièrent après fon départ 
qu’il étoit allé volontairement en exil 
à Marfeille , & ce bruit qui fe répandit 

( 4 ) Tum ille furibun- cendium meum ruina rcf- 
dus : quoniam quidem tinguam. Sallitjf. j i,. 
circumvenuis , inquit , ab (b) Ibid. 31. 

ininaicis præccps agor , ia- 
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dès le lendemain dans route la Ville , 
fut accompagné de réflexions odieufes 
contre le Conful. Ilétoit fans exemple, 
difoient les Partifans de Catilina, qu’on 
eût forcé un (a) Citoyen au banniffe- 
ment, avant que d’avoir prouvé Ion 
crime. Mais Cicéron étoit trop bien 
informe de tous fes mouvemens pour 
douter qu’il fût au Camp de Manlius, 
& déjà dans l’aéte ouvert de la révolte. 
Il favoit que l’ennemi public avoit fait 
tranfporter dans l’Etrurie une grande 
quantité d’armes , avec des Enleignes 
militaires , & cette Aigle d’argent qu’il 
conlervoit avec beaucoup de fuperfti- 
tion , (b) parce qu’elle avoit lervi à 
C. Mariusdans fon expédition contre 
les Cimbres. Cependant pour arrêter 
les dangereux effets de l’impofture , il 
convoqua le Peuple au Forum, fous 
prétexte de l’informer de ce qui s’éroit 
paffe la veille au Sénat , & de lui ap- 
prendre le départ de Catilina. 

Il commença par féliciter les Ci- 
toyens de fa fuite , qu’il leur repréfenra 

( a ) Atenim funt , Qui- ( b ) Cum fafees , cum 
rites, qui dicunt à me in tubas , cum fignamilitaria, 
exilium ejeûum elle Cati- cum Aquilam illam argtn- 
linani,... Ego vehemens team , cui ille etiam lacra- 
ille Conful , qui verbo Ci- rium feeletum domi fus: 
ves in exilium ejicio, &c. fecerat , feirem c(Tl pra;- 
ln Calilin.i. 6 . „ raillant. Salluft. 59. 

N Y 
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comme une victoire certaine , puifque 
c ’étoit le vaincre en effet que de l’a- 
voir arraché à fes pratiques fecretes 8c 
de lui avoir fait prendre le parti d’une 
révolte ouverte. Il fit obferver que Ca- 
tilina même avoit cette opinion de fon 
départ , 8c que fon regret en s’éloi- 
gnant n’étoit point de quitter Rome , 
mais d’en fortir avant fa ruine. Si quel- 
qu’un , continua-t-il , me trouve blâ- 
mable de n’avoir pas plutôt fait faific 
un ennemi.fi dangereux que de l’avoir 
mis dans la néceflité de fe retirer ; je 
répons. Citoyens , que c’eft la faute des- 
conjonctures. Carilina mérité depuis 
long-tems le dernier fupplice. L’ufage 
de nos Ancêtres , la difcipline de l’Em- 
pire , 8c l’intérêt de la République de- 
mandoient fa punition. Mais combien 
de gens auroient eu peine à fe perfua- 
der de la vérité de mes accufationsï 
Combien de gens auroient douté de fes 
crimes par foiblefle, ou fe feroient ef- 
forcés de le défendre par méchanceté ? 
11 ajoute qu’en faifant ôter la vie à Ca- 
tilina , il fe feroit rendu fi odieux , 
qu’il lui leroit devenu impoflible de 
pourfuivre fes complices 8c d’extirper 
iesreftesde la confpiration ; mais que 
loin de le craindre déformais, il re- 
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grcttoit feulement qu’il n’eut point 
emmené plus de perfonnes à fa fuite > 
que fes forces , comparées à celles de 
la République , étoient méprifables, 
compofées de miferables 8c d’indigens, 
qui avoient diffipé leurs biens , violé 
tous les engagemens de la focieté , 8c 
qui prendroient la fuite non-feulement 
à la vûe des Troupes de la République, 
mais à la publication de l’Edit d’un 
Préteur : que ceux qui étoient demeu- 
rés à Rome étoient bien plus rédouta- 
bles que fon armée , parce que la révé- 
lation de tous leurs deffeins ne paroif- 
foit pas capable de les effrayer , & que 
ce qui avoir découragé leur chef jufqu a 
lui faire prendre la fuite n’avoit point 
eu la force de les émouvoir : qu’il ne 
pénetroit point quelles étoient leurs 
efperances , mais qu’ils fe trompoient 
beaucoup s’ils s’attendoient à lui trou- 
ver toujours la même douceur : qu’après 
avoir fait connoître au public que la 
confpiration n’étoit point une chimere, 
il étoit tems d’employer la feverité : 
qu’il ne lui reftoit qu’une faveur à leur 
accorder \ c’étoit la liberté de fortir de 
la Ville 8c de marcher incefTàmment 
fur les traces de Catilina , qu’il vouloir ' 
même leur apprendre que le chemin 

N vj 
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qu’ils avoient à fuivreétoit la voie Aa- 
relienne , & qu’avec un peu de dili- 
gence, ils pouvoient rejoindre leur chef 
avant la nuit. 

Après d’autres obfervations , il affe- 
cta de tourner en raillerie les bruits 
qu’on s etoit efforcé de répandre ; &: fe 
croyant trop bien fondé a croire Cati- 
lina perfide & rebelle , il afiura qu’avant 
trois jours on apprendroit qu’il étoit a 
la tète d’une Armée. Ceux , dit-il en- 
core , qui publient fon départ pour Mar- 
feille feroienttrop fâchés que cette nou- 
velle fût vraie , & fouhaitent bien plus 
de le voir au camp de Manlius. Enfin il 
exhorre les Citoyens à veiller feule- 
ment â la fureté de leurs propres Mai- 
fons , parce qu’ils peuvent le iepofer 
avec confiance fur les mefures qu’il a 
prifes pour la fureté du Public. Il leur 
apprend qu’il a donné avis de la retraite 
de Catilina aux Colonies & à toutes, 
les groffes Villes, pour les prévenir fur 
la nécellîté de pourvoir à leur défenfe > 
qu’à l’égard des Gladiateurs , que les 
Conjurés regardoient comme leur plus 
ferme appui , il avoit donné ( a ) des 

( a ) Dccrevcre ut fa- ftribuerentur , pro cujuf- 
siihæ GladiatoriæCapuam que opibus. Sallu/t. }0. 
ôc ia L'ætcra municipia di- 
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ordres qui lui répondoient de leur fou- 
miflion -, quoiqu’à parler naturellement, 
il s’en trouvât beaucoup parmi eux qui 
étoient plus affectionnés à la Républi- 
que qu’un grand nombre de Patriciens : 
qu’il avoit envoyé dans la Gaule & dans 
le canton de Picenum Q. Metellus pour 
s’oppofer de ce côté-là aux mouvemens 
de l’Ennemi , 8c que pour achever de 
rétablir la tranquillité dans la Ville il 
venoit de convoquer le Sénat , qui s’af- 
fembloit actuellement. Tout le refte 
de cette Harangue contient les plus 
vives proteftations de zele 8c de con- 
fiance à foutenir l’Etat , contte les en- 
treprifes ouvertes 8c cachées d’une trou- 
pe de Citoyens défefpérés. 

On ignore quelles furent ce jour-là 
les difeuflions dans l’Affemblée des Sé- 
nateurs. Mais Catilina , fuivantla pré- 
diction du Conful , après avoir em- 
ployé peu de jours à foulever le Pais fur 
fa route , & dans tous les lieux où fes 
Agens avoient difpofé les efprits en fa 
faveur , fe rendit au camp de Manlius , 
en faifant porter devant lui les Faif- 
ceaux , les Enfeignes 8c toutes les mar- 
ques du Commandement Militaire. Le 
Sénat informé auffi - tôt d’une révol- 
te fi éclatante, le déclara, lui 8c Man- 
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lias , Ennemis de la République , avec 
une offre de pardon pour tous ceux d’en- 
tre les Parrifans qui n’avoienc poinc 
reçu de Sentence capitale & qui fe- 
roient rentrés dans le devoir un certain 
jour. L’ordre fut donné enfuite aux 
Confuls de hâter les nouvelles levées , 

Ôc le Commandement de l’Armée fut 
confié à Antoine , tandis (a) que Ci- 
céron demeureroit au Gouvernail pour 
veiller confia minent à la fûreté de la 
Ville. 

On s’eft étonné qu’après avoir vérifié 
la confpiration de Catilina , Cicéron à 
qui il auroit été fi facile de le faire 
arrêter , eut non - feulement foufïèrt 
qu’il échappât de fes mains , mais leur 
comme forcé de commencer la guerre^ 

Mais quand il n’auroit pas pris foin 
de juftifier fa conduite , on concevroit 
qu’ayant dans la Noblefle un grand 
nombre d’ennemis , dont la plupart 
étoient amis fecrets de Catilina , &c ne 
pouvant encore donner publiquement 
aux preuves de la confpiration , toute 
la force qu’elles avoient à fes propres 
yeux , fixr tout , lorfque l’adroit Cati- 
lina fe retranchoit toujours dans fes 
proteftations d’innocence , il ne pouvoit 

( <» ) Salluft 3 <f. | 

\ 
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le faire arrêter brufquement fans exci- 
ter des plaintes Sc des cris qui auroientr 
reprefenté fon adminiftration comme 
uneTirannie, Sc le complot , comme 
une fidtion pour établir plus folidement 
fon autorité. Au lieu qu’en forçant les 
Conjurés de faire éclater eux -mêmes 
leurs pernicieux defïeins , il prouvoit 
manifeftement la réalité du danger j Sc 
la connoilfance qu’il avoir de leur foi- 
bleffe dans un tems où tous leurs projets 
n’avoient point encore leur maturité , 
ne lui laifîbit aucun doute que les for- 
ces de la République ne furent capables 
de les écrafer. Il étoit perfuadé d’ail- 
leurs que Catilina étant une fois forti 
de Rome Sc féparé de fes complices , 
qtù n’étoient qu’une troupe de paref- 
leux Sc d’yvrognes , ils ferviroient a 
leur propre ruine par l’imprudence de 
leurs réfolutions , Sc par la facilité 
qu’on auroit à les faire tomber dans- 
toutes fortes de piégés. Le fuccès juftifia 
fi parfaitement cette conduite, que foit 
qu’on confidére les démarches des Con- 
jurés ou les fiennes , on elt obligé de 
reconnoître que la prudence humaine 
ne pouvoir raifonner plus jufte , ni 
affiner par des voyes plus fages fa 
confervation Sc celle de la République» 
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Au milieu de ce trouble , & pref- 
qu’immédiatement après la fuite de 
Catilina, Cicéron fçut trouver allez de 
loifir dans la multitude d’affaires qui 
l’accabloient , pour défendre L. Mu- 
ræna , l’un des Confuls élus , contre une 
Accufation de brigue & de corruption. 
Caton avoit déclaré au Sénat qu’il vou- 
loir éprouver fur un Candidat Confu- 
lairc , la force de la derniere Loi de 
Cicéron ( a ) } & Catilina, contre lequel 
il avoit penfé à tourner fon attaque , 
étant , fi l’on ofe parler ainfi , hors de fa 
portée , il prit la réfolution de tomber 
fur Muræna. Ses coups portèrent indi- 
rectement ( b) fur Silanus , fécond Con- 
ful , qui avoit époufé fa fœur , quoiqu’il 
ne fût pas moins coupable que fon 
Collègue. Il fut fécondé par S. Sulpi- 
cius , Sénateur d’un mérite & d’une ré- 
putation diftingués dans la connoif- 
fance des Loix , en faveur (c) & fur 
les inftances duquel Cicéron avoit pu- 
blié particuliérement la fienne. 

Muræna avoit été élevé dans le mé- 

( a ) Dixi in Senatu me (b) Plutarcj. Vie de Ca- 
nomen Confularis Candi- ton. 
dati delaturum. Pro Mur. ( c) Legem ambitus fla- 
30. Quod attocitcr in Se- gitafli.... geftns cil mos & 
naru dixifti , aut non di- voluntati &: dienitati tuæ, 
xiiTetaut (epofuiflet. Ibid. Pro Muran, 13. 
i 1 ' 
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tier des Armes *, 6e s’étoit fignalé ( a ) 
fous Lucullus dans la guerre contre 
Mithridate. CrafTus , Hortenfius & Ci- 
céron , les trois plus fameux Orateurs 
de Rome , avoient entrepris fa défenfe. 
Il y avoit peu d’exemples d’une Caufe 
aulfi confidérable , par la dignité Se la 
réputation des Parties. Quoique le cara- 
élere des Accufateurs femble porter à 
croire qu’il y avoit des preuves for- 
melles de quelques pratiques condam- 
nées par la Loi , il paroît néanmoins par 
les fragments qui nous relient du Plai- 
doyer de Cicéron , que fi à la rigueur 
elles étoient irrégulières , l’i^fage les 
juftihoit dans quelque mefure , Se que 
ce qui palïoit pour criminel aux yeux 
de Caton étoit toléré par les Magi- 
ftrats & defiré même par le Peuple. 
L’Accufarion fe réduifoit à trois Chefs : 
le fcandale des mœurs de Muræna , le 
défaut de dignité dans fon caraétere Se 
dans fa naifiance , & fes brigues dans la 
derniere éleétion. Il fut abfous fans 
aucune délibération par un Jugement 
unanime , Se Cicéron nous allure que 
malgré la confidération des AgrelTeurs 

(<*) Legatus L. Lucullo copias hoftium fudit* ur- 
fuic , quâ in legatione du- bcs partim vi , parcim obfî- 
xit exerritum..., magnas dienc cepit. Prv Muran.p. 
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les Juges refuferent de prêter l’oreille 1 
leurs Accufations. Il eft vrai qu’il en 
apporte (a ) un motif, qu’il avoir tou- 
ché avec beaucoup de force dans fa 
Harangue ; c ’étoit la guerre de Catilina, 
qui mettoit l’Etat dans la néceffité d’a- 
voir deux Confuls. 

Ces démêlés au Bareau n’empê- 
choient point- ordinairement que les 
grands Hommes de la République ne 
vécurent dans une étroite liaifon. Cicé- 
ron étoit ami intime de Sulpicius & 
l’avoit même aidé de tout fon crédit 
dans la pourfuite du même Confulat qui 
avoit dooné naifTànce à cette conrefta- 
tion. Quoiqu’il ne fût pas moins lié 
avec Caton & qu’il eût la plus haute 
eftime pour fon intégrité , non-feule- 
ment il s’étoit chargé contr’eux de la 
défenfe de Muræna, mais pour dimi- 
nuer le préjugé de leur autorité il s’étoit 
efforcé de jette r fur eux quelque ridi- 
cule. Il avoit traité la profefïion de Sul- 

{ ►icius , de frivole & de méprifable , ôc 
es principes de Caton d’abfurdes & 
d’impoflibles , mais avec tant de finefle 

{ a ) Defendi Conful curavit , cum bcllum jam 
L. Murænam . . . . Nemo gcrente Catilina , omnes, 
illorum judicum , clarilfi- nie auitore , duos Confulcs 
mis viris accufantibus , Kalcnd. Jan. frirent eftc 
audieudum fibi de anibitti opporccre. Ibid. 
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& d’enjoiiment , qu’il avoit fait rire 
toute l’AfTemblée , &c forcé Caton mê- 
me de s’écrier en fouriant- : Nous avons la 
un facétieux Conful. (a) Leur amitié n’en 
dura pas avec moins de confiance pen- 
dant tout le refie de leur vie ; & Cicé- 
ron , qui leur furvécût à tous deux » 
marqua la vénération fîncere qu’il avoit 
pour leur mémoire , en procurant des 
Jeux publics à l’honneur de l’un , & en 
compofant la vie &c l’éloge de l’autre. 
Muræna même , que cette affaire avoit 
expofé à quelque danger , en conferva 
fi peu de reffentiment que pendant le 
cours de fon Confulat il marqua une 
déférence extraordinaire pour les con- 
feils de Caton , & qu’il employa tout 
fon pouvoir pour le fourenir contre la 
violence de Merellus , fon Collègue au 
Tribunat. Rien n’efl peut-être plus glo- 
' rieux pour le caraétere’des Romains 
que cette fupériorité fur les événemens 
qui caufent toutes les agitations des 
âmes ordinaires , & cette confiance per- 

Î >étuelle à rendre juflice au mérite &c à 
a vertu , malgré les oppofitions de 
parti & d’intérêt. Il faut attribuer aufïî 
une partie de l’honneur à l’ancienne 
Difcipline de la République , & à La 

( <t ) Plutarçj. Vie de Caton. : 
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fagefle des premiers Légiflateurs » qui 
»» avoient (a) fait un devoir à leurs 
» fujets de défendre leurs Concitoyens 
» dans le danger , fans aucun égard 
» pour les liens de l’amitié ni pour 
» d’autres engagemens. Les exemples 
de cette nature feront plus ou moins 
fréquens dans les Etats , à mefure que 
le bien Public y fera la régie domi- 
nante •, car un lien fi puiflant n’eft: point 
aifément rompu par de petits démêlés. 
Mais où l’ambition particulière &c le 
zele de parti prennent l’afcendant , là 
les moindres oppofitions doivent pro- 
duire nécefiairement beaucoup d’ani- 
mofité , parce qu’elles font regardées 
comme un obftacle au bien qu’on le 
propofe 2c qu’on ne veut partager avec 
perfonne. 

Avant la Çaufe de Muræna, Cicé- 
ron en avoir plaidé une autre de la 
même nature pour la défenfe de C. Pi- 
fon j qui avoir polTédé , quatre ans au- 

Ï iaravant , la dignité de Conful, & qui 
’avoit exercée avec honneur. Mais il 
ne. nous refte rien de fon Plaidoyer , 
ni d’autre trace de cette affaire dans fes 

( A ) Hanc nobis à ma- chia ad propulfanda Ci- 
Joribus ciïe traditam dif- vium pcricula impedirea- 
tiplinam ; ut nullius ami- tur. Pro. SjU. 17. 
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écrits ( a ) <> qu’un témoignage que Pi- 
« fon fut abfous , en faveur de la con- 
« duite qu’il avoit tenue dans fon Con- 
» fulat. Nous apprenons néanmoins 
de Sallufte qu’il fut accufé ( b ) d’oppref 
lion 8c de rapine dans fon Gouverne- 
ment , 8c que cet embarras lui fut fufcité 
par J. Céfar , qui cherchoit à venger un 
ae fes Cliens ou de fes amis que Pifon 
avoit fait punir arbitrairement dans la 
Gaule Cifalpine. 

Si la conjuration de Catilina n’avoit 
pas fait perdre aux Confuls l’attention 
cpi’ils dévoient aux autres affaires , elles 
croient bien moins capables de rallentir 
l’ardeur des complices qui étoient de- 
meurés dans Rome 8c qui s’y agitoient 
encore fous le mafque. Lentulus 8c tous 
les autres étoient plus occupés que ja- 
mais despréparatirs de leur grand def- 
fein. Ils follicitoient dans tous les rangs 
de l’Etat ceux à qui ils croyoient quelque 
penchant pour leur Caufe , ou dont ils 
avoientà tirer quelque utilité. Ils s’atta- 
chèrent à féduire jufqu’aux Ambaflà- 
deurs des Allobroges , Nation guer- 
rière , mais mutine 8 c infidelle , qui 
habitoit les Païs qu’on nomme aujour- 
d’hui laSavoye 8c le Dauphiné, 8c qui 
(a ) Pro FJacco j?. \ b ) Salluft. 4?. * 
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portant peu d'affedion à la République 
Romaine , n’attendoit que l’occafion 
de s’engager dans quelque révolte. A 
leur cara&ere naturel , ces Ambaf- 
fadeurs joignoient divers fujets de 
plainte contre le Sénat , qui les lailïbit 
partir de Rome fans avoir apporté de 
remede aux maux qu’ils étoient venus 
lui repréfenter. Ils reçurent avidement 
les proportions des Conjurés , & s’en- 
gagèrent à leur obtenir de leur Nation 
( a. ) un fecours confidérable de Cavale- 
rie , ce cjui étoit leur principal befoin. 
Mais réflechidànt avec moins de chaleur 
aux difficultés d’exécuter cette promeffe, 
& au péril dans lequel (b) ils alloient 
précipiter leur Pais , ils prirent le parti 
de révéler tout ce qu’ils avoient entendu 
à Q. Fabius Sanga, Patron de leur Ville, 
qui en avertit auffi-tôr les Confuls. 

Cicéron voulut que les Ambaffadeurs 
employaflent la feinte, & continuaffent 
de promettre les mêmes fecours auxCon- 
jurés , pour (c) tirer d’eux par dégrës les 


(a) Ut Equitatum in Ita- 
liam , quamprimum mit- 
terent. In Catil. }. 4. 

( b ) Allobroges diu in- 
certum habuere quidnam 
confilii capcrenc.... Itaque 
Q. Fabio Sangæ rem om- 
nem , utcognoyerunt, apc- 


riunt. Sali, 41. 

(c) Ciccro legatis prae- 
cepit ut ftudium conjura- 
tions vehementcr linni- 
lent , cœteros adeanc , benc 
polliccancur , dentque o- 
peram ut eos quam maxi- 
me manifdlos habeant. Ib, 
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circonftances & les preuves de leur con- 
plor. Ils y confendrenr, &c dans leur pre- 
mière conférence ils demandèrent quel- 
que témoignage qui pût être préfenté à 
leur Nation , fans lequel ils firent crain- 
dre beaucoup de difficulté à l’engager 
dans une entreprife fi hazardeufe. Cette 
propofition parut fi raifonnable que 
Vulturcius fut chargé de les conduire à • 
Catilina , de qui ils pouvoient recevoir 
toutes les afiurances qu’ils defiroient. 
Lentulus profita de cette occafionpour 
lui envoyer une Lettre , qui écoit écrite 
de fa main & fcellée de fon fceau , niais 
qui ne portoit pas fon nom. Cicéron 
informé de ce détail convint avec les 
Ambaflfadeurs du tems qu’ils pren- 
droient pour quitter la Ville. Ils choi- 
firent la nuit. De concert ils dévoient 
être arrêtés au Pont Milvien par les 
Préteurs L. Flaccus & C. Pontinius , qui 
avoient ordre de les y attendre à la tête 
d’une forte Garde , & de fe faifir d’eux 
8 c de tous leurs Papiers. Ce Plan fut 
exécuté fans réfiftance , & dès la pointe 
du jour les Ambafladeurs furent con- 
duits chez ( a ) Cicéron avec toute leur 
fuite. 

( a ) L. Flaccum , & C. vocavi , rem expofui, tjuid 
Pominium Prxtores ad me fieri placeret oltendi . . 
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Scs amis que le bruit d’un incident il 
étrange avoir raflèmblés en fort grand 
nombre , » lui confeillerent d’ouvrir 
» les Lettres avant que de les produire 
» au Sénat , dans la crainte que fi elles 
*» ne contenoient rien d’important > 
» on ne lui fît un reproche d’avoir ré- 
»» pandu trop légerementl’allarme dans 
• » toute la Ville. Mais étant trop bien 
informé pour appréhender de s’y mé- 
prendre , il répondit que dans un dan- 
ger public il le croyoit obligé (a) de 
rapporter toute l’alfaire au Confeil. 
Ayant convoqué fur le champ lA-lTem- 
blée du Sénat , il fit avertir en même 
tems Gabinius , Statilius , Céthégus 8c 
Lentulus de le venir joindre à fa Mai- 
fon , ce qu’ils firent immédiatement 
dans la confiance où ils étoient encore, 
qu’on n’avoit rien découvert ; & fça- 
chaut d’ailleurs que Cethegùs avoit 
chez lui un magazin d’Armes qu’il te- 
noit prêtes pour fes complices , il donna 

occulte ad Pontem Mil- aperiri quam ad Senatum 
vium pcrvenerunt.... Ipfi referrcm , placerct , ne (i 
comprehenfi , ad me , cum nihil inventam effet, te- 
jam diluccfceret , dcducun- mere à me camus tumultus 
tur. In Catil, $. i. injeûus Civitati videretur, 

(rf) Cum fummis & me negavi efle faiturum, 
clariffimis hujus civitatis ut de pcriculo publiconon 
viris , qui audita re fçe- ad publicum concilium 
quentes ad me convencs^ rem integram defcrrem. 
JW», litteras à me prias x XM.-3.3, 

ordre 
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ordre de s’y rendre ( a ) à Sulpicius , un 
des Préceurs , qui y trouva effeétivèmenc 
un grand nombre d’Epées , de Poi- 
gnards , & d’autres Armes. 

Après ces préparations 5 il fe mit en 
chemin pour aller au Sénat , qu’il avoir 
fait affembler au Temple de la Con- 
corde. Une foule de Citoyens compo- 
foient fon cortège. Les AmbafTadeurs 
& les quatre Conjurés étoient conduits 
après lui par des Gardes. En arrivant 
dans l’Aflemblée il expofa ( b ) toutes 
les circonftances de l’affaire. Vulturcius 
fut appelle en particulier pour être exa- 
miné féparément *, & par l’ordre du 
Sénat Cicéron lui offrit fa grâce s’il vou- 
loit la mériter par une confefîion libre 
& fincere. Après avoir héfité quelques 
momens , Vulturcius avoua qu’il >• avoir 
»» été chargé des Lettres & des Inftru- 
» étions de Lentulus , pour preffer Ca- 
»» tilina d’accepter le fecours des Allo- 
>» broges , & de s’avancer prompte- 
»» ment vers Rome avec fon Armée , 
*» afin que dans le maflacre & l’incen- 
» die il put être à portée d’arrêter ceux 

( * ) Admoniru Allobro- mum Sicarum numerum & 
gura... C. Sulpicium mifî, Gladiorum extulic. Ibid. 
qui ex ædibus Cethegi , fi Plut. Vie de Cicéron. 
quid telorum effet , efFcr- ( b ) InCacilin. 3. 4. 8c 
rec : ex quibus ilic raaxi- fequent. 

Tome /. O 
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» qui fe fauveroient de la V ille , & de? 
»» joindre Tes amis fi Ton alfiftance leur 
» devenoit néceflaire. 

Enfuite l’on examina les Ambafla- 
deurs. » Us déclarèrent qu’ils avoient 
» reçu de Lentulus , de Céthégus & de 
» Statilius, des Lettres pour leur Na- 
>» tion j que L. Calfius s’étoit joint à 
» ces trois Sénateurs , pour les exhorter 
» à faire palfer promptement en Italie 
« un corps de Cavalerie , en leur dé- 
» clarant qu’ils n’avoient pas befoin de 
» Troupes de pied : que Lentulus leur 
*» avoit alluré , d’apres le Livre des 
» Sybilles & les réponfes des Devins , 
** qu’il étoit le troifieme Cornélius, 
» deftiné à l’Empire de Rome s que 
» l’année fatale étoit arrivée pour la 
» République -, qu’il y avoit néanmoins 
n quelques difficultés entre Céthégus 
» & leurs autres Afibciés , fur le tems 
w qu’on devoit choifir pour 1 incendie 
»» de Rome , ceux-ci voulant que 1 exe- 
» cution de ce grand delïein fut diffè- 
» rée jufqu’aux Fêtes Saturnales 5 qui 
»» tomboient au milieu de Décembre , 
» ôc Céthégus trouvant ce délai beau- 
« coup trop long. 

On produifit alors les Lettres. Elles 
furent ouvertes à la vûë de toute 1 AC- 
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femblée. La première éroit de Céthé- 
gus , qui ne la défavoüa point lorfqu’on 
lui eut fait reconnoître fon Sceau. Elle 
étoit de fa main , & l’adrelTe au Sénat 
ôc au Peuple des Allobroges. » Il leur 
» promettoit de tenir la parole qu’il 
» avoit donnée à leurs Ambalfadeurs , 
»» en les priant auiîî d’exécuter ce que 
» leurs Ambalïàdeurs avoient promis 
»> en leur nom. On venoit de l’inter- 
roger fur le Magazin d’ Armes qui 
s’étoit trouvé dans fa Maifon , & fa 
réponfe avoit été , qu’ayant une paillon 
finguliere pour les. Armes il n’en avoir 
un li grand nombre chez lui que pour 
fatisfaire fon goût. Mais après la leéture 
de fa Lettre , il fut li confondu , que la 
hardiedc lui manqua pour répondre. 
Statilius parut enfuite & reconnut aulfi 
fon écriture 8c fon fceau. Les termes 
de fa lettre fe rapportoient à ceux de 
Céthégus , & il confefla de même qu’el- 
le étoit de lui. Enfin l’on fit avancer 
Lentulus , qui ne défavoüa pas non plus 
fon fceau*, mais Cicéron remarquant 
que c ’étoit la tête de fon ayeul , ne put 
s’empêcher de lui faire un reproche 
amer , en fe plaignant de ce que l’ima- 
ge d’un Héros de fon fang , qui avoit 
eu tant d’amour pour fa Patrie , ne lui 
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avoit pas infpiré quelque remord de 
Tes affreux defTeins. Sa lettre n’étoit 
pas differente de celles de fes Compli- 
ces ; mais ayant obtenu la liberté de 
parler pour fa défenfe , » il nia d’a- 
» bord la vérité de toute l’accufation , 
» & fe tournant vers Vulturcius & les 
» AmbafTadeurs , il leur demanda fie- 
» rement s’il avoit jamais eu quelque 
»» chofe à démêler avec eux , & dans 
»> quelle occafion ils prétendoient avoir 
«« été chez lui. Leurs réponfes furent 
»> claires & précifes : Ils lui rappelle- 
» rent & le tems auquel ilsl’avoient 
» vu dans fa maifon , & combien de 
« fois ils y avoient été , & par qui ils 
*> y avoient été introduits. Enfuite l’in- 
» terrogeant à leur tour, ils lui deman* 
>» derent s’il ne fe fouvenoit pas non 
»» plus de leur avoir parlé des Oracles 
Sybillins ? Cette queftion le confon- 
»» dit *> ou plutôt , troublé par le re- 
» mord de fon crime , il fit voir , dit 
» Cicéron , un exemple remarquable 
»» de la force de la confcience } car 
»> non-feulement fon éloquence ordi- 
» naire , mais fon impudence même , 
»» qui étoit exceffive , l’abandonnèrent 
»» tout-à-fait , & toute l’Affemblée fut 
fijrprife de lui entendre confeflèr 


;; 
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'» Ton crimes Alors Vulturcius deman- 
da que la lettre de Lcntulusà Catilina, 
dont il avoit été chargé , fut ouverte 8c 
lue publiquement* Elle étoit fans nom, 
mais Lentulus malgré fon trouble y 
reconnut encore fa main 8c fon fceau. 
On nous en a confervé les termes : 
» Vous faurez qui je fuis , de la per- 
» fonne que je vous envoyé. Songez 
» qu’il faut montrer de la vigueur , 8c 
» ne pas perdre de vûë la Situation où 
» vous êtes. Confiderez bien tout ce 
»» qui vouseft nécelfaiue dans les circon- 
» fiances, employez tous les fecours 
»> poflibles, 8c ne dédaignez pas même 
» les plus vils. Il reftoit à introduire 
Gabinius, qui répondit d’abord avec 
beaucoup d’impudence; mais il recon- 
nut enfin la vérité dans l’accufation. 
des AmbafTadeurs. 

Les coupables 8c les témoins ayant 
été renvoyés à l’écart, on s’agira beau- 
coup dans l’Aflèmblée pour trouver du 
remede à des maux fi preflàns , 8c l’on 
s’arrêta enfin aux réfolutions fuivantes : 
» Qu’on décerneroit des marques écla- 
» tantes de la reconnoiflance publi- 
« que à Cicéron , dont la vertu , l’ha- 
» bileté 8c la prudence avoient fauve 
u l’Etat du dernier danger; que les 
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.» Préteurs Flaccus & Pontiniusferoieni 
»* remerciés auffi de l’exaCtitude & de 
** la vigueur avec laquelle ils avoient 
» exécuté les ordres du Conful } qu’An- 
» tonius , fécond Conful, recevroit des 
»» éloges publics, pour avoir éloigné de 
•» fon Confeil; ceux qui étoient mêlés 
»> dans la conlpiration j que Lentulus 
*» abdiqueroit la Préture , fe dépouille- 
» roit lui-même des marques de fa di- 
» gnité, & feroit gardé dans une prifon 
» fûre avec Céthégus , Statilius, & Ga- 
*» binius; que Cafîîus, Cæparius, Fu- 
** rius , Chilon , & Umbrenus leurs 
» amis & leurs complices , feroient 
•» arrêtés incelïàmment , pour être gar- 
» dés avec le même foin : qu’on ren- 
»> droit aux Dieux Protecteurs de Ro- 
me des actions de grâce folemnelles. 
« au nom de Cicéron , pour avoir pré- 
« fervé la Ville de l’incendie , les Ci- 
» toyens du maiïàcre & l’Italie d’une 
» pernicieufe guerre ( a ). 

Après avoir congédié l’AlTemblée , 
Cicéron fe rendit immédiatement à la 
Tribune aux Harangues , d’où il rendit 
compte au Peuple de tout ce qui s’é- 
toit paflfé au Sénat. Il ne manqua point 
de faire obferver , » que les actions de 
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» grâces qui venoient d’être décernées 
» en Ton nom étoient les premières qui 
*> l’eudènt jamais été au nom d’un 
» Homme de Robe , 8c que toutes les 
» autres l’avoient été pour quelque 
» fervice particulier rendu à la Répu- 
» blique , au lieu que celles-ci l’étoient 
» en fa faveur pour avoir fauvé la Ré- 
» publique (a) de fa ruine : qu’en s’alfu- 
» rant des Conjurés qui étoient à Ro- 
»> me , il avoit renvcrfé d’un feul coup 
» toutes les efperances de Catilina ; 
» car en mettant ce furieux dans la 
» néceflité de quitter la Ville > ilavoic 
»> prévu qu’après fa fuite, il nerefte- 
» roit rien à craindre de l’indolence 
» de Lentulus , de l’énorme prolfeur 
»> de Caflîus 8c de la témérité impru- 
» dente de Céthégus : que Catilina 
« étoit la vie 8c i’ame de la confpi- 
» ration ; ennemi terrible , qui ne 
w croyoit jamais une chofe exécutée 
»» lorfqu’il n’avoit fait que l’ordonner , 
»» mais qui la fuivoit , qui la prefloit , 
» 8c qui netoit tranquille qu’après en 
» avoir vû l’exécution de les propres 

( a ) Quod mihi primum intercft , quod cæteræ bene 
poft hanc uj:bem condicam gefta , hæc una confctvata 
Togato contigit.... quæ Republica conftituta cft» 
fuppiicatio , u cumcoeccris Ibid. t. 
conferatur, Quintes, lioe 
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« yeux ; que Catilina n’auroit jamais, 
m fixé de fi loin le jour de l’incendie 
m & de la deftruétion de Rome j qu’il 
» n’auroit point abandonné fon écri- 
» ture &: Ton fceau pourfervirde té- 
» moignage contre lui •, Sc que dans 
» fon abfence tout avoir été découverc 
» avec tant de clarté & de certitude , 
*» qu’un voleur ne pouvoir pas être 
» mieux obfervé ni faifi plus mrement 
dans une maifon particulière.^ Paf- 
fant enfuite à ce qu’il croyoit capable 
de faire les plus puiflantes impreflions 
fur l’efprit du Peuple , il lui fit tourner 
fa reconnoiflance vers le Ciel , à qui il 
n’avoit fervi que d’inftrument , & de 
qui le falutde la République étoit vifi- 
blement l’ouvrage. » Car fans parler 
« des traits de flammes qui avoient 
»» paru du 'côté de l’Occident, des 
» treinblemens de terre , &c. il ne 
*> pouvoir oublier ce qui étoit arrivé 
*> deux ans auparavant , lorfque la fou- 
*> dre avoir abbatu les Tours du Capi- 
» tôle. Les Devins appellés d’Etrurie 
» avoient déclaré que c’étoit un préfage 
» de feux, de maflacres, de renver- 
* fement des Loix , de guerres civiles , 
•> &de ruine pour la Ville , fi l’on ne 
« trouvoit quelque moyen d’appaifer 
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*> les Dieux -, 8c leur fentimenc avoir 
»> été qu’il falloir élever une nouvelle 
« Statue à Jupiter , mais beaucoup plus 
•» grande que la précédente , 8c la 
» placer d’une maniéré oppofée à l’au- 
» tre , c’eft-à-dire , le vilage tourné 
•»» vers l’Orient j avec une religieufe 
»> certitude que lorfqu’elle regarderait 
» ainfi le Forum 8c la Salle du Sénat 
» vers le foleil levant , tous les com- 
»* plots qui attaqueroient l’Etat fe- 
*> roient découverts avec la derniere 
« évidence. Malgré l’intention des 
« Confuls, qui avoient ordonné que 
•» cette Statue fut faite aufîi - tôt , la 
*» lenteur de l’ouvrage en avoir retardé 
” l’exécution depuis deux ans jufqu’à 
** ce jour meme , où , par une fpéciale 
** influence de Jupiter, tandis que les 
** Conjurés & les Témoins qui avoient 
»» dépofé conrr’eux étoient conduits par 
” le Forum au Temple de la Concor- 
» de , la Statue avoit été fixée au même 
»» moment dans fa place, & n’a voit pas 
« manqué en jettant fes regards fur le 
« Sénat 8c fur le Peuple , de leur don- 
»> ner toutes les lumières qu’ils pou- 
»> voient defirer fur la confpiration. 
»> Où eft l’homme , s’écria l’éloqupnt 
« Conful, allez ennemi de la vérité, 

O v 
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» alfez téméraire, alfez infenfé , pour 
» ne pas reconnoître que toutes les 
»> choies du monde, & particuliere- 
*» ment les affaires de cette Ville , font 

gouvernées parla fagefiè 8c lepou- 
*» voir des Dieux > Enfin ne les exhor- 
tant pas moins à renouveller leur zele 
8c leur intention pour la fureté publi- 
que, il leur promit qu’il n ’épargneroic 
rien pour les délivrer bien- tôt de ce 
foin. 

Pendant que les Prifonniers étoient 
dans la Salle du Sénat, Cicéron avoic 
prié quelques Sénateurs , qui fçavoient 
écrire en abréviations , de recueillir 
tout ce qui fe diroit dansl’Afïèmblée > 
8c fon premier foin , après les fatigues 
d’une journée fi laborieufe, fut d’en 
faire tirer un grand nombre de copies 
( a ) qu’il fit diftribuer à Rome 8c dans 
toutes les parties de l’Empire. Il vou- 
loir prévenir toutes les interprétations 
que la malignité ou l’ignorance pour- 
roient donner à des faits fi bien atte- 
ftés , 8c répandre une jufte horreur pour 

( « ) Confticui Senato- pervulgari atque edi Po» 
res, qui omnium Judicum pulo Roman, imperavi.... 
difia , incerrogata , ref- divifi toti Icaliæ , cmifiin 
ponfa , pcrfcribercnt ; dcf- totas Provincial. Pro SjU. 
cribi ab omnibus ftatim 14. jf, 

Jibrariis, dividi paifim & 
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des coupables qui n’étoient point en- 
core fans Amis & fans Partifans. On 
adoucit quelque chofe a la rigueur du 
Décret , puifqu’au rapport de Sallufte 
( a ) ils furent livrés féparément à la 
garde de divers Sénateurs, qui paroif- 
lent même avoir été de leurs parens ou 
de leurs amis. Ce fameux événement 
arriva le 3 e jour de Décembre*, & fi ce 
fut un des plus glorieux de la vie de Ci- 
céron , on a dû concevoir par la gran- 
deur de fes inquiétudes & de fes agi- 
tations , qu’il en fut fans doute un des 
plus pénibles. La nuitfuivante , Teren- 
tia , la femme , devoir célébrer, fuivant 
l’ufage annuel , les mifteres de la Bon- 
ne-Déetfe , avec les Veftales & les 

Î irincipales Dames de Rome. Cette fo- 
emnité s’obfervant avec tant de feru- 
pule, qu’un mari étoit exclus de fa 
propre maifon pendant toute la durée 
des cérémonies , Cicéron fut obligé de 
fe retirer chez un de fes voifins , 011 il 
étoit a délibérer avec fes plus fidèles 
amis fur les mefures qui lui reftoient à 

{ (rendre pour la punition des Traîtres, 
orfque la femme vint l’informer avec 
beaucoup d’empreflfement d’un prodi- 

O vj 
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ge qui venoit d’arriver ( a ) dans fon 
Aflemblée. Après le facrifice, & lorfque 
tous les feux paroilfoient éteints lur 
l’Autel » il s ’étoit élevé fubitement du 
milieu des cendres une flamme bril- 
lante qui avoir frappé toute la Compa- 
gnie d’étonnement. Les Veftalcs péné- 
trant l’intention des Dieux avoient en- 
voyé aufli-tôt Terenria vers fon mari» 
pour l’avertir qu’il devoir exécuter la 
penfée qui lui occupoit l’efprit dans le 
même moment , parce que la Bonne 
Déefle lui annonçoit par ce ligne beau- 
coup de gloire ôc de fureté dans fon 
cntreprife. 

Il eft fort naturel de s’imaginer que 
ce prétendu prodige avoit été concerté 
entre Cicéron ôc Terentia , dont la fœur 
étoit du nombre des Veftales , Ôc pou- 
voir facilement abufer d’une cérémonie 
dont elle avoit la direction. C’éroit 
l’art fuprcme de notre Conful d’infpiref 
aux Citoyens la plus forte appréhenlion 
du danger , pour les trouver plus difpo- 
fés à goûter les réfolutions qu’il avoit 
formées ; & celle de dévoiier les Conju- 
rés au fupplice étoit déjà bien établie 
dans fon cœur. 


(«) Plucarq. Vie de Cicéron, 
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Le jour fuivant il parurun Décret du 
Sénat qui affignoit des récompenfes aux 
Ambafladeurs des Allobroges 8c à Vul- 
turcius,pour le fervice (a) qu’ils avoient 
rendu au Public. La Ville fut allarmée 
dans le même tems par ( b ) quelques „ 
entreprifes des Cliens 8c des Efclaves de 
Lenrulus 8c de Céthégus , qui avoient 
formé le deflèin de rendre la liberté à 
leurs Maîtres. Cicéron fe vit forcé de 
redoubler fa Garde , 8c pour prévenir 
tous les attentats de cette nature , autant 
que pour fuivre le plan qu’il avoit déjà 
conçû , il réfolut de ne pas remettre plus 
long-tems à propofer au Sénat la puni- 
tion des coupables. 

L’AlTembiée ayant été convoquée le 
lendemain , les débats répondirent à 
l’importance de cette entreprife. Il 
croit queftion d’ôter la vie à des Ci- 
toyens du premier rang. Les punitions 
capitales avoient toujours été fort rares 
8c fort odieufes à Rome. Il n’y avoit 
point de Loix moins fanguinaires que 


( a ) Prasmia Lcgatis 
Allobtogum Titoque Vul- 
turdo dediftis ampliifima. 
In Cat. 4. 3 . 

( h ) Liberti & pauci ex 
Clientibus Lenculi , Opifi- 
ces arque ietvicia in vicis 
ad eum cripicndum follici' 


tabant. Céthégus auten» 
per Nuncios familiam ar- 
que libertos fuos , Iedos 6 c 
exercitatos in audaciam , 
orabat ur grege fado cum 
telis ad fe îmiuiperent. 
Sallnji. 30. 
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celles de la République , & le banniSfe- 
ment ou la confiscation des biens étoit 
le châtiment ordinaire pour les plus 
grands crimes. A la vérité , dans un 
tumulte fubit &c dangereux , le Sénat , 
comme on l’a fait remarquer , s’attri- 
buoit le droit de punir de mort les Chefs 
d’une Faétion , par l’autorité de fonfeul 
Décret. Mais cette prérogative éroit re- 
gardée quelquefois comme un excès de 
pouvoir , & le Peuple s’en étoit plaint 
comme d'une infraction de fes propres 
privilèges , qui ne pouvoir être excufée 
que par la nécellité des conjonctures & 
par l’extrémité du danger j car par une 
Loi fort ancienne du Tribun Porcius(^) 
Lecca, tout Criminel condamné au fup- 

Î >lice capital avoit la liberté d’en appel- 
er au Peuple;& plusrécemmentC.Grac- 
chus en avoit porté une qui défendoit 
d’ôter la vie à un Citoyen fans que fa 
Caufe eût été plaidée devant le Peuple. 
Auflî plufieurs Sénateurs , qui étoient 
entrés jufqu’alors dans les intentions du 
Conful, prirent-ils le parti de fe reti- 
rer , pour faire connoître fans ménage- 

( < ) Porcia Iex virgas legem tutic ne de capite 
ab omnium Civium Ro- Civium Romanorum, in- 
manorum corpore abegic... juflu veftro , di judicaretur. 
Liberracem Civium lidori Proüabbir. 4 . 
oripuic .... C. Gracchus 
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.ment qu’ils prévoioyent la cataftrophc 
de cette fcene , 8 c qu’ils ne vouloient 
point avoir à fe ( a ) reprocher la mort 
d’un Citoyen Romain par un Décret 
du Sénat. Les Ennemis de Cicéron fe 

f romerroient de ne pas l’épargner , fi 
on prenoit les voyes de la rigueur. Il 
fentoit lui-même que fi le bien Public 
demandoit le plus févere châtiment , 
fon intérêt particulier devoit le porter 
à l’indulgence. Cependant il écoit venu 
au Sénat dans la réfolurion de faire le 
facrificede fon repos à l’utilité réelle de 
l’Etat. 

Lorfqu’il eut propofé en queftion 
quel parti l’on devoit prendre à l’égard 
desConfpirateurs, Silanus,élu nouvel- 
lement Conful , étant invité à porter le 
premier fon avis , demanda la mort de 
ceux qui étoient aéluellement f b ) ar- 
rêtés , & de tous ceux dont on pourroit 
fe faifîr dans la fuite. Tous les Sénateurs 
qui parlèrent après lui furent du même 
fentiment , jufqu a ce que J. Céfar , qui 
venoit d’être élu Préteur , fe leva d’un 
air fort brufque , & traita cette opi- 
nion , » non de cruelle , dit-il , puifque 

( * ) Video de iftis qui Romani fententiam ferai» 
fe popularcs haberi volunc In Catil. 4. <, . 
abeiTc non neminem , ne ( b ) Saliuil. 5»* 
de capite videlicet Ciyit 
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»> la mort ne laiffimt aucun fentimerrt 
»» ni du bien ni du mal , étoit moins 
» une punition qu’un foulagement 
»> pour les miférables mais de nou- 
*• velle , d’illégitime , & de contraire 
» à la Conftitution de la République. 
** Et quoique la rigueur parût juftifiée 
** par l’énormité du crime , l’exemple 
»» n’en étoit pas moins dangereux dans 
» un Etat libre. Si i’ufage du pouvoir 
» arbitraire avoit produit d’excellens 
» effets dans de bonnes mains, il avoit 
»» caufé les plus affreux malheurs quand 
« il avoit été mal employé. Il ne lui fut 
*» pas difficile d’en apporter beaucoup 
d’exemples , pris de Rome autant 
que des autres Etats. Ce netoit pas , 
*» ajoûta-t-il , dans les circonftances 
« préfentes , ni fous un Conful tel que 
» Cicéron , qu’il falloir trembler -, mais 
» il étoit impoffible que les tems fuflent 
m toujours les mêmes , il falloit s’atten- 
w dre à voir d’autres Confuls, 6c lorf- 
»» qu’une fois le glaive feroit tiré par 
» un Décret du Sénat , on ne pouvoit 
w répondre des maux qu’il feroit ca- 
» pable de caufer avant qu’il fut re- 
»» mis au foureau. Son avis étoit donc 
•» que tous les biens des Conjurés 
» fuffent confïfqués , qu’ils fuffent érroi- 
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temcnt renfermés dans une Ville 
»» forte d’Italie , 8c qu’il fût défendu 
» fous des peines féveres de folliciter 
» le Sénat ou le Peuple pour leur faire 
« accorder plus de faveur (a). 

Ces deux opinions commençant à 
partager l’Ademblée , il en réfuitoit 
cette queftion ; laquelle devoit être pré- 
férée ? Celle de Céfar avoir fait tant 
d’impredîon , que Silanus même , pa- 
roidant incertain , ( b ) commençoit a 
modérer la féverité de la Tienne } 8c les 
amis de Cicéron étoient d’autant plus 
portés à l’embrader , qu’elle paroidoit 
la plus convenable à fa tranquillité , 
pour laquelle ils n’étoient pas fans in- 
quiétude : ( c ) lorfque fe levant lui- « 
même , après avoir aind pénétré les 
inclinations , il prononça le quatrième 
Difcours qui nous refte fur cette ma- 
tière, dans lequel il expliqua fes fenti- 
mens avec toute l’habileté d’un excel- 
lent Orateur 8c d’un grand homme 
d’Etat. En affeétant de garder une 
exacte neutralité , 8c de pefer égale- 
ment fur l’une 8c l’autre opinion , il 

( <«) Ibid. vi. pretatione lenire. Suct, 

(l>) Ut Silanutn , Confu- Gai. C*f 14. 
lcm dcfignatum non piguc- (c) Plutarque Vie do 
rit fententiam fuam , quia Ciccroq, 

Biutarc turpe crat, inter. 
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laiffc voir que Ton but étoit de faire 
pancher adroitement la balance en fa- 
veur de la première opinion de Sila- 
nus, qu’il confidéroit comme un exem- 
ple de févérité néceflaire dans les cir- 
conftances. 

Il déclara , que malgré la fatisfa&ion 
qu’il reflentoit d’obferver l’inquiétude 

6 l’air d’intérêt que- le Sénat faifoit 
éclater en fa faveur , il prioit néan- 
moins tous les Sénateurs de ne s’y pas 
livrer fans mefure , & de confidérer ce 
qu’ils fe dévoient à eux-mêmes &: ce 
qu’ils dévoient à leurs familles ; qu’il 
n’y avoir point de perfécution qu’il ne 
fouffrît volontiers , s’il pouvoir acheter 
au prix de fes peines leur fûreté & leur 
dignité -, que la vie avoir été attaquée 
plus d’une fois au Forum > au Champ 
de Mars , au Sénat , dans fa propre Mai- 
fon j & jufques dans fon lit ; que par 
zele pour leur repos il avoit dévoré 
quantité de chagrins qui n’avoient ja- 
mais éclaté j mais que lî les Dieux lui 
accordoient à la fin de fon Confulat le 
bonheur de les fauver du malfacre , de 
garantir Rome de l’incendie, & l’Italie 
des horreurs d’une guerre civile , il 
abandonnoit au Ciel la difpofition de 
fon propre fort. Il les prelfa par confc- 
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«lient de tourner toute leur inquiétude 
fur l’Etat. Ce n’eft point un Gracchus , 
ni un Saturninus , qui attend d’eux fa 
Sentence. Ce font des traîtres , qui 
étoient réfolus de détruire- la Ville par 
le feu , le Sénat 8c le Peuple par le mafi 
facre ; qui ont follicité les Gaulois , 8C 
jufqu a d es Efclaves , d’entrer dans leurs 
perfides deftèins , 8c dont le crime eft 
avéré par leurs propres lettres , par leur 
écriture , par leurs Sceaux , par leur 
confellïon. Ne font-ils pas déjà con- 
damnés par toute I 9 . conduite du Sénat, 
par les aétions de grâces qui ont été dé- 
cernées publiquement , par la dépofi- 
tion de Lejitulus , par la perte de leur 
liberté 3 par les récompenles accordées 
aux Témoins ? Mais fi l’Aflemblée croit 
n’avoir décidé de rien , il veut lui pro- 
pofer de nouveau le crime 8c le châti- 
ment , 8c quelque réfolution qu’elle 
puiflè prendre , il la conjure de fe dé- 
terminer avant la nuit : car le mal a déjà 
gagné plus loin qu’on ne fe l’imagine ; il 
n’a pas feulement infeété i’Iralie , il eft 
pâlie au-delà des Alpes , il s’eft répandu 
dans les Provinces , 8c ce n’eft point 
par des délais 8c des irréfolutions , c’eft 
par la promptitude 8c la vigueur qu’il 
faut l’arrêter. 
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Il leur remit donc devant les yeux 
les deux opinions : celle de Silanus , qui 
condamnoit à mort les coupables * &c 
celle de Céfar qui admettoit toute autre 
forte de rigueur, excepté la mort. L’un 
& l’autre confidérant la propre dignité 
& l’importance de la Caufe,demandoic 
un châtiment de la derniere févérité. 
L’un jugeoit que celui qui avoit voulu 
leur ôter à tous la vie , tte détruire juf- 
qu’au nom de Rome , ne méritoit pas 
de vivre un moment ; il avoit prouvé 
d’ailleurs que ce ne feroit pas la pre- 
mière fois qu’on auroit condamné au 
fupplice des Citoyens féditieux. L’autre 
s’imaginoit que la mort n’éjtoit pas un 
châtiment , mais le fimple remede de 
toutes les miferes humaines , de forte 
que le fage ne la reçoit jamais malgré 
lui , & que le brave la cherche quelque- 
fois volontairement ; mais il étoit per- 
fuadé que les chaînes fk fur-tout les pri- 
ions perpétuelles font la jufte punition 
des plus déteftables crimes , & dans 
cette idée il demandoit ce fupplice pour 
les coupables , dans quelque Ville d’Ita- 
lie. On pouvoir néanmoins , dit l’Ora- 
teur , trouver quelqu’injuftice dans 
cette propofition , fi le Sénat faifoit 
line Loi aux Villes de fe charger d’un 
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tel fardeau *, ou quelque difficulté , s’il 
tétnoignoit feulement le délirer. Mais 
s’il jugeoit à propos de l’ordonner par 
' un Décret , Céfar prendroit fur foi (ans 
doute de difpofer quelques Villes à s’y 
foumettre par affeétion pour le bien pur 
blic 5 i 1 y joindroit des peines pour celles 
qui laiffieroient échapper leurs Prifon- 
niers , ôc par cette horrible captivité , 
qui mettoit les coupables dans l’impôt- 
nbilité abfolue d’en fortir , il leur ravi- 
roit l’efpérance, unique foulagementdes 
malheureux. Il vouloit encore que leurs 
biens fulTent confifqués , 8 c qu’il ne leur 
reliât enfin que la vie 5 parce qu’en la 
leur ôtant , on les guériroit de toutes 
les peines de l’efprit & du corps. Appa- 
remment que fuivant tes principes les 
châtimens de l’Enfer étoientune inven- 
tion des Anciens , pour infpirer dans 
cette vie de la crainte aux médians (a) , 
que la mort même n’auroit point été 
capable d’arrêter fans ce frein. 

Cicéron ajoûta qu’il voy.oit afièz lui- 
même combien fon propre intérêt de- 
voit lui faire fouhaiter que toute l’Af- 

( a ) Itaque ut aliqua in ta eflp voluerunt , quod 
vita formiio improbis eflet videlicet intelligebant his 
çofita, apud infetos ejuf- remotis non eue mortem 
modi quædam illi antiqui ipfam pertiraefcendam* 
iupplicia impiis conftitu» Ibid, 4. 
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femblée prît parti pour l’opinion de 
Céfar , qui avoit toujours cherché la fa- 
veur du Peuple , 8c qui ne penfoit peut- 
être qu a l’obliger en le dérobant à l’en- 
vie populaire -, au lieu que fi le fenti- 
ment ae Silanus étoit fuivi , il n e fçavoit 
point de combien de nouveaux trou- 
bles il étoit peut-être menacé •, mais 
qu’après tout , le fervice de la Républi- 
que devoit l’emporter fur toutes fortes 
de confidérations ; 8c qu’au refte , Céfar 
leur avoit donné par la propofition un 
témoignage ineffaçable ae fon affeétion 
pour l’Etat ; qu’il leur avoit fait voir la 
différence qu’il falloit mettre réelle- 
ment entre les Déclamateurs qui fe fai- 
foient entendre tous les jours , 8c un 
efprit véritablement populaire , qui ne 
fe propofoit que le folide intérêt du 
Peuple i qu’il ne pouvoir s’empêcher 
d’obferver qu’un des Sénateurs qui fe 
faifoient un mérite detre populaires , 
s ’étoit abfenté du Sénat pour éviter l’oc- 
cafion d’opiner à la mort d’un Citoyen , 
quoiqu’au fond , en concourant avec 
les autres à tous les aétes précédens , il 
eut déjà porté fon jugement fur le mé- 
rite de la Caufe : qu a l’égard de la Loi 
de Gracchus , qu’on tournoit en obje- 
ction , il répondoit que les Ennemis du 
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Public 11 e dévoient pas porter la qualité 
de Citoyens , 8c que Gracchus même , 
l’Auteur de la Loi , avoir foufFert la 
mort par l’ordre du Peuple : que fi l’on 
préferoit l’avis de Silanus il n’étoit pas 
difficile d’en écarter l’imputation de 
cruauté , 8c qu’il Te croyoit capable de 
prouver que c’étoit en effet la plus douce 
des deux opinions : enfin que s’il pa- 
roifloit pancher lui-même pour celle-ci , 
il ne falloit point l’attribuer à des prin- 
cipes de rigueur 8c de dureté dont fon 
caraétere étoit fort éloigné , mais au 
contraire à de véritables fentimens 
d’humanité 8c de clémence. 

Enfuite , après avoir préfenté la plus 
horrible image de la Ville réduite en 
cendres , apres avoir peint les Citoyens 
nageans dans le fang l’un de l’autre , les 
cris des meres 8c des enfans , il affiire 
que la cruauté feroit, à traiter avec dou- 
ceur les auteurs d’un fi cruel defièin, 8cc, 
Tout l’art de cette Harangue confifte 
ainfi dans le foin que l’Orateur a tou- 
jours, de faire regarder la mort des Con- 
jurés comme néceffaire à toutes fortes 
de titres *, 8c ce qui demande un fi vio- 
lent remede étant fans doute le plus 
grand des maux , il pa fia enfuite aifé- 
nient à fe féliciter lui-même d’en avoir 
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délivré la République. On fcaitque l’é- 
loquence de Cicéron ne Ce refroidit 
point quand il tombe fur Ces propres 
louanges. » Il efpere déformais que fon 
» nom trouvera place entre les Sci- 
» pions , les Paulus , les Marius , les 
»* Pompées j à moins qu’on ne trouve 
n plus de mérite & de gloire à conqué- 
*» rir de nouvelles Provinces qu a con- 
»» ferver aux Conquérans leurs propres 
foyers : que les fuites néanmoins 
d’une viétoire étrangère font plus 
avantageufes que celles d’une viéfcoi- 
»» re domeftique 5 parce que l’Ennemi 
» étranger devient l’Efclave ou l’Ami 
de fon Vainqueur i au lieu que des 
Citoyens rebelles , dont les perfides 
defieins font renverfés , ne peuvent 
gucres être forcés au repos par la vio- 
lence , & s’y laifiènt encore moins 
engager par les faveurs : qu’il avoit 
entrepris par conféquent une guerre 
éternelle contre de perfides Ci- 
toyens , mais qu’aufli long-rems que 
la mémoire de fes fervices vivroit 
dans le cœur des Romains , fa con- 
fiance éroit qu’il n’avoit à craindre 
aucun danger : qu’au lieu du Com- 
mandement des Armées & des Pro- 
vinces, qu’il avoit refufé d’accep-» 

» ter. 
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*> ter , au lieu du triomphe & des au- 
« très honneurs qu’il n’avoit pas voulu 
» recevoir, il ne leurdemandoit quede 
» conferver un éternel fouvenir de fon 
»» Confulat , & que tant que cette heu- 
» reufe année leur feroit préfente à l’ef- 
» prit, il fe croyoit invincible : mais s’il 
» arrivoic cependant que la violence 
»» des Faétions ruinât les efpérances , 
» il leur recommandoit Ton fils , qui 
» n’étoit qu’un enfant -, & il fe flatoit 
»» du moins , que ce feroit une garde 
» fuffifante pour fa fureté & fa dignité, 
» que la qualité de fils d’unConful, qui 
" leur avoit fauvé à tous la vie au rifque 
»> delafienne,&:c. 

Ce difeours produifit tout l’effet que 
Cicéron s’étoit propofé. En découvrant 
fon inclination il fit tourner à fon avan- 
tage celle du Sénat; lorfque Caton, nou- 
vellement élu au Tribunat , fe leva 
pour parler. Après avoir élevé le Con- 
fiul julqu’au Ciel ôc fait fentir à toute 
l’Aifremblée l’autoriré de fon Jugement 
& de Ton exemple , il déclara fuivant 
fon propre caraétere & fes ( a ) propres 
principes, »» qu’il étoit furpris de voir 

( a ) Quse omnia qviia vetfus Scnatus in* ejus feo- 
Cato laudibus cxtulerat in tenciam tranfiret. ydl. 
ccclum , ita Confulîs vir- Paterc. i. 35. Epijl. Ad 
tuiem ampli fkavit, ut uni- Att, li,n. 

Tome /. P. 
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» quelqu’oppofition de fentiment fur 
» la punition de ceux qui avoient com- 
»> mencé une guerre actuelle contre 
»» leur Patrie : que l’objet préfent du Sé- 
w nat devoit être plutôt de fe défendre 
« d’eux , que de délibérer fur la ma- 
• ' « niere de les punir ; que les autres 
>» crimes pouvoient être punis après 
» leur commilfion , mais que fi celui-ci 
” eut été commis il auroit été trop tard 
** pour parler du châtiment : que le 
« débat de l’Alïcmblée ne rouloit point 
« fur les revenus publics ou fur l’op- 
» preffion des Allies , mais fur la vie 
« & la liberté de tous les Citoyens ; 
« qu'il ne s’agilïbit pas d’un point de 
» aifcipline & de mœurs, fur lefquelles 
« il leur avoit quelquefois expliqué fes 
» fentimens , ni de la grandeur & de 
» la profperité de l’Empire , mais qui 
» d’eux ou de leurs ennemis dévoient 
» polleder l’Empire ; tk que dans un 
” cas fi preflànt , il n’y avoit lieu ni à 
» la pitié ni à l’indulgence : que depuis 
« long-tems on conrondoit les vérita- 
« blés noms des chofes i donner Par- 
« gent d’autrui palToit pour génerofi- 
« té , & former des attentats criminels 


» éroit 
»> être 


ap^pellé courage. Si l’on vouloir 
généreux , c ’étoit aux dépens - 
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« de l’ennemi qu’il falloir 1 'être ; E 
m l’on vouloir exercer de l’indulgen- 
»» ce , c’étoir à l’égard de ceux qui s’en- 
» richifloient du butin militaire j mais 
» pourquoi devenir prodigues du fan g 
*» des Citoyens , & détruire tous les 
w gens de bien pour épargner un petit 
** nombre de méchans? qu’en vérité 
** Céfar avoit parlé fort gravement de 
” la vie & de la mort , prenant les 
*» châtimens de l’enfer pour une fic- 
*» tion , d’où il avoit conclu que les 
*» coupables dévoient être renfermés 
» dans les Villes d’Italie j comme s’ils 
** n’étoient pas pLus rédoutables dans 
»» ces Villes qu’au milieu même de 
w Rome *, comme E les attentats d’une 
« troupe de défefperés n’étoient pas 
»» plus dangereux dans les lieux où l’on 
» avoit moins de réfiftance à leur op- 
»» pofer... .. que la délibération ne 
»* rouloit pas feulement fur le fort des 
» Prifonniers, mais fur toute l’armée 
»> de Catilina, dont le courage ou l’ab- 
« battement répondroit à la vigueur 
” ou à la mollefle des Décrets du Sé- 
*» nat : que c’étoit moins aux armes de 
” leurs ancêtres qu’il falloir attribuer 
M la grandeur de Rome , qu’à leur dif- 
** cipline &c à leurs mœurs, que la 

Pi; 
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» longueur du tems avoit malheureu- 
» fement dépravées : qu’il écoit hon- 
>» teux j dans l’exrremité du danger, de 
» voir au Sénat tant d’indolence & 

« d’irréfoludon , chacun paroilTant 
» craindre de s’expliquer le premier, 

» & fe fiant , comme autant de fem- 
» mes , à l’afiiftance des Dieux , fans 
»> ofer rien entreprendre pour leur 
» propre falut; que le fecours du Ciel 
»> ne s’obtenoit point par des vœux 
« frivoles & par des fupplications oi- 
»> fives -, que le fuccès des grandes en- 
» treprifes étoit réfervé à la vigilance , 
j> à l’aéHvité , à la prudence , &: que la 
» parefle &c la lenteur offençoient les 
« Dieux -, que l’affieux défordre de la 
» vie des coupables répondoit à toutes 
»> les objections de la mifericorde : que 
»> Catilina errant aux environs de Ro- 
»» me avec fon armée , & la moitié de 
w fes complices étant encore dans les 
» murs de la Ville , il ne falloit point 
»> efperer que les délibérations du Sé- 
» nat puftent être fecretes *, qu ? il étoit 
« néceflaire par conféquent de ne les 
« pas prolonger. Ainfi fon opinion 
» étoit que les coupables, ayant été 
» convaincus par des témoignages cer- « 
» tains & par leur propre confeffion , 
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« d’une trahifon déteftable contre la 
»> République , dévoient être punis de 
» mort , fuivant (a) la coutume de 
» leurs ancêtres. 

L’autorité de Caton , joint à l’im- 
predîon qui reftoit du difcours de Ci- 
céron , termina les incertitudes de 
l’Afïemblée , 6c le parti de la rigueur 
fut embrafle fi univerfellement qu’on 
ne penfa (b) plus qu’à dreflèr le Dé- 
cret. Quoique Silanus eut ouvert le 
premier cet avis, 6c qu’il eut été fuivi 
par tous les Sénateurs Confulaires , le 
( c ) Décret fut conçu dans les termes de 
Caton , parce qu’il s’étoit expliqué avec 
plus de force 6c de netteté. Audi - toc 
que cette réfolution fut confirmée, Ci- 
céron craignant que la nuit n’y appor- 
tât de nouveaux obftacles , prit ie parti 
de n’en pas différer un moment l’exé- 
cution. Il fortit du Sénat , fuivi d’un 
nombreux cortege d’amis 6c de Ci- 
toyens, 6c s’étant rendu directement 
chez Lentulus Spinther, qui avoir Len- 
tulus fous fa garde , il le lui demanda 
au nom de la République , 6c le con- 
duifit lui-même au travers du Forum , 

(4) Salluft.fl. tentiam efl fafta difeeflio, 

(b) Ibid {J. Adjittic.ii.il. 

( c ) Idcirco in ejusfen- 

P iij 
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jufqu a la prifon commune , où il le 
livra aux Exécuteurs de la Juftice qui 
letranglerenc fur le champ. Les autres 
Conjurés , Céthégus , Statilius &c Ga- 
binius , furent conduits de même au 
fupplice par les Préteurs, avec Cepa- 
rius, {a) le feul de leurs .complices 
qui fut pris après l’interrogation. L’exé- 
cution étant finie, » Cicéron futcon- 
9 » duit à fa maifon comme en triomphe 
»> { b ) , par tout le Corps du Sénat 
*» par celui des Chevaliers. Les rues 
»> de Rome étoient illuminées, les 
w femmes & les enfans aux fenêtres 
« ou fur le toit des maifons , pour le 
« voir palier au milieu des acclama- 
» tions du Peuple , qui lui donnoient 
» le nom de fon Sauveur Sc de fon Li- 
»» berateur. 

On étoit au cinq de Décembre , No- 
nes fameufes , que Cicéron rappelle fi 
fouvent comme le plus grand jour de fa 
vie. Il efl: certain qu’il avoit délivré 
Rome du plus horrible danger dont elle 
eut été menacée depuis fa fondation , & 
qu’il n’y avoit peut-être que la vigi- 
lance & la fagacité d’un Conful tel que 
lui dont elle pût attendre un fi impor- 
tant fervice. Depuis les premiers foup- 

(•* ) SalluIL jj. (&) Plut. Vie de Ciccron. 
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içons qu’il avoir eus du complot , il n’a- 
voit pris (a) aucun repos la nuit & le 
jour , jufqu’au moment où le fond de la 
confpiration fut découvert 5 & fe fai- 
fant enfuire un jeu de tous les projets 
des Conjurés , il les conduisit avec au- 
tant d’adrefïè que de fureté pour le 
Public , au point de fe trahir eux- 
mêmes , & de précipiter leur propre 
ruine. Mais fa principale gloire eft d’a- 
voir chafTé Catilina de Rome , en l’ex- 
citant à la révolte avant que fes defTeins 
fuflent parvenus à leur maturité j dans 
l’efpérance que traînant après lui fes 
complices il en délivreroit tout d’un 
coup la Ville , ou que les laiflant 
derrière lui fans le fecours de fes Con- 
feils , il les expoferoit à fe perdre par 
leur propre imprudence. La confiance 
de Catilina étoit bien moins dans les 
forces ouvertes qu’il avoir en campa- 
gne , que dans le fuccès des intrigues 
qu’il enrretenoit à Rome. S’il s’etoit 
rendu Maitre de la Ville , le premier 
effet de ce terrible événement auroit 
fans doute été d’engager la meilleure 
partie de l’Italie à fe déclarer pour lui. 

(a) In eo omnes dies rentur , fentirem ac vide- 
noftefquc confumfî , ut rem. In Catil. 3.1. 
quid agerent, quid moli- 

P * • * * 

ni; 
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Audi le Sénat ne fut-il pas plutôt revenu 
de cette crainte par le châtiment de fes 
principaux complices , qu’il fe crut à la 
fin du danger } il ne penla plus qu’à des 
aétions de grâce s regardant l’Armée de 
Catilina comme une Troupe de fugitifs 
& de Brigands , que les forces de la Ré- 
publique détruiraient à la première ren- 
contre. 

Cependant cet audacieux Citoyen 
leur préparait une réfiftance plus vigou- 
reufe qu’on ne fe l’imaginoit. Il avoir 
grofli fes Troupes jufqu’au nombre de 
douze mille hommes , dont les trois 
quarts à la vérité n’avoient pour armes 
que ce que le hazard avoit offert à leur 
fureur , des dards , des lances , des bâ- 
tons brûlés par le bout ; mais le refte 
étoit parfaitement armé. Il refnfa dV. 
bord de prendre des Efclaves à fon fer- 
vice , quoiqu’il s’en préfentât chaque 
jour un grand nombre. Il fe fioit à la 
force de fes intrigues , & ce n etoic 
point de Soldats qu’il craignoit (a) de 
manquer fi les amis le fecondoient heu- 
reufement à Rome. Ainfi lorfque le 
Conful Antonius s’approcha de lui avec 

( a ) Sperabat propediem cepta patraviflent . ... in- 
magnas copias fc habicu- terca ferviua rcpudiabat, 
rum, fi Romæ focii ia- Salluji, j 6, 
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Ton Armée , il changea de quartiers , 
il fit différentes marches dans les Mon- 
tagnes , tournant aujourd’hui vers la 
Gaule , 8c le lendemain vers Rome , 
pour éviter un engagement jufqu’à l’ar- 
rivée des nouvelles qu’il attendoit de 
fes complices. Mais auffi - tôt que fes 
Troupes eurent appris la mort de Len- 
tulus 8c des autres Conjurés , il s’y fit 
une révolution furprenanre. Le courage 
parut manquer aux plus hardis , 8c ce 
fatal dénouement lui fit perdre par la 
défertion tous ceux que l’efpérance de 
la viétoire 8c du pillage avoit attirés fous 
fesEnfeiçnes. Sa renource fut donc de 
traverfer les Apennins , pour gagner 
les Gaules par des routes détournées. 
Mais Q. Metellus , cpie Cicéron avoit 
envoyé du même côte , s’étoit déjà faifi 
de tous les partages , 8c s’étoit porté fi 
avantageufement avec trois légions , 
qu’il paroiffoit impofiible de le Forcer. 
D’un autre côté le Conful Antonius ve- 
noit à la queiie des Rebelles avec des 
forces beaucoup plus confiderables , 8c 
les tenoit comme ( a ) bloqués dans les 
Montagnes. Ce n’eft pas qu’il eut beau- 
1 coupd’ardeur pour attaquer Catilina , 
& peut-être lui auroit-il ménagé l’occa- 

(4 ) Ibid. j 7 . 

P V 
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lion 'de s’échapper , fi Sextius , foiî 
Quefteur , qui étoit dévoué à Cicéron , 
& Petreius Ion Lieurenant Général, ne 
l’euflent preflfé malgré lui de forcer les 
Rebelles {a) aune Bataille -, mais dans le 
défefpoir de fes affaires , Catilina mê- 
me , qui ne voyoit plus devant lui que 
la viétoire ou la mort , aima mieux rif- 
quer fa fortune contre Antonius , mal- 
gré la fupériorité de fes forces , que 
contre Metellus. Il fe fioit encore à leur 
ancienne liaifon , & peut-être ( b ) Ce 
flatoit-il que l’amitie feroit quelque 
chofe en fa faveur. Cependant , le jour 
même de l’aftion, Antonius fut faifi d’un 
accès de goutte , ou feignit du moins 
cette maladie pour fe difpenfer de com- 
battre contre ion ami. Le Commande- 
ment tomboit à Petreius , qui après un 
combat fi opiniâtre qu’il y perdit la 
moitié de fon Armée , tailla en pièces 
( c ) Catilina , & tous fes gens jufqu’au 

( a ) Hoc breve dicam : locus, Sec. Sextius cum fuo 

fi M. Petreii non cxcellcns exercitu , fumma cclcrita- 
animo & amorc Reip. vir- te , cft Anronium confccu- 
tus, non fummaau&oriras tus. Hic ego quid prædi- 
apud milites, non miri- cemquibusrebusConfulem 
ficus ufus in re militari ex- ad rem gerendamcxcitarit, 
titiilct, neque adjutor ei quot llimulos admovetit , 
P. Sextius ad excicandum &c. Pro Sext. }. 

Antonimn , cohortandum ( b )Dio. 1 . 57. p. 47, 
ce îtnpellcndum fuifrct,da- ( c ) Salluft, 
tus m iilo bellocllcthiemi 


Digitized by Google 


DE CICERON. Liv.ïlï. 34? 
dernier. Sallufte fait une defcription 
admirable de leur valeur & de leur con- 
fiance. Ils périrent tous dans le rang où 
leur Chef les avoir placés , comme s’ils 
eufïènt été pofledés du même efprit , & 
que penfant moins à vaincre qu’à faire 
acheter leur vie bien cher , ilsfe fuflenr 
efforcés , fuivant la menace de Cati- 
lina , de mêler le malheur public à leur 
ruine. 

Telle fut la fin de cette célébré confi- 

f ûration. Les plus grands hommes de 
a République ne fe fauverent pas du 
foupçon d’y avoir eu quelque part fe- 
crete , fur-tout Crafliis 8c Céfar, dont 
les motifs n’ëtoient pas fort différens de 
ceux des Conjurés , & qui avoient peut- 
être de plus qu’eux l’efpérance de pro- 
fiter de la confufion , pour s'élever par 
la faveur du Peuple au pouvoir abfolu. 
Craffus , qui avoir toujours été l’Enne- 
mi de Cicéron , fembla fe trahir lui- 
même par l’excès de zele avec lequel il 
affeéta (a) de lui porter des Lettres &c 
des avis pendant l’allarme ; comme s’il 
eut cherché à détourner les regards d’un 
Conful fi éclairé , de plufieurs démar- 
ches que fa confcience lui reprochoir. 
Pour Céfar , toute l’hiftoire de fa vie 

(a) Plutarque Vie de Cicéron. 

V vj 
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porte à croire qu’il n’y eût point de 
confpiration dans laquelle il ne fût 
mêle i & le foupçon fut fi général dans 
celle-ci , fur- tout depuis le difeours 
qu’il avoit tenu en faveur des Conjurés y 
qu’il n’échappa qu a peine à la fureur (a) 
des Chevaliers qui gardoiem les ave- 
nues du Sénat, &c qu’il n’y ofa repa- 
roître qu’en commençant , avec la 
nouvelle année , l’exercice de fa Pré- 
ture. 

Crafius étoit actuellement accufé par 
un Chevalier Romain qui fe nommoic 
Tarquinius , &c qui ayant été arrêté 
lorfqu’il fe rendoit au Camp de Cati- 
lina , s’étoit laifle engager par l’efpoir 
du pardon à décéler tout ce qu’il fçavoit 
du complot. Après avoir confirmé 
ce qui étoit déjà connu par la dépofi- 
cion des autres témoins , il avoit ajoûté 
que Cralfus l’avoit dépêché vers Cati- 
lina pour l’exhorter à ne pas s’allarmer 
trop du malheur de fes complices , & à - 
précipiter au contraire fa marche vers 
Rome , avec l’efpérance de rendre la 


( a ) Ut nonnulli Equités 
Romani , qui pr«dîdii cau- 
i'a cum relis erant circum 
*dem Concordiæ , egre- 
dienti ex Senatu Cæfari 
gladio minitarentur. Sali. 
W. vix pauci complexu, 


rogaque objefta protexe- 
rint. Tune plane deterritus 
non modo ceint, fed ctiam 
in reliquum annui tempus 
Curia abflinuit. S ntt. J. 

C*[ 14 . 

. J 
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liberté aux Prifonniers , ëc la certitude 
de réveiller par fa préfence le courage 
de tous Tes autres amis. Au nom de 
Craffus , le Sénat fut fi choqué , qu’il 
interrompit l’Accufateur. Cicéron fut 
appellé , pour recueillir les avis de 
l’Aflemblée.Ilss’acccorderent à rejetter 
le témoignage de Tarquinius comme 
une impofturc , & à le faire charger de 
chaînes , jufc^u’à ce qu’il eût confeffé 
par- qui il s’etoit lamé ( a ) fuborner. 
Sallufte raconte qu’il avoir entendu 
dans la fuite aflfurer par Craffus , que (b) 
c’étoit Cicéron qui lui avoit fait cette 
infulte. Mais une imputation de cette 
nature eft d’autant moins probable , que 
la maxime confiante de Cicéron étoit 
»» d’employer les voyes de la douceur 
» pour rappeller au devoir les gens de 
» confidération , plutôt que de les por- 
» ter au défefpoir par un excès de fé- 
» vérité. Il en donna meme une preuve 
éclatante , lorfque Céfar fe trouvant 
aufîi chargé dans quelques informa- 
tions , il prit le parti de les étouffer en- 
tièrement, fans le laitier vaincre par les 
follicitations ( c ) de Pifon ëc de Catu- 

( 4 ) Salluft. 48. liam fibi à Cicerone impo 

(b) Ipfum Cralïumego fitam. Ibid. 
potlea prædicantem audi- ( r ) Appian. Bell, civ» 
vi , tautam illam contume- 1 . z. p.450, Salluft. 43. 
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lus qui étoient Tes Ennemis. 

Dans la première chaleur de la re- 
connoiflance des Romains , Cicéron en 
reçue des témoignages qui comblèrent 
Les delirs , & de la nature qu’il les 
aimoit , par les applaudiflemens ex- 
traordinaires de tous les Ordres de la 
Ville. Outre les honneurs qu’on a rap- 
portés , L. Gellius , qui avoit été Con- 
ful & Cenfeur , déclara dans un Dif- 
cours public , que l’Etat lui devoit la 
Couronne ( a ) Civique pour l’avoir 
fauvé de fa ruine. Catulus lui donna ( b ) 
le titre de Pere de la Patrie dans une 
AlTemblée du Sénat -, ôc Caton l’ayant 
honoré du même nom , à la Tribune 
aux Haranguts , le Peuple (c) répondit 
par des acclamations redoublées. Pline, 
joignant fa voix à celle du Peuple Ro- 
main , s’écrioir dans un fiecle éloigné : 
» Je vous falue , vous qui avez obtenu 
» le premier , ( d ) le nom de Pere de 
» la Patrie. Ce titre , le plus glorieux 
auquel un mortel puilTe afpirer , fut 


< a ) L. Gellius , his au- 
dientibus , Civicam Coro- 
mm deberi à Rcpublica di- 
xit. In Pifon. }. Aul. Gtll. 


f 

( b ) Me Q. Catulus , 
princeps hujus Ordinis , 
iiequcutiiCnao Senatu Pa- 


rentem Patriæ nominavir. 
In Pifon. $. 

( c ) Plutarque Vie de 
Cicéron. Appian. p. 451. 

( d ) Salve , pritnus om- 
nium Parens Patriæ appel- 
late. Plin, Uifl. nat. 7. jo. 
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enfuite ufurpé par les Empereurs , c’eft- 
à-dire , par ceux de tous les mortels 
à qui il convenoit le moins , mais qui fe 
croyoient fort honorés de recevoir de 
leurs flateurs &c de leurs Efclaves un 
nom que Cicéron devoir aux fuffrages 
libres du Sénat (a) 6c du Peuple de 
Rome. Toutes les Villes d’Italie fuivi- 
rent l’exemple de la Capitale , en lui 
décernant des honneurs extraordinai- 
res i & Capoiie l’ayant (b) choifi par- 
ticuliérement pour fon Patron , lui fit 
élever une Statue dorée. 

Sallufte , qui n’a pu lui refufer le 
caradfcere d’un excellent Conful , ne 
rapporte rien de ces honneurs , 6c ne 
lui donne point d’autres louanges que 
celles qu’un Hiftorien ne peut diflimu- 
ler. On apporte deux railons fort na- 
turelles de cette froideur : la première* 
une inimitié perfonnelle qui fubfifta 
toujours entr’eux ; l’autre , que l’Hi- 
ftoire de Sallufte fut publiée fous le 
régné d’Augufte , c’eft-à-dire , dans un- 
tems où le nom de Cicéron n’étoic 
point encore à couvert de l’envie. An- 

(a) Me inaurata ûatua unum adfcrverant. In FL 
donarunt, me Patronum fon. ir. 

(b) Roma Parcntem, 

Roaaa Pattern Patriæ Cicetonem Libéra dixit, 

Juvtn. S. 
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tonius , Ton Collègue au Confulat, eut 
peu de part aux remercimens de aux 
honneurs que le Public lui décerna 
dans cette occafion. Perfonne n’igno- 
roit qu’il avoit été engagé dans lacaufe 
de Catilina. On le regardoit encore 
comme un Citoyen foible de fufpeét , 
à qui Ton Collègue fervoit de Tuteur, 
de qui expioit en quelque forte par 
cette foumiflion fes offenfes palfées. 
Audi la reconnoidance du Sénat fe 
borna-t-elle à lui faire un leger compli- 
ment , fur la fageffe qu’il avoit eue d o- 
ter fa familiarité & fa confiance aux 
anciens ( a ) compagnons de fes dé- 
bauches. 

Cicéron porta deux Loix nouvelles 
pendant l’année de fon Confulat, l’u- 
ne , qu’on a déjà fait remarquer, contre 
la brigue dans les Eleétions : l’autre , 
pour réprimeH’abus d’un privilège qui 
fe nommoit Legatio Libéra , c’eft-à- 
dire. Légation ou AmbalTade honorai- 
re. C’étoit une faveur que le Sénat 
s’attribuoit le droit d’accorder aux Sé- 
nateurs qui enrreprenoient quelque 
voyage pour leurs propres affaires , 


( a ) Atque etiafn Colle- rationis participes fuiflent 
gz mco laus impertitur , à fuis & à Reipub. confilii* 
quodeos qui hujus conju- removiflet. In C«t. }. 6. 
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dans la feule vue de leur procurer plus 
d’honneurs & de diftindions, avec un 
caradere public , qui les faifoit traiter 
comme des Ambaflàdeurs ou des Ma- 
giftrats. Des Hôtes de cette confidera- 
tion fe rendant quelquefois aufîiàchar- 
ge par leur infoience que par leur gran- 
deur aux Villes qui te trouvoient fur 
leur paffage , l’intention de Cicéron 
droit a’abolir cet ufage. Mais les oppo- 
fitions qu’il ( a ) trouva de la part d’un 
Tribun du Peuple l’obligerent de fe 
contenter d’une modification ; & la 
faveur du Sénat , qui avoit été jufqu’a- 
lors illimitée , fut reftrainte au terme 
d’un an. 

Lorfqu’il avoit pris pofieffion du 
Confulat , L. Lucullus follicitoit vive- 
ment l’honneur du Triomphe , pour les 
vidoires qu’il avoit remportées contre 
Mithridate j & plufieurs Magiftrats 
qui faifoientleur cour à Pompée, s’étant 
oppofés fuccefiivement (b ) à fa de- 


(a ) Jam illud apertum 
eft nihil efle turpius quam 
quemquam legari nifi 
Keip. caufa ; quod quidem 
genus Legationis ego Con- 
fuI, quanquam ad commo- 
dum Scnatus pcrtinere vi- 
deatur , tamen adprobance 
Senatti frequentiiïinio , nifi 


mihi levis Tribunus plebiï 
tum interceflîilêt , fuftu- 
liflèm. Minui tamen tcm- 
pus , & quod erat infini- 
tum, annuum feci. DeLe- 
gib. 8. 

(b ) Plutarq. Vie de 
Lucullus. 
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mande , il avoit le chagrin depuis trois 
ans de voir Tes follicitacions inutiles. 
Comme l’ufage de la République ne 
permettoic point aux Généraux qui 
étoient chargés d’un commandement 
a&uel , d’entrer dans la Ville , & que 
la violation de cette Loi entraînoit non- 
feulement la perte de leur commiflion, 
mais celle de leurs prétentions au 
Triomphe, Lucullus avoit été obligé 
de fixer fa demeure dans un Fauxbourg 
de Rome jufqu a la décifion de cette 
affaire. Tous les Sénateurs lui étoient 
favorables , jufqu’à s’être rendus eux- 
mêmes fes folliciteurs. Cependant les 
oppofitions des Tribuns continuèrent 
avec tant de violence , que Cicéron , 
qui cherchoit à lui faire quelque répa- 
ration pour le tort qu’il avoit reçu de U 
Loi Manilia , par laquelle il avoit été 
privé de fon Gouvernement , eut be- 
foin de faire valoir en fa faveur toute 
l’autorité que lui donnoit fon Emploi. 
Il rend témoignage « qu’il fervit pref- 
» que lui- même ( a ) à introduire dans 
» la Ville le Char triomphal de ce 

( a ) Cum vi&or à Mi- Confules introduximus 
thridarico bcllo rcvertiiïer, pccne in urbem currum 
initnicorü calumnia trien- clariilimi viri. Acacicm , 
nio tardius quam debuerat i, i. 
triumphavir. Nos caim 
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» grand Homme. Lncullus , après Ton 
Triomphe , donna une fête fomptueufe 
au Peuple Romain, & reçut des carefles 
extraordinaires de la Noblelïe , qui re- 
gardoit Ton autorité comme une barriè- 
re pour l’ambition &c le pouvoir de 
Pompée. Mais il avoit obtenu dans le 
cours de fa vie tous les honneurs qu’il 
pouvoir raifonnablement efperer. Sa 
propre ambition étoit fatisfaite. Les 
troubles de Rome ne lui préfentant 
qu’une perfpeétive rebutante, il prit 
bien-tôt le parti d’abandonner les af- 
faires publiques, pour palier le relie 
de fa vie dans ( a ) une retraite où fes 
richellès & l’excellence de fon goût 
lui faifoient envifager plus de dou- 
ceur. Il étoit un des plus généreux Pro- 
tecteurs des Sciences dans un liécle ou 
tous les Seigneurs Romains afpiroient 
a cette gloire ; fçavant lui-même , & 
fi attaché à cette noble occupation , 
que fa maifon étoit comme le centre de 
tout ce qu’il y avait de gens d’efprit à 
Rome & danslaGrece. Il y avoir une 
Bibliothèque excellente , avec des Por- 
tiques & des Galleries , pour la com- 
modité des promenades , & des Con- 
férences Littéraires , auxquelles il a(L 

( a ) Plutarcj, Vie de Lucullus. 
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fifioit fouvent. Enfin l’exemple de fa 
vie feroit un modèle de noblefle 8c 
d’Elégance , fi elle n’avoit point été 
fouillée par une teinture trop forte de 
la mollefie Afiatique &c de la volupté 
Epicurienne. 

' Après avoir rendu Juftice à Lucul- 
lus , Cicéron eut avant la fin de fon 
Confulat , l’occafion de fatisfaire fon 
amitié pour Pompée , en contribuant 
beaucoup à fa gloire. Ce fameux Ro- 
main avoit terminé glorieufement , 
depuis fon abfence , deux guerres qui 
avoient caufé de longues inquiétudes 
à la République *, celle des Pyrates , 
dont on a déjà vu le fuccès 3 8c celle 
d’Afie , qu’il venoit de finir par la ruine 
& la mort de Mithridate. A l’arrivée 
de cette nouvelle » le Sénat , fur la 
demande de Cicéron ( a ) , décerna dix 
jours d’aétions de grâces publiques au 
nom de Pompée 3 ce qui étoit le double 
de l’ufage , dont on ne s’étoit pas meme 
écarté pour Marius après fa viéboire 
contre les Cimbres. 

On met au rang des plus mémorables 
événemens de cette année la naiflance 

(a ) Quo Confulc refe- interfe£to; cujus fenter.tra 
rente; primum decem die- primum duplicata eft fup- 
rum fupplicatio décréta plicatio Confularis. L/e 
Cn. Pompcio , Mithridate Provittc. ConfuL n. 
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d’Oétave , furnommé Augufte , qui 
arriva le 13 de Septembre, (a) Velleius 
l’appelle un furcroit de gloire au Con- 
fulat de Cicéron. Mais elle excite peut- 
être à d’autres réflexions fur la profon- 
deur impénétrable des defleins de la 
Providence , 8c fur les bornes de la fa- 
gefle humaine. N’eft-il pas étrange 
qu’au moment que Rome fe voyoic 
lauvée de fa ruine 8c croyoitles fonde- 
mens de fa liberté fl bien raffermis , il 
naquit un Enfant qui devoir exécuter 
dans l’efpace de vingt ans ce que Cati- 
lina venoit de tenter fans fuccès, 8c 
détruire tout à la fois Cicéron & la 
République ? Si Rome avoit pu fe fou- 
tenir par les confeils de la prudence 
humaine , l’habileté de Cicéron étoit 
capable de la conferver. Mais fon deftin 
approchoit j car les grands Etats , fem- 
blables au corps humain , ont, avec les 
principes de vie 8c de force , des femen- 
cesde corruption 8c de ruine mêlées dans 
leur Conflitution , qui, à la fin d’un cer- 
tain période, commencent à fe dévelop- 
per , 8 c produifentpar dégrés la diflb- 

( a ) Confulatui Cicero- Auguftus. Vcll. Pat. i. }tf. 
Bis non médiocre adjecit Suet. c. J. Dio. f. j?o. 
àccus nacus eo anno divus 
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lution totale de la machine. Ces fatales 
l'emences avoient fermenté long-tems 
dans le fein de la République : lorf- 
qu’Oétave naquit , avec toutes les qua- 
lités propres a précipiter leur aétion , 
pour la porter enfin à fa maturité. 

Il ne reftoit à Cicéron pour achever 
fa carrière fuivant l’ufage , que de réfi- 
gner le Confulat dans une AlTemblée 
du Peuple , & de protefter avec le fer- 
ment ordinaire , qu’il avoit rempli 
fidellement fes devoirs. Cette cérémo- 
nie étoit accompagnée d’une harangue 
du Conful , & Von devoit s’attendre 
qu’après une telle année & de la part 
d’un Orateur tel que Cicéron , le Dif- 
cours répondroit a la grandeur de ces 
deux objets. Mais Metellus , l’un des 
nouveaux Tribuns , par l’affeétation » 
commune à tous les Magiftrats du 
même rang , de donner à l’entrée de 
leur office quelque témoignage remar- 
quable du plan auquel ils vouloient pa- 
roître attachés , entreprit de troubler 
l’Orateur & l’Alïèmblée. Cicéron étoit 
déjà fur la Tribune aux Harangues, 
lorfque le Tribun déclara qu’il ne lui 
permettroit point d’haranguer le Peu- 
ple ni de prononcer d’autres chofes que ■, 
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la formule ordinaire du Serment -, 6c la 
raifon qu’il en apporta fut que Cicéron 
ayant fait mettre à mort des Citoyens 
Romains fans les avoir entendus , il 
n’étoit pas jufte qu’il eût la liberté de 
parler pour lui-même. L’Orateur , que 
rien n’étoit capable de déconcerter , 
leva aulli-tôt la voix pour prononcer le 
Serment ; mais au lieu d’employer la 
formule commune , il jura , avec allez 
de force pour fe faire entendre de toute 
la multitude , qu’il avoit fauvé Rome 
6c la République de leur ruine. L’Af- 
femblée reçut ce Serment avec des 
acclamations renouvellées plufieurs 
fois , 6c répondit d’une feule voix que 
ce qu’il avoit juré étoit une vérité con- 
fiante. Ainfi, par fapréfence d’efprit, 
l’infulte que le Tribun lui avoit prépa- 
rée ne tourna qu a l’augmentation de 
fa gloire. Il fut conduit du Forum a fa 
maifon par une (a) foule de Citoyens » 

(<) Ego cum in con- pera effê falvam. Mihi Po« 
<ione , abicns Magiftratu, pulus Rom. univerfus non 
dicere , â Tribuno plebis unius dici gratülationem , 
prohiberer, quæ conftitue- fed æternitatem immorta* 
ram , cumquc is mihi tan- litatemquc donavit , cum 
tummodo ut jurarem pro- meum Jusjurandum , taie 
mitteret . line ulla dubita- atque tantum , juratus ipfe 
tione juravi Rcmp. atque una voce & confeniu ap- 
hanc urbem mea unius o- probavit. Quo quidem 
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qui firent récentir toute la Ville de leurs 

applaudifiemens. 


tcmpore is meus in domum randum , quod Populu* 
fuit à Foro rcditus , ut item magna voce me vere 
nemo, nifi qui mecum effet, juraffe juravit. Epift.fam. 
Civium die in numéro vi- z. Etenimpaulo ante in 
deretur. In Pifon . 3. Cum concione dixerat , ei qui in 
ille mihi nihil niiî ur jura- alios animadvertiffet in 
rem permitteret , magna dida caufa , dicendi ipfi 
voce juravi veriilïmum poteftatem fietinouoppot- 
pulcherrimumque ' Jusju- terc. Ibid. 
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V 

Fin du premier Tome . 
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